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ADOLPHE -YVES - MARIE D U PARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET E) E LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 
I 

Notre Lettre Pastorale pour le Carême roulera, cette 
année, sur le Catéchisme. 

Le sujet n'est pas nouveau. Mais l'ignorance religieuse 
chaque jour croissante, la situation scolaire, l'insouciance 
des familles^ le danger qui menace les âmes d'enfants 
Nous imposent l'obligation pressante d'attirer l'attention 
des catholiques sur le devoir que beaucoup d'entre eux 
négligent et sur la façon dont ils doivent le remplir. 
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L - Bieu sait quel intérêt Nous portons aux nouvelles 
Œuvres de zèle, que les circonstances rendent néces­
saires, et dont Ie but et les méthodes plaisent aux apôtres 
de notre temps et captivent une jeunesse souvent difiicile 
à garder. Nous les favoriserons toujours de tout Notre 
pouvoir. Les dépenses qu'elles entraînent ne doivent pas 
nous faire peur : elles sont justifiées par des services de 
premier ordre, et la chanté chrétienne a raison de ne pas 
leur ménager son aide. 

Mais, puisqu'il y a entre les Œuvres une hiérarchie, 
où les places sont fixées d'après le rapport plus ou moins 
immédiat de leur programme avec la vie de l'Eglise, Nous 
n'étonnerons personne en donnant une place de choix 
dans Nos préférences à l'Œuvre du Catéchisme, qui vise 
directement le service de Dieu et le salut de l'enfance. 
Cette Œuvre ne demande d'ordinaire ni maisons coû­
teuses, ni longs voyages, ni même études compliquées. 
Elle réclame seulement de ceux qui s'y dévouent quelque 
élan de cœur, mais un élan qui n'a pas besoin d'aller 
jusqu'à l'héroïsme ; quelque effort d'esprit, mais un efïort 
facile pour toute âme de bonne volonté ; enfin quelque 
loisir, mais un loisir qu'on trouve aisément aujourd'hui, 
même dans le monde ouvrier. Et cette Œuvre, au juge­
ment de tous ceux qui se rendent compte des besoins du 
temps présent, il faut à tout prix qu'elle pénètre partout 
et qu'elle agisse partout, sous peine, pour les familles et 

' les paroisses, de se trouver bientôt sans vie chrétienne 
parce qu'elles seront sans foi en Dieu. 

L'objet direct dii Catéchisme, c'est la foi. La foi naît 
de la grâce. Mais elle se nourrit de doctrine, ll ne peut 
pas y avoir de religion consciente sans une certaine 
science religieuse. La religion de sentiment ne suffit pas. 
Il faut savoir. Les conversions par le cœur sont fragiles, 
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si on ne les appuie pas de connaissances doctrinales rai-
sonnées et réfléchies. 

Nos adversaires en sont bien convaincus. Ce qu'ils 
veulent, c'est supprimer dans le monde la connaissance 
de Dieu. Nous, nous voulons l'y entretenir, la fortifier, la 
développer, pour garder dans les âmes la vie surnatu­
relle et pour préserver la société des maux qui la mena­
cent. Le Pape Benoît XIV disait : « Nous affirmons qu'une 
grande partie de ceux qui sont condamnés aux supplices 
éternels doivent cet irréparable malheur à leur ignorance 
du mystère de Ia foi » (i)..Et Pie X, citant cette parole, 
ajoutait : « Nous sommes loin de prétendre que la dépra­
vation de l'âme et la corruption des mœurs ne peuvent 
se rencontrer avec Ja science de la religion. Mais Nous 
soutenons que, lorsque l'esprit est enveloppé des ténèbres 
d'une épaisse ignorance, la volonté ne peut demeurer 
droite ni les mœurs vertueuses. Car, si celui qui marche 
avec des yeux ouverts peut s'écarter du chemin droit et 
sûr, ce péril menace infailliblement l'aveugle. Tant que 
la lumière de la foi n'est pas éteinte, il reste un espoir 
d'amendement de la conduite ; mais, s'il y a tout ensem­
ble dérèglement des mœurs et absence de foi par igno­
rance, on ne voit plus place au remède, la voie est ouverte 
vers la perdition. )> 

Voilà pourquoi il faut enseigner la religion. 
Il faut l'enseigner à tous les hommes. Mais Nous ne 

Nous occuperons ici que de l'apostolat des enfants. Leur 
avenir est le plus angoissant de tous les problèmes. Il est 
de ceux qui intéressent le plus la famille, la société, 
l'Eglise, Hélas ! Il est de ceux que nous ne pouvons pas 
résoudre avec certitude. Nous sommes condamnés à nous 
dire que les âmes les mieux protégées, formées par les 
leçons les plus saintes et les plus austères, n'en sont pas 

O) Institut. XXVI. 18. 
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moins exposées à faire mentir toutes nos espérances. Mais 
nous savons aussi que l'esprit et le cœur gardent ordinai­
rement l'ineffaçable empreinte des sentiments et des con­
victions du premier Age. L'âme fait le bien et s'attache 
à la vérité quand elle entre dans la vie active, parce qu'on 
le lui a enseigné dès le premier éveil de sa raison, et c'est 
dans l'éducation chrétienne reçue par l'enfant qu'il faut 
chercher en général l'explication des vertus qui honorent 
sa maturité et qui couronnent sa vieillesse. Voilà l'unique 
solution du problème. Avant tout, il faut donner à l'en­
fant une forte instruction religieuse. 

C'est un grand travail pour ceux qui en sont chargés. 
Nous avons appelé le Catéchisme une Œuvre. Le mot 
Œuvre désigne souvent le groupe des personnes qui se 
dévouent à une entreprise spéciale de zèle. Notre diocèse 
compte un bon nombre de fidèles qui se consacrent à 
l'enseignement du Catéchisme. Cette Lettre Pastorale leur 
traduira bientôt Notre reconnaissance. Mais leur zèle, 
mème multiplié à l'infini, serait insuffisant à la tâche 
dont Nous parlons. Elle réclame le concours de toute la 
société catholique. A une tradition large et profonde comme 
celle de la vérité religieuse devrait participer chacun des 
fidèles, par l'exemple, sinon par la parole. Les laïques 
aussi bien que les prêtres sont invités à cet effort collectif. 
Aucun chrétien convaincu n'en peut douter. Tous*pour­
tant, même parmi ceux dont c'est formellement le devoir 
d'état, ne s'y prêtent pas. Le courage manque à beaucoup 
de croyants. La tâche leur paraît lourde. Plusieurs essaient 
den passer leur part au voisin. Et c'est pourquoi l'Œuvre 
reste en souffrance. Nous désirons rappeler ici, au moins 
aux trois principales autorités responsables, leurs obliga­
tions. Ces trois autorités sont : la Famille, le Clergé, l'Ecole. 
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II. — Pourquoi ne pas avouer immédiatement que 
c'est surtout la désertion de leur devoir par les familles 
chrétiennes qui Nous a amené à traiter ce sujet? 

Nous sommes effrayés, quand Nous constatons le nom­
bre croissant d'enfants de tout âge et de toute condition 
qui arrivent à nos Catéchismes ignorant totalement non 
seulement les vérités de la foi mais les plus simples prières. 
Comment les parents qui ont fait baptiser ces enfants 
ont-ils pu les laisser dans cette ignorance scandaleuse î 

Dieu qui place l'enfant sur Ies genoux de sa mère veut 
qu'il reçoive d'elle le premier enseignement chrétien, et 
qu'avant même d'apprendre, soutenu par sa main et 
encouragé par son sourire, à essayer ses premiers pas 
tout au bord de son berceau, il ébauche avec elle sur sa 
petite poitrine le signe sacré de la Croix et apprenne de 
ses lèvres à bégayer en même temps les noms du Père 
et de la Mère qu'il a dans les Cieux et ceux du père et de 
la mère qu'il a ici-bas. 

Mais Ia mère qui se contenterait d'apprendre à son 
enfant quelques gestes gracieux et quelques invocations 
pieuses, répétées plus tard machinalement, ne compren­
drait pas toute l'étendue de son devoir. Un orateur 
catholique disait dans un congrès : « Si des femmes me 
demandaient dans quelle attitude elles doivent se faire 
photographier, je leur répondrais : « Dans l'attitude où 
» vous êtes quand vous faites réciter Ie Catéchisme à 
» vos enfants. » C'est, en effet, le geste maternel par 
excellence. 

La mère doit veiller du même cœur sur Ia croissance 
de la vie surnaturelle et sur celle de la vie naturelle dans 
son enfant. Elle réglera ses instincts. Elle éveillera sa 
conscience. Elle lui apprendra à adorer Dieu, à aimer 
Dieu, à parler à Dieu. Elle lui fera connatlre peu à peu 
l'histoire du Sauveur et de sa Mère Marie, avec les traits 
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élémentaires de Ia doctrine, plus précis d'année en année, 
passant du récit au dialogue, répétant souvent les for­
mules essentielles, profitant de tout, des détails de la vie 
domestique, des travaux du dehors et des saisons, pour 
méler, à la façon des paraboles, la leçon d'idées à la 
leçon de choses, et y rattachant la notion du péché, du 
repentir et du pardon divin, qui déjà fait pénétrer dans 
l'âme enfantine le germe de la morale religieuse com­
plète, avec l'idée de la justice et de la bonté du Dieu 
rédempteur. Un Catéchisme très simple, que Nous avons 
fait éditer en 1911, à l'usage des petits enfants, facilite­
rait aux jeunes mères l'accomplissement de ce ministère, 
nécessaire et plein de consolation. Nous Jes engageons à 
y recourir (1). 

Le poète Lamartine nous a laissé un tableau touchant 
de l'action de sa mère dans son éducation religieuse. Ce 
n'est pas sans émotion qu'on lira ce récit, si l'on songe 
que la scène se passait vers la On de la période révolu­
tionnaire. « La piété, dit-il, découlait de chacune des 
impressions de notre mère, et nous enveloppait comme 
d'une atmosphère du Ciel. Dieu était pour nous comme 
l'un d'entre nous. Nous ne nous souvenions pas de ne 
l'avoir pas connu. A mesure que nous avons grandi, les 
actes qui le rendent présent et même sensible à l'âme 
étaient accomplis vingt fois par jour sous nos yeux. Un 
de nous était toujours chargé de dire à son tour la prière, 
en particulier une petite prière pour les pauvres, les 
malades que nous avions visités, pour quelque besoin 
particulier du village ou de la maison. Eri nous donnant 
ainsi un petit rôle dans l'acte sérieux de ia prière, notre 
mère nous y intéressait, nous empêchait de la prendre 
en froide habitude ou en vaine cérémonie. Outre ces deux 

(1) Petit Catéchisme, par Mgr GOURAUD, chez M. de Kerangal. 
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prières du matin ou du soir presque publiques, notre 
journée avait de fréquentes élévations à Dieu de nos 
âmes d'enfants. Elle nous faisait faire de courtes prières 
avant et après le repas. » 

Cette direction pieuse, pour porter tous ses fruits, 
suppose bien entendu Ia collaboration cordiale du père 
de famille, qui doit s'intéresser à l'enseignement de la 
doctrine comme à la fidélité aux pratiques religieuses. 
Nous plaindrions ceux qui se refuseraient à ce minis­
tère d'éducation. On a vu des incrédules comme Diderot 
au XVIII* siècle, des déistes comme Jules Simon au xix*, 
s'imposer la titche d'enseigner personnellement à de 
jeunes âmes le Catéchisme, pour leur assurer une con­
science suffisante des devoirs de la vie. Un chef de famille 
chrétien qui s'appliquerait à cette Œuvre, avec esprit de 
foi, donnerait un spectacle digne des anges, et sa pre­
mière récompense serait de voir vraiment grandir ses fils 
et ses filles en âge, en sagesse et en grâce devant Dieu 
et devant les hommes. 

Le Pape vient de rétablir dans l'univers catholique Ja 
fête de la Sainte Famille. Vous aurez remarqué peut-être 
que l'Evangile de cette fête reproduit une scène impres­
sionnante et pleine de charme, dont le héros est Jésus, 
Ie fils de ia Sainte Famille, et qui a presque le caractère 
d'une humble scène de Catéchisme. Jésus a reçu au foyer 
l'habitude du devoir religieux, qui l'amène périodique­
ment à Jérusalem, et celle de la lecture des Saints Livres 
qui étaient le Catéchisme de son temps. Et voilà que, 
dans le Temple où le zèle l'a ramené, l'enfant de douze 
ans, dont la doctrine venait de plus loin et de plus haut 
que la Bible, assis au milieu des docteurs, les écoute et 
les interroge, et les plonge dans l'admiration de sa science 
religieuse par la vérité qu'il leur expose. Combien de fois 
a-t-on vu jadis, dans nos maisons de Bretagne, quelque 
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enfant encore jeune, après l'enseignement reçu du père 
ou de la mère, étonner, ie soir, la famille assemblée, par 
ses interrogations ou par ses réponses, témoignant de 
connaissances religieuses précoces, gràce aux leçons 
entendues au foyer domestique ! Et la famille se séparait 
pour le repos chrétien, avec une douce espérance en 
l'avenir de cet enfant. C'est ainsi que se préparent sans 
effort les premières communions de la septième année, 
et que les vocations au sacerdoce s'éveillent et s'afïer-
m issent. 

III. — Des notions religieuses élémentaires, reçues 
comme en se jouant, l'enfant doit en venir à l'étude de 
la doctrine plus complète. 

C'est le prètre qui l'enseigne. Sa vocation l'y destine. 
Il est de ceux à qui le Christ a parlé dans la personne des 
Apôtres : « Allez, et enseignez tout ce que je vous ai dit ». 
Or, le Christ avait dit que « la vie éternelle, c'est de 
connaitre le seul vrai Dieu, et le Christ qu'il a envoyé » (1). 
Il faut donc enseigner la connaissance de Dieu. Saint Paul 
a dit de son colé : ft Sans la foi, il est impossible de plaire 
à Dieu » (2). Et encore : « Dieu veut que tous les hommes 
soient sauvés » : il veut donc aussi que a tous les hommes 
parviennent à la connaissance de la vérité » (3). C'est le 
prètre qui donne aux hommes cette vérité de Dieu. 

S'il la doit aux hommes, qui, à la rigueur, pourraient 
l'apprendre sans lui, à plus forte raison il la doit aux 
enfants, qui ne peuvent l'apprendre sans un maître. Des 
gens graves reprochaient au chancelier Jean Gerson de 
perdre un temps précieux à instruire les petits-enfants, 
quand il aurait pu grouper autour de sa chaire d'immenses 
auditoires d'hommes. Il répondait : « Mon apostolat auprès 

(1) JOAN., XVII, 3 . 

(2) Hebr. xi, 6. 
(3) 1 TIBI., n, 4. 
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des hommes pourrait avoir plus d'éclat : il ne porterait 
pas plus de fruits. Arracher des âmes d'enfants à la gueule 
des chiens de l'enfer, que puis-je faire de plus beau ? i 
Un des plus dévoués apôtres du xvi6 siècle, Pierre Canisius, 
de la Compagnie de Jésus, homme d'une science ecclé­
siastique très étendue, orateur consommé, littérateur 
remarquable, conseiller des princes, auxiliaire des Papes, 
qui a mérité d'être appelé le Docteur pratique, n'a pas 
craint, au milieu, de la crise protestante, d'interrompre 
les travaux les plus absorbants et les plus urgents, pour 
rédiger coup sur coup trois Catéchismes, dont le plus 
court et le plus populaire n'est pas le moins digne de 
passera la postérité. Au xvii6 siècle, le roi de l'éloquence, 
Bossuet, rédige en entier, de sa main, pour son peuple, 
un Catéchisme qui mériterait d'étre encore en usage. Et, 
dans le mème siècle, quand nos deux apôtres, le Véné­
rable Dom Michel Le No ble tz et le Vénérable Père Maunoir 
abordent nos paroisses pour y prêcher la mission, leur 
joie la plus douce est de rassembler auteur d'eux les 
enfants pour leur enseigner les éléments de la religion. 

Ces hommes furent des maitres incomparables dans 
leur art difficile. Nous devons les imiter, en essayant 
mème de perfectionner leurs méthodes par les procédés 
de la pédagogie actuelle. C'est parce que les ames sont 
aujourd'hui moins simples, moins faciles à intéresser aux 
pensées religieuses, moins imprégnées de foi tradition­
nelle, qu'il faudrait apporter plus d'art à conquérir Ieur 
attention, à exposer clairement la doctrine, à la graver 
dans la mémoire par les réflexions et les anecdotes oppor­
tunes ; et surtout il ne faudrait jamais perdre de vue la 
note de piété et d'amour de Dieu qui doit donner son 
caractère et son empreinte à tout l'enseignement chrétien 
aussi bien sur les bancs du Catéchisme paroissial que 
dans les Séminaires et les Universités. 
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Nous ne dirons jamais assez à Nos prêtres combien 
Nous leur sommes reconnaissant de l'effort magnil'ique 
qu'ils s'imposent pour catéchiser l'enfance et la jeunesse 
bretonne. C'est un ministère dont Nous avons connu per­
sonnellement toutes les difficultés, ll est souvent pénible, 
malgré l'intérêt qui s'attache à des âmes portant déjà 
leurs premières Heurs de prière et de vertu. Nous con­
naissons des prêtres, qui, dans cette culture parfois contra­
riée par une atmosphère ingrate et païenne, obtiennent 
des résultats surprenants. Leurs séances de Catéchisme 
paraissent toujours trop courtes à ceux qui les suivent. 
Les actes de dévotion, les chants, Ies explications précises, 
les comparaisons choisies, les récits variés, le dialogue 
aux formes sans cesse renouvelées, l'émulation soigneu­
sement entretenue, les avis, les compliments, les récom­
penses sagement répartis, rendent ces réunions aussi 
agréables pour les élèves que des récréations. Nous leur 
offrons ici l'hommage dû à leurs efforts et à leur succès. 

Ces résultats seraient meilleurs encore, si tes parents 
aidaient fidèlement le prêtre dans sa grande Œuvre en 
contrôlant la présence de leurs enfants au Catéchisme et 
en leur faisant étudier chez eux, dès la veille, les leçons 
qu'ils auront à réciter à l'église le lendemain. C'est ici 
pour nous le point faible et douloureux dans la vie des 
familles. 

Le prètre qui instruit vos enfants agit à la fois en vertu 
de sa vocation et par votre autorité. Mais que peut-il sans 
vous ? Il vous informe des absences et des négligences 
de vos enfants. Mais quelle sanction donnera-t-il à ses 
démarches, si, par votre faiblesse, vous vous faites com­
plices des jeunes déserteurs ? L'éducation de vos enfants 
est pourtant votre affaire beaucoup plus que Ia nôtre. 
Et cette éducation, au point de vue moral, repose toute 
entière sur le Catéchisme. Si vous ne les conduisez pas 
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au prêtre assez tôt, si vous ne les gardez pas à son école 
assez longtemps, si vous ne leur faites pas sentir que 
vous tenez absolument à ce qu'ils connaissent à fond leur 
religion, si vous ne vous associez pas efficacement aux 
encouragements et aux remontrances du prêtre qui les 
instruit, leur éducation sera manquée, et, si leur àme 
court alors le risque de se perdre, victime de l'égoïsme et 
des vices qu'il engendre, vous en serez dans une large 
mesure responsables, et la Société, qui subit les consé­
quences de toute éducation mauvaise, aurait le droit de 
vous en demander compte avant même le jugement de Dieu. 

Pour que vous connaissiez sur ce point vos obligations 
et celles de vos enfants, laissez-Nous vous rappeler le 
règlement diocésain en ce qui concerne l'enseignement 
du Catéchisme. 

Il stipule d'abord que, dès l'âge de raison, une année 
au moins de Catéchisme élémentaire sera suivie en vue 
de la communion précoce et privée, qui doit être faite 
régulièrement au plus tard entre sept et huit ans. 

Deux années de Catéchisme complet prépareront en­
suite l'enfant à la première communion solennelle. 

Enfin, pendant les années qui suivront, un Catéchisme 
plus développé, et aussi prolongé que possible, aidera les 
enfants à mieux raisonner leurs croyances pour qu'ils 
persévèrent dans ia foi et dans la vertu. 

Quelle joie ce serait pour Nous, quel avantage ce 
serait pour vous, Nos très chers Frères, si vous pouviez 
assister, de temps en temps, au Catéchisme fait à vos 
enfants dans votre église ! 

Un bon curé normand a obtenu ce résultat, qu'il serait 
facile d'atteindre dans une foule de paroisses bretonnes. 

« J'invite, disait-il, les parents k assister Ie dimanche, 
une fois par mois, à l'interrogation publique de leurs 
enfants sur le Catéchisme, 
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» J'ai observé que, le jour où je devais faire cet 
examen, l'église était plus pleine, l'assistance plus nom­
breuse, surtout en hommes. Pourquoi ? C'étaient les 
enfants, disait-on, qui devaient prêcher. » 

Il ajoute qu'il a réussi par ces réunions périodiques à 
mieux instruire ses paroissiens, à dissiper une foule de 
préjugés, à répondre à beaucoup d'objections courantes, 
et à ramener à Dieu bien des hommes et des jeunes gens. 
La parole toute simple des enfants devenait pour les 
familles assemblées une prédication plus pénétrante et 
mieux acceptée que la parole même du prêtre professant 
du haut de la chaire (1). 

Une des conditions du succès dans nos Catéchismes, 
c'est que l'enseignement soit donné dans la langue du 
pays. Il fut un temps où les pouvoirs publics combat­
taient l'emploi du breton en chaire, sous peine de sup­
pression de traitement. Leur attitude actuelle est plus 
sensée. Mais Nous avons le regret de constater que, dans 
nos campagnes, certains parents, pourtant bien breton-
nants, demandent qu'on apprenne de préférence à leurs 
enfants le Catéchisme français. C'est, disent-ils, que les 
enfants s'accoutumeront ainsi beaucoup mieux à l'usage 
de la grande langue nationale. Nous n'en croyons rien, 
et Nous en appelons sur ce point à l'expérience de nos 
instituteurs. C'est à l'école que l'on apprend le français, 
et la bonne méthode est de l'apprendre au moyen du 
breton. Quant au Catéchisme, il ne peut pas servir à 
enseigner le français à quelqu'un qui n'en a pas l'usage 
préalable. L'enfant ne saisirait même pas dans la leçon le 
vrai sens des expressions religieuses. Ce serait jeter de 
la confusion dans son esprit. Au Catéchisme, il s'agit 
d'apprendre la religion et non d'apprendre le français. Le 

-

(1) BAUDOT ; Documents de Ministère pastoral, l l , p . 447. 
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vrai moyen d'apprendre la religion, c'est de l'étudier dans 
la langue que l'on connaît et que l'on pratique depuis 
l'enfance. Nous demandons au Clergé et à notre corps 
enseignant de faire comprendre cette vérité aux families 
qui les consultent. 

Le Clergé est loin d'être hostile à la langue française. 
Il a toujours fait campagne en sa faveur. Il y a 75 ans, 
notre poète national, Brizeux, nous reprochait, à nous, 
prêtres, de mal défendre notre langue celtique, et de pré­
parer ainsi avec sa disparition ia fin de la foi catholique 
dans le pays. Il disait : 

« Ntveleurs imprudents ! La vieille langue éteinte, 
Tous les vices nouveaux chez vous arriveront ; 
Et , si vous élevez sur l'autel la croix sainte, 
Nul au pied de la croix n'inclinera son front. » 

Le bon poète exagérait. Ni la foi en Dieu, ni Ia langue 
bretonne ne sont mortes chez nous. La patrie française 
n'y a rien perdu, et nous en sommes fiers. Nous conti­
nuerons à favoriser de toutes nos forces l'enseignement 
du français dans nos écoles libres. Sous ce rapport, comme 
sous tous les autres, elles ont fait leurs preuves. Nous 
voulons seulement qu'on y fasse au breton la place à 
laquelle il a droit, et Nous entendons qu'aux enfants bre-
tonnants on y enseigne comme à l'église Ie Catéchisme 
breton. 

Mais, en breton comme en français, l'enseignement du 
Catéchisme demanderait des maîtres plus nombreux. C'est 
pourquoi Nous Nous adressons, une fois de plus, aux 
catéchistes volontaires pour réclamer leur concours dans 
les campagnes comme dans les villes* 

Le malheur des temps nous force à recourir aux métho­
des en usage dans les missions lointaines. L'apôtre, isolé 
au milieu des populations païennes, commence par for­
mer des catéchistes qui lui recrutent et lui préparent des 
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candidats au baptème. Parmi ces humbles auxiliaires se 
sont rencontrés déjà beaucoup de héros et d'héroïnes qui 
ont été martyrisés avec leurs missionnaires. La gloire du 
sang versé pour la foi a mêlé toutes les races dans le 
même mérite chrétien et le même culte d'honneur. 

Nous n'offrons pas des perspectives aussi glorieuses à 
nos catéchistes de paroisses. Mais Dieu bénit tous les 
genres d'apostolat, et il a dit : Ce que vous ferez en mon 
nom pour les enfants, c'est pour moi que vous l'aurez 
fait. Ce mot est un appel. Il s'adresse aux âmes croyantes 
qui, dans le monde, ont du temps libre et pourraient 
l'employer à des œuvres meilleures. Les fidèles ignorent 
nos besoins en matière d'apostolat. S'ils s'en rendaient 
vraiment compte, ils accourraient à notre aide en groupes 
plus compacts. Nous avons des patronages très peuplés, 
où des auxiliaires pour l'enseignement du Catéchisme 
seraient absolument nécessaires. Les auxiliaires ne vien­
nent plus. Les âmes vaillantes qui s'épuisent sur la brèche 
implorent en vain le secours des âmes inoccupées. Nous 
le disons avec tristesse, à part quelques belles exceptions, 
les jeunes chrétiennes ne voient plus la vie sous son véri­
table aspect. Elles ne comprennent pas que la plus sage 
préparation à l'avenir qu'elles rêvent serait de s'exercer 
au dévouement sous sa forme la plus surnaturelle et la 
plus active auprès des enfants. Beaucoup parmi elles 
seraient susceptibles de devenir des âmes d'élite, Elles se 
résignent à la vie médiocre et dissipée. C'est en vain qu'on 
leur dit : Que faites-vous de vos dix-huit ans ? Voici une 
Œuvre qui s'accorde à votre âge, à vos facultés, à vos 
heures de loisir. Elle a une grande valeur catholique puis­
qu'elle complète l'action de Dieu et de l'Eglise auprès des 
vies qui commencent. Elle n'est pas sans intérêt national: 
c'est l'âme chrétienne de la France qu'il s'agit de former 
dans ses fils. Enfin, elle n'est pas sans charme. Même dans 
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des natures revêches, molles ou négligées, l'âme a de 
belles parties et offre d'émouvantes espérances. Les bonnes 
dispositions dans nos enfants du peuple égalent tout au 
moins les mauvais instincts. Faites connaître Dieu à ces 
âmes, vous le leur ferez facilement aimer. Exercez-les à 
prier. L'union de prières entre le catéchiste et l'enfant 
apaise les révoltes, fait honte des lâchetés, et triomphe de 
l'ingratitude elle-même. Jean Gerson disait à ses petits 
chrétiens : « Venez, je vous donnerai la doctrine, vous me 
paierez par vos prières, ou mieux encore nous prierons 
Ies uns pour les autres. Nous réjouirons ainsi mutuelle­
ment nos bons anges. Notre Père du Ciel nous accueillera 
avec bonté, quand nous irons ensemble vers lui, moi 
vous appelant, vous me suivant... car il a dit : Laissez 
venir à moi les petits enfants » (1). 

Nos très chers Frères, il suffit de mettre une étincelle 
d'esprit de foi dans ce ministère quasi maternel pour le 
rendre attrayant au catéchiste et fructueux au catéchisé. 

Nous ne croyons pas pouvoir mieux remercier Ies 
âmes qui en font déjà la douce expérience qu'en leur 
souhaitant beaucoup d'imitatrices. 

Qu'elles Nous permettent de leur rappeler à toutes 
que la Confrérie de la Doctrine Chrétienne leur réserve 
dans ses rangs une place d'honneur. Toutes les bonnes 
volontés sont invitées à s'y grouper. Nous espérons qu'elle 
recevra partout des adhésions de plus en plus nom­
breuses. Les indulgences qu'elle assure, les grâces qu'elle 
promet, les leçons qu'elle propose, sont de nature à forti­
fier les cœurs chrétiens et à leur communiquer plus à fond 
Ie goût des Œuvres d'apostolat. 

IV. — Ce n'est pas seulement à l'église et dans la 
famille que l'enseignement du Catéchisme a sa place mar-

(1) Dc paruulis ad Chris t u m trahtndis. 
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quée. C'est à l'école. Une vérité si évidente n'a pas besoin 
d'être démontrée à des catholiques. 

Le Pape Léon XIII, dans son Encyclique du 1er Août 
18Î17, sur le Centenaire du Bienheureux Canisius, exhor­
tait les Evêques ft à maintenir attentivement les écoles 
dans l'intégrité de Ia foi ». 

Il notait alors les règles à suivre par les fidèles dans 
les pays où Ies écoles étaient mixtes, c'est-à-dire destinées 
à recevoir en même temps des protestants et des catho­
liques. Vous vous rendrez compte, Nos très chers Frères, 
que son jugement s'applique avec plus de force encore 
aux écoles neutres, et qu'il conclut formellement à la 
nécessité des écoles nettement catholiques. 

« En premier lieu, dit-il, les catholiques ne doivent 
pas, surtout pour les enfants, adopter des écoles mixtes, 
mais avoir des écoles particulières. Ils doivent pour cela 
choisir des maîtres excellents et estimée. C'est une édu­
cation très périlleuse que celle où la religion est altérée 
ou nulle. Or, Nous voyons que, dans les écoles mixtes, 
l'un et l'autre cas se produisent fréquemment. Et l'on ne 
doit pas se persuader que l'instruction et la piété peuvent 
être séparées impunément. En effet, s'il est vrai qu'à au­
cune époque de la vie, privée ou publique, on ne peut 
s'exempter de la religion, il n'en est point d'où ce devoir 
doive être moins écarté que ce premier Age où la sagesse 
fait défaut, où l'esprit est ardent et le cœur exposé à tant 
d'attrayantes causes de corruption. 

» Organiser l'enseignement de manière à lui enlever 
tout point de contact avec la religion, c'est donc corrompre 
dans l'âme Ies germes mêmes de la perfection et de l'hon­
nêteté : c'est préparer non des défenseurs à Ia patrie, 
mais une peste et un fléau pour le genre humain. Dieu 
une fois supprimé, quelle considération pourrait retenir 
les jeunes gens dans le devoir ou les y ramener quand 
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ils se sont écartés du sentier de la vertu et qu'ils descen­
dent vers les abîmes du -vice ? » 

Léon XIII insiste ensuite sur Ie devoir de mettre la 
piété au premier rang dans l'éducation de la jeunesse : 

« En second lieu, dit-il, il faut non seulement que la 
religion soit enseignée aux enfants à certaines heures, 
mais que tout le reste de l'enseignement exhale comme 
une odeur de piété chrétienne. S'il en est autrement, si 
cet arôme sacré ne pénètre pas à Ia fois l'esprit des maîtres 
et celui des élèves, l'instruction, quelle qu'elle soit, ne 
produira que peu de fruits et aura même de graves 
inconvénients. » 

C'est le Catéchisme, Nos très chers Frères, qui donne 
cette piété pénétrante et qui l'entretient dans les Ames. 
Aussi, le cours qu'il faut faire, dans chaque école chré­
tienne, avec le plus de régularité et le plus de préparation, 
avec la science la plus sûre et la pédagogie la plus soignée, 
c'est le cours de Catéchisme. On n'a jamais le droit 
de le reléguer au second rang, Les maitres s'attacheront 
à le rendre plus intéressant d'année en année, et pour 
ainsi dire de classe en classe. Ils suivront pour cela les 
avis de leurs prêtres et utiliseront dans ce but les manuels 
qu'on leur indiquera. C'est en proportionnant Ieur ensei­
gnement au développement des facultés intellectuelles 
chez l'enfant et au programme des études profanes qu'il 
aborde, qu'ils le mettront vraiment au point pour l'esprit 
et le cœur de l'élève. En élargissant leur exposé doc­
trinal, au fur et à mesure des progrès de leur jeune audi­
toire, ils lui apprendront à aimer cette étude, à Ia placer 
au-dessus de toutes les autres, et à la poursuivre durant 
toute sa vie, autant que le permettront les occupations 
de sa carrière. 

Si les membres de l'enseignement libre comprennent 
ainsi leur mission, ils pourront en être fiers. Cette con-
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ceplion du devoir élèvera Ieur intelligence et raiïermira 
leur cœur. Elle leur donnera, croyons-Nous, par la vertu 
mème de leur foi plus éclairée, une justesse et une 
ampleur de vues, une richesse de pensées, une fermeté 
de direction, qui faciliteront grandement leur ministère 
et augmenteront leur prestige auprès de leurs élèves et 
des familles qui les leur confient. 

Mais il faut avoir le Catéchisme dans le cœur pour 
l'enseigner ainsi, et se souvenir que, dans le programme 
catholique, toutes les études sont concordantes, car le 
Catéchisme en est le centre. C'est lui qui donne son sens 
chrétien à cette harmonie des sciences, des lettres, des 
arts, que l'on appelle la culture générale. 

Nous osons le dire, si les maîtres de l'enseignement 
public avaient comme nous le Catéchisme dans l'âme, 
nous leur confierions nos enfants sans hésiter, Beaucoup 
d'entre nous ont suivi leurs leçons à l'époque lointaine où 
Dieu était partout le premier maitre de classe. Nous ne 
regrettons pas d'avoir été leurs élèves. Nous leur ferions 
encore confiance, s'ils avaient la mème foi, et si la loi leur 
permettait comme jadis de la professer à l'école. Mais, 
dans un maitre chargé de former des intelligences et des 
cœurs, aucun savant diplôme, aucune valeur pédagogique, 
aucun art de persuasion, aucune ardeur au travail, ne 
peuvent suppléer la foi absente, La foi est nécessaire à 
l'éducation catholique. C'est pourquoi la conscience nous 
interdit de laisser libre à nos enfants la voie qui mène à 
l'école neutre, parce qu'elle est l'école sans Dieu et qu'elle 
a trop de maîtres sans foi. Les parents qui les y condui­
sent, quand ils pourraient faire autrement, commettent 
une faute grave. 

Nous entendons dire que, peut-être, Dieu pourrait 
rentrer indirectement à l'école publique. On y réserverait 
au prètre quelques moments pour enseigner en classe le 
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Catéchisme. La loi scolaire, dit-on, cesserait ainsi d'être 
formellement athée. Nous souhaitons vivement que le 
Parlement comprenne la nécessité d'une évolution de ce 
genre. Nous devons dire pourtant avec franchise que cette 
réforme, d'ailleurs insuffisante, ne Nous paraîtrait appli­
cable dans des conditions rassurantes pour les âmes 
qu'au cas ou les maitres de l'instruction publique ne 
viendraient jamais contredire, soit par leur enseignement, 
soit par leur attitude pratique, la leçon religieuse donnée 
par le prêtre à l'école. L'esprit dont s'est pénétré peu à 
peu le corps des instituteurs primaires Nous permet-il 
cet espoir ? Nous n'osons guère y compter. Ce devrait 
être pourtant facile dans un pays où beaucoup de maîtres 
et de maîtresses sortent de familles qui furent profondé­
ment chrétiennes. 

Nous sommes convaincus que, malgré leur effort pour 
s'arracher à la foi antique, il en est parmi eux qui la 
sentent parfois revivre dans leur cœur, Nous compatis­
sons à leur tristesse dans les heures graves où ils 
interrogent leur conscience. On assure que Ie renouveau 
chrétien a su atteindre dans leurs rangs, d'un bout à 
l'autre de la France, bon nombre d'àmes d'hommes et 
de femmes, attristées du vide creusé en elles par l'incré­
dulité et frappées de Ia stérilité d'un enseignement moral 
sans fondement divin (1). Des bulletins de professeurs et 
d'institutrices appartenant à l'enseignement public nous 
révèlent, en termes émouvants, l'état d'esprit des catho­
liques de l'Université. En outre, quelques âmes hésitantes 
confessent, dans des œuvres rendues publiques, leurs 
aspirations vers une foi qui' Ies soutienne et qui donne à 
leur ministère un sens et un but. Elles souffrent d'être, 
au milieu d'âmes d'enfants ouvertes pour apprendre, 

• 

(1) V. Ames nouvelles, par A. BESSIKHES. — Librairie de Gigord. 
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« des initiatrices aux mains vides » (i). Nous comprenons 
cette loyale angoisse chez des âmes droites, et Nous sou­
haitons à ceux qui cherchent Dieu de retrouver la paix 
dans la foi. La foi est le repos de l'âme comme elle est 
le nerf de l'éducation. 

C'est pourquoi Nous sentons plus vivement que jamais 
la nécessité absolue de l'école chrétienne. Elle garde seule 
les éléments du relèvement religieux du pays. Si elle 
venait à disparaître, la foi risquerait de s'éteindre peu k 
peu dans Ja vie des familles comme dans l'âme des enfants. 
Les fidèles doivent donc s'imposer, pour la maintenir et 
pour la développer, tous les sacrifices possibles. Et ils 
l'ont fait jusqu'ici avec une générosité qui Nous permet 
d'augurer pour l'avenir une situation plus forte. 

Mais Nous demandons aux catholiques et à tous les 
Français épris d'un sentiment d'équité, de ne pas se rési­
gner plus longtemps à la situation injuste faite, en France, 
à. des écoles qui rendent au Pays un service national, en 
donnant aux enfants d'un million de familles un ensei­
gnement pleinement conforme aux programmes de l'Uni­
versité, sans recevoir en retour la moindre parcelle du 
budget public. Il y a là une injustice formelle, dont il 
convient de poursuivre le redressement par toutes les 
voies légales. Un service national donne droit u une par­
ticipation au budget national. Aussi Nous applaudissons 
de tout Notre cœur à la campagne que des hommes 
dévoués vont engager de nouveau pour mieux faire com­
prendre à l'opinion l'idée de la Itéparlition proportionnelle 
scolaire complétant le droit à la liberté d'enseignement 
reconnu aux catholiques. Montalembert et Lacordaire sa­
lueraient en eux les héritiers de leur vaillance. Puissent-
ils réussir à faire enfin prévaloir ce principe de justice 
dans l'âme du peuple et dans les Conseils de la Nation. 

(1) Almanach Catholique pour 1921, pages 357-58, 
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Pour préparer devant Dieu cet avenir, proche ou loin­
tain, Nous attendons de nos écoles et de nos collèges 
catholiques un effort croissant eo faveur de la science de la 
religion. Qu'ils se fassent un honneur de pousser le plus 
loin possible l'étude de la doctrine. Nous avons établi des 
brevets élémentaire et supérieur d'instruction religieuse. 
Une timidité malheureuse, une appréciation outrée des 
ditïicultés du programme, ont arrêté jusqu'ici Jes candi­
dats au seuil de l'examen. Nous les engageons instamment 
à l'aborder sans peur. Le programme n'est pas au-dessus 
de leur portée. Il demande seulement de la réflexion au 
lieu d'exiger surtout de la mémoire. 

Ce qu'il faut y chercher avant tout, ce sont des lumières 
plus hautes et plus précises sur nos dogmes. Le catholique 
doit approfondir sa foi. Pourquoi, dans les classes ins­
truites de la société, constate-t-on une inégalité si humi­
liante entre le niveau général des connaissances profanes 
et celui cles connaissances religieuses ? Les croyants à 
l'esprit cultivé ont cru pouvoir se contenter du Catéchisme 
élémentaire, sans le féconder par la lecture, la recherche, 
la méditation. Docteurs en toutes sciences humaines, ils 
ne possèdent dans l'ordre religieux qu'une science de pre­
mier communiant. C'est dans ces conditions qu'ils espèrent 
conquérir à la vérité catholique une place digne d'elle au 
sommet de la société ! 

Nous espérons que la jeunesse actuelle entrera hardi­
ment dans une voie meilleure. L'élan doit partir des 
Universités, des collèges, des écoles, des patronages. Nous 
invitons l'Association Catholique de la Jeunesse Française 
et tous les groupements d'OEuvres, déjà gagnés au mou*-
vement, à l'accélérer de toutes leurs forces. 

L'honneur de l'Eglise est ici en cause. De bonne foi, 
personne ne Ia croit favorable à l'ignorance. Toute son 
histoire proteste contre une calomnie grossière, faite pour 



- 24 -

prendre place en tète des rumeurs infâmes du temps de 
guerre. Mais on a quelque droit de juger que beaucoup 
de catholiques ont une foi trop superficielle et trop peu 
raisonnée. Si leurs connaissances étaient plus étendues 
et plus profondes, est-ce que, sur le terrain philosophi­
que, sur le terrain social, sur le terrain de l'histoire, de 
la science, de la littérature, on ne verrait pas régner en 
France des vues plus droites, des idées plus justes et plus 
saines? Catholiques de tout âge, vous vous plaignez des 
débordements de l'erreur et des vices qui la suivent. 
Passez en revue votre vie, et dites si vous avez étudié 
assez sérieusement Ia foi, la lot, la vie de votre Eglise, 
pour avoir le droit et le moyen de porter avec autorité les 
principes catholiques et leurs applications, au Parlement, 
au prétoire, dans les chaires de l'Université, dans la 
Presse, dans la vie mème des ateliers, des magasins ou 
des salons. C'est à vous à former l'opinion. Pour le faire 
efïicacement, vous n'auriez pas besoin d'être le nombre, 
il vous suffirait d'être l'intelligence et l'étude, et de savoir 
à fond, de savoir dans son texte et dans son commen­
taire, dans ses sources et dans ses développements, ce 
petit livre « qu'on fait apprendre aux enfants et sur le­
quel on les interroge à l'église », et dont le philosophe 
rationaliste Jouffroy disait avec envie et admiration : 

« Lisez ce petit livre qui est le Catéchisme. Vous y 
trouverez une solution à toutes les questions que j'ai po­
sées ; oui, à toutes sans exception. Demandez au chrétien 
d'où vient l'espèce humaine, il le sait : où elle va, il le 
sait : comment elle y va, il le sait. Demandez à cet enfant 
cyri, de sa vie, n'y a songé, pourquoi il est ici-bas, ce 
qu'il deviendra après sa mort : il vous fera une réponse 
sublime... Origine du monde, origine de l'espèce, question 
de race, destinée de l'homme en cette vie et en l'autre, 
rapports de l'homme avec Dieu, devoirs de l'homme envers 
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ses semblables, droits de l'homme sur la création, il n'i-
gnore rien : et quand il sera grand, il n'hésitera pas 
davantage sur ie droit naturel, sur le droit politique, sur 
le droit des gens ; car tout cela sort, tout cela découle 
avec clarté, comme de soi-même, du Christianisme. Voilà 
ce que j'appelle une grande religion. Je la reconnais à ce 
signe qu'elle ne laisse sans réponse aucune des questions 
qui intéressent l'humanité. » 

Comment s'étonner après cela, Nos très chers Frères, 
que Jules Simon à son tour ait formulé sur le Catéchisme 
ce jugement : 

« Faire la guerre au Catéchisme, c'est faire la guerre 
à la civilisation. La doctrine renfermée dans le Catéchisme 
a seule civilisé le monde. Si l'Eglise se retirait au désert, 
emportant avec elle son Catéchisme et tous les rayons de 
la vérité chrétienne répandus par ce livre dans l'atmo­
sphère qui nous environne, les horreurs du paganisme et 
de l'esclavage antique reviendraient immédiatement sur 
la terre. » 

A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

W 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de j l'Eglise au sujet du jeune et de 

1 l'abstinence. 
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Ces lois ont été modifiées en plusieurs points impor­
tants par la publication du Code de droit canonique, qui 
fixe pour l'avenir la législation générale de l'Eglise latine. 

Nous donnons connaissance aux fidèles des prescrip­
tions relatives k l'abstinence et au jeûne, en tenant compte 
d'une autorisation accordée par le Saint-Siège, qui Nous 
permet de reporter au mercredi l'abstinence prescrite en 
Carême Ie samedi. 

ARTICLE II 

La loi de ['abstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage, et l'emploi de la graisse pour apprê­
ter les aliments (1). 

Les jours où l'usage de la viande est permis, il n'est 
plus défendu de manger de la viande et du poisson au 
même repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis de l'année ; 2° le mercredi des Cendres et tous 
les autres mercredis du Carême, et le Samedi-Saint, jus­
qu'à midi ; 3° Ies trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de l'Assomption, de la 
Toussaint etde Noël, quand ces vigiles ne tombent pas le 
dimanche. 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de * 
l'Assomplion et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE III 

La loi du jeane est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Nous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agit uniquement, dans cette concession, 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande, 
lard, jus ou bouillon dc viande ou de lard. 
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Cette loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas. — Elle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, le matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans les conditions et les limites 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage; mais les œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

Quand le jeune est seul prescrit, sans l'abstinence, les 
fidèles tenus au jeune ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

Il y a obligation de jeûner : 1° tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de l'Assomption, de la Toussaint et de Noël, qui 
tombent un autre jour que le dimanche (1), 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeûne, en raison de leur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. Nous auto­
risons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les Curés 
et Recteurs pour leurs paroissiens, les Supérieurs et 
Aumôniers pour les communautés et pensionnats dont ils 
sont chargés, les Confesseurs pour leurs pénitents, à 
accorder les permissions qui leur paraîtraient justifiées 
par des motifs légitimes, pourvu qu'ils ne le fassent pas 
d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion-

(1) Dans le diocése de Quimper, on n'est point tenu au jeune la veille de 
la Pentecôte, en vertu d'une coutume plus que centenaire. 
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nées à leurs ressources, les adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Nous leur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 
dans leur charité, les Œuvres diocésaines dont les charges 
se multiplient avec le nombre. 

Ces aumônes seront remises à MM. les Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, mème légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ave pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE VI 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche de ta Passion, et 
finira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Le canon du IVe Concile de Latran : Omnis utriusque 
sexus fidelis sera publié le IV" Dimanche de Carême, et 
MM. les Curés et Recteurs rappelleront à leurs paroissiens 
le précepte de la confession annuelle et de la Communion 
pascale, en les exhortant à remplir ce devoir. 

On lira également le Décret Quam singulari, en insis­
tant sur l'obligation de la Communion pascale pour ies 
jeunes enfants. 

ARTICLE VII 

La quête pour le Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les iidèles comprendront Ia 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta-
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riat de l'Evêché, pour être, avec le concours de la Com­
mission de contrôle, affectees au traitement du clergé. 

ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire ; pour les Séminaires, à Paques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
offices du Vendredi-Saint; pour Ie Denier de Saint-Pierre, 
le jour de Ia solennité cles Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvre des Cercles et Patronages, le dimanche du Rosaire. 

Nous recommandons en outre très particulièrement 
i\ la charité des fidèles, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quête est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes les 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans les écoles com­
munales demeurant toujours grave, Nous demandons aux 
prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publiques 
ou privées la formule suivante : « Des écoles sans Dieu 
et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE IX 

L'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre doit 
être établie dans toutes les paroisses sans exception. 
MM. les Curés et Recteurs voudront bien veiller à la 
création des Comités, là où ils n'existent pas encore. Ils 
provoqueront de nouvelles adhésions à l'Œuvre, feront 
recueillir Ies souscriptions des adhérents, et annonceront 
à temps la quête spéciale du dimanche des Rameaux. 

ARTICLE X 

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
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politiques, des Unions Catholiques paroissiales, en vue de 
promouvoir les Œuvres, et de défendre les droits et les 
intérets catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans l'Union 
Catholique diocésaine, sous Ia présidence de l'Evêque. 

ARTICLE Xl 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de Ia 
Quinquagésime et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et Ie contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, Ie ll Février 1922, 
en la fête de l'Apparition de la Sainte Vierge à Lourdes. 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par ta grâce de Dieu et du Saint-siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

- - S / E / S i -

Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 
-

Le sanctuaire de Sainte-Anne la Palue va s'enrichir, le 
27 Août prochain, d'une précieuse relique de sa grande 
Patronne. 

Les pèlerins de Saint-Paul hors les murs savent que 
l'antique monastère bénédictin possède le bras de la Bien­
heureuse Mère de la Sainte Vierge. Ce bras est auguste 
entre tous. Nous aimons à nous le représenter tel qu'il 
figure dans nos statues bretonnes, portant la future Mère 
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de Dieu encore petite enfant, ou mieux encore, dans des 
groupes qui traduisent plus complètement la dévotion 
populaire, élevant ou soutenant cette jeune Mère du Christ 
qui porte elle-même et présente au monde l'Enfant divin. 

Cette relique vénérable est jalousement gardée par les 
moines de Saint-Paul, et cela se comprend. Pour en faire 
détacher une partie en notre laveur, il fallut recourir à 
l'autorité même du Souverain Pontife Benoît XV. Un dévot 
serviteur de sainte Anne, né dans le pays de la Palue, 
supérieur du Séminaire Français à . Rome, obtint pour 
nous le trésor envié. Nous l'en remercions, et notre 
reconnaissance remontera par lui aux fils de saint Benoît 
et atteindra dans sa tombe le Pontife qui, quelques mois 
avant sa mort, nous donnait ce dernier témoignage d'af-

• e . 

fection paternelle. 
La relique que nous recevons n'est pas, par ses pro­

portions, de celles que l'on appelle insignes. Mais, en 
pareille matière, les parcelles elles-mêmes ont une valeur 
inappréciable. Au vie siècle, dans un temps où l'on ne 
cédait comme reliques que des linges ayant touché les corps 
saints, ou un peu de poussière baignée de leur sang ou 
cueillie dans leur tombe, un évèque de Rouen, Saint Vic-
trice, recevant quelques pieux souvenirs de ce genre, invi­
tait ses fidèles à les vénérer. « Puisque c'est en Dieu et 
pour Dieu que les Saints sont des Saints, puisqu'ils sont la 
manifestation de Dieu, puisque leur puissance, puissance 
de guérisseurs pour les corps, d'avocats pour les âmes, 
n'est qu'une dérivation de la puissance de Dieu, qu'im­
porte la dimension de la relique et qu'importe sa nature ? 
« Les restes sacrés des Apôtres, si menus soient-ils, con­
tiennent la vérité de toute leur passion corporelle, Us sont 
venus à nous avec toute leur vertu » (1). 

(1) Cité par G. GOYAU dans son Histoire religieuse de France, p. 29, 
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Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 

La lettre précédente était déjà imprimée, quand, par 
un avis reçu ce matin même, le Père Supérieur du Sémi­
naire Français à Rome, nous a annoncé l'envoi d'une 
autre relique, celle-ci vraiment, insigne, une phalange 
d'un des doigts de Sainte Anne. 

II a pu faire ouvrir, au profit de notre sanctuaire de 
la Palue, le trésor de la cathédrale d'Apt en Provence, 
fermé par la triple clef de l'Archevêque d'Avignon, de 
l'Archiprêtre d'Apt, et de la « Communauté de Ville ». 
De cette source première des restes sacrés de Sainte Anne, 
il a obtenu pour nous l'ossement relativement considéra­
ble, qu'il nous remettra en même temps que la relique 
du bras venue de Saint-Paul hors les murs. 

Vous vous unirez à votre Évêque, Nos très chers Frères, 
pour remercier les bienfaiteurs qui nous procurent ce 
don précieux. 

Le bras de Sainte Anne devait nous protéger et nous 
bénir. Son doigt nous indiquera la voie du devoir et du 
salut. 

Élevons avec elle nos pensées vers Dieu pour lui 
demander de diriger et de fortifier la France, afin qu'elle 
retrouve, dans l'ordre chrétien, la paix et la prospérité 
nationales. 

Quimper, 16 Juillet 1922. 

f A D O L P H E , 

(Ev, de Quint pez el de (Léon. 
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Ainsi nous arrive une fois de plus notre Patronne, 
avec la sainteté de son àme prouvée par son mérite dans 
l'accomplissement-de sa mission à l'égard de Marie, et 
avec sa puissance reçue de Dieu et exercée depuis de 
longs siècles à notre profit par un cœur plein d'amour 
pour sa Bretagne. 

Plus la fonction de Marie, médiatrice et Mère de grâces, 
apparaît grandiose dans la théologie, plus le rôle joué 
auprès d'elle par sainte Anne sa mère prend d'ampleur 
et d'efficacité pour nous. Il nous semble donc que la 
relique, vénérée désormais aux pieds de la statue, y ajou­
tera un attrait spirituel plus pénétrant et augmentera 
encore la dévotion et la confiance des fidèles. 

T. 

Pourquoi vient-elle à nous? 
Dans un de nos poèmes bretons les plus connus, le 

héros Lez-Breiz, qui personnifie la Bretagne, est long­
temps victorieux par Je secours du bras de sainte Aune. 
Un jour pourtant, il succombe sous le nombre, sur les 
hauteurs de Langonnet. Décapité dans la bataille, il est 
ramené à la vie par un vieil ermite, et soumis par lui à 
une longue pénitence qui le rend méconnaissable à tous 
ies regards. Seule alors sainte Anne sait reconnaître en 
lui son fils et vient le réconforter. 

« Quiconque l'eût vu ne l'eut pas reconnu, dit le poème. 
» Il ne le fut que par une dame vêtue^e blanc qui 

passait sous le bois vert : 
» Elle le regarda et se mit à pleurer : — Lez-Breiz, 

mon cher fils, est-ce bien toi ? 
» Viens ici, mon pauvre enfant, viens ici que je te 

décharge bien vite de ton fardeau : 
» Que je coupe ta chaine avec mes ciseaux d'or : je 

suis ta mère, sainte Anne d'Armor » (1). 

(/) Barzaz-Brth; p. 104. 

37 



Sainte Anne continue auprès de nous cette œuvre 
maternelle. 

Elle nous a inspirés et soutenus pour la victoire. 
Elie n'a pas permis que le soldat breton laissât échap­

per, à aucun moment, de sa main courageuse et fidèle, 
les armes confiées par la Patrie pour défendre ses droits 
et les nôtres. 

Elle a enveloppé de gloire et de consolation chrétienne 
nos grands morts et leurs familles. 

Elie ne vient pas, hélas ! rendre aujourd'hui ia vie 
aux nobles victimes de la guerre. Mais soyez sûrs qu'elle 
vient nous aider à porter le fardeau qui de tant de façons 
alourdit notre existence actuelle, et pour cela refaire nos 
âmes, ranimer en elles les vertus aiïaiblies par les abus 
et les désordres du temps de guerre, et nous rapprendre 
les règles de la justice, la loi du travail, le goût de la vie 
tempérante et pauvre, l'habitude du sacrifice, par la pra­
tique plus consciencieuse de notre foi et de nos devoirs. 

H y a des âmes qui regardent la vie droite et chré­
tienne comme une pénitence. C'est justement ce qui fait 
la noblesse de cette vie pleinement catholique, qui, en 
rachetant les fautes passées, rend la vie présente hono­
rable, et prépare prudemment l'avenir, sans rien enlever 
de ieur douceur aux joies légitimes du foyer domestique. 

Il n'y a pas une femme croyante, dans aucune classe 
de la société, pas un homme, soit du monde soit du peu­
ple, qui n'ait pas des grâces à demander à sainte Anne 
et plus encore des leçons à recevoir d'elle, pour la dignité 
de la vie familiale, pour la sainteté des relations conju­
gales, pour la sagesse dans l'éducation des enfants. 

Quelle mère a eu plus profondément l'esprit de foi 
que la mère de la Vierge conçue sans péché ? 

Quelle âme dans le Ciel pourrait mieux qu'elle tou­
cher le Cœur de Jésus par Ie Cœur de Marie pour obtenir 
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k notre Bretagne la rénovation ou l'affermissement de cet 
esprit dans nos familles ? 

L'arrivée de Ia relique parmi nous rappellera au pays 
cette vérité un peu oubliée. 

Et maintenant, comment devons-nous recevoir la 
sainte relique ? 

Avec tous les honneurs possibles, mais avec encore 
plus de prières que d'honneurs. 

Les honneurs vraiment populaires viennent des foules. 
Les foules seules donnent aux solennités humaines leur 
éclat complet, mème dans l'ordre religieux. Quand la 
statue de granit fut couronnée, il y a neuf ans, tout un 
peuple, accouru des points les plus divers du diocèse, lui 
fit cortège, dans son triomphe interminable, autour de 
l'humble chapelle et jusque sur les rochers qui dominent 
la baie de Douarnenez. Nous comptons sur une affluence 
de pèlerins aussi considérable. 

Nous leur demandons d'être aussi recueillis que leurs 
devanciers. Qu'ils manifestent de toute leur àme « la foi 
des anciens jours ». Les fouies croyantes ne s'assemblent 
ni pour la curiosité ni pour la dissipation, mais pour la 
prière. La prière est la meilleure façon d'adorer Dieu et 
d'honorer les Saints. Les chants liturgiques et les cantiques 
populaires donnent une forme vibrante aux sentiments 
que les cœurs ne savent plus contenir. Quand ies foules 
y participent avec piété, elles émeuvent le Ciel autant 

* 

qu'elles édifient la terre. C'est ainsi que la foi bretonne 
saluera dignement la relique romaine, par la messe et les 
vêpres pontificales, et par la procession sans fin, où les 
croix et les bannières apporteront l'hommage fervent de 
nos paroisses. 

Les chefs de la prière seront présents. La fête sera 
présidée par notre métropolitain de Bretagne, Sa Grandeur 
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Monseigneur Charost, qui groupera autour de lui plusieurs 
Evêques et Abbés mitres, avec un clergé que Nous sou­
haitons nombreux. 

Puisse ce nouveau triomphe de notre Sainte Patronne 
susciter dans les âmes des résolutions plus généreuses et 
attirer sur nous des grâces de plus en plus abondantes ! 

Et sera la présente Lettre pastorale lue en chaire dans 
toutes les églises et chapelles du diocèse, l'un des diman­
ches qui précéderont la fête du 27 Août. 

Donné à Quimper, le 29 Juin 1922, en la fête de 

S. Pierre et de S. PauL 

mt fc. • , . - i i . . i . . . • • - J - " 

Quimper, lyp. DE KERANGAI , Impr, de l'Evêcfa*. 

40 

N» 86. 

LETTRE PASTORALE 
DE MONSEIGNEUR 

L ll 
Sur l'Encyclique UBI ARCANO DEI 

ET MANDEMENT 

POUR LE SAINT TEMPS DU CARÊME 1923 

QUIMPER 

ÏVt>. ARSÈNE DE KERANT.AL, IMPR. DE L'ÉVÊCHÉ 

IV im 1923 



I 

ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par ta grâce da Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E ; D E Q U I M P E R E T D E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

- S S / . - i r -

NOS TRÈS CHERS F R È H E S , 

Le Pape Pie XI, dans l'Encyclique qu'il Nous adresse, 
a tracé le programme de son Pontificat en une courte 
formule : « la Paix du Christ dans le Règne du Christ ». 

Hélas ! les Papes ne jouissent guère de la paix qu'ils 
annoncent aux autres. Dès Ie lendemain de leur première 
bénédiction, quand ce n'est pas le jour même, ils ren­
contrent des ditïicultés et des peines. Guerre sociale en 
Italie, situation angoissante de la Terre Sainte et de tout 
le proche Orient, négociations délicates avec les Gouver-
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nements au sujet de la vie de l'Eglise clans les divers 
Etats du monde, détresse des nations appauvries et aJïa-
mées, voilà ce qu'a vu se dresser devant lui le nouveau 
Vicaire du Christ, à ses premiers pas dans l'Histoire. Et il 
avoue que ces graves alîairos ont été ia cause principale 
du retard de son Encyclique, à laquelle il travaillait 
depuis longtemps. 

Nous ne regrettons pas ce retard, Nos très chers 
Frères. Il Nous semble que l'Encyclique y a gagné UD 
caractère plus pratique et plus précis. Au cours des 
événements, l'auguste Pontife remettait sans cesse son 
œuvre sur le métier. On sent qu'il la retouchait à chaque 
incident nouveau, si bien qu'en la lisant avec attention 
on y retrouve la vivante impression des idées et des faits 
qui ont marqué l'année écoulée. Aussi Nous n'avons lu 
nulle part un tableau plus complet et plus fouillé des 
conséquences de la guerre et de l'état religieux et social 
qui en est résulté. 

Mais vous remarquerez que la note de tristesse dont 
l'Encyclique est empreinte ne I ub enlève à aucun moment 
l'esprit de vigueur et de confiance chrétienne qui doit 
garder aux ames le courage de l'action. 

Nous recevons cette Lettre avec amour et veneration, 
comme un mot d'ordre inspiré de Dieu, ét Nous voulons 
vous en transmettre fidèlement les leçons. En vous la 
résumant, Nous essaierons de fixer votre attention sur les 
points de cet enseignement qui Nous paraissent s'appliquer 
à la France et en particulier à notre diocèse. 

La Lettre se divise en deux parties, dont l'une expose 
le mal de la situation actuelle, et l'autre le remède unique 
et nécessaire à ce mal. C'est de préférence à cette deuxième 
partie que Nous rattacherons Nos avis en les appuyant 
sur les directions du Pape. 
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Pie XI n'exagère rien, Nos très chers Frères. Il ne dresse 
pas contre son siècle un réquisitoire passionné. Il dit 4es 
choses telles qu'elles sont. Une paix a été conclue. La 
paix devrait etre au moins l'absence de guerre. Peut-on 
dire Ia guerre absente, quand l'Orient en est encore tout 
agité, et que l'on en voit fermenter les germes dans l'Eu­
rope entière ? Peut-on parler de paix, quand se déchaînent, 
dans chaque nation, la lutte des classes pour jouir, la 
lutte des partis pour dominer, et l'oubli général des inté­
rêts communs pour la recherche de satisfactions égoïstes ? 
On dirait en vérité que les nouvelles formee de gouver­
nement développent l'esprit de faction au lieu de le mo­
dérer. Et ce qui est plus redoutable encore, parce que 
plus diflicile à guérir, c'est que le mal a envahi la famille, 
en y ruinant les vertus chrétiennes avec la notion de 
respect et d'autorité, de sorte que la société tout entière, 
les hommes d'étude comme les hommes d'action, et ies 
femmes comme Ies hommes, semblent souvent d'accord 
pour préparer des révolutions nouvelles, tandis que le 
commerce international se ralentit, et que le trouble 
atteint jusqu'au travail de la pensée et entrave le mou­
vement des lettres, des sciences et des arts. C'est le retour 
à la barbarie. 

Nous ne faisons que noter ici les traits les plus sail­
lants du tableau, Nos très chers Frères. On vous lira le 
texte complet. Les chefs d'Etat, dont les responsabilités 
sont aujourd'hui plus lourdes que jamais, auront-ils pris 
le temps de le méditer avec le soin nécessaire ? Les phé­
nomènes douloureux qu'il décrit les préoccupent depuis 
quatre ans. Pourquoi faut-il que la plupart d'entre eux 
refusent d'en reconnaître la cause, et écartent par principe 
les avis du sage qui pourrait leur en indiquer le remède ? 

Le Pape n'hésite pas à leur dire : La guerre a profané 
des églises, elle a tué des prêtres, elle a arraché des mis-
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sionnaires à leurs chrétientés lointaines, elle a fait perdre 
des vocations ; et, en tout cela, quoique Dieu ait tiré le 
bien du mal par l'héroïsme du clergé et par l'édification 
de sa régularité surhumaine, la guerre a fait un grand 
mal. Mais ce qui se passe aujourd'hui dans les Ames est 
plus grave.— Evoquant alors la pensée du divin Médecin 
de l'Evangile, il saisit pour ainsi dire son, scalpel pour 
découvrir et extirper les racines du mal, l'esprit de haine 
et d'injustice, On a conclu la paix. Où est l'esprit de paix ? 
Il n'y en a plus trace dans les âmes. Le goût de la vio­
lence persiste, étouffant la miséricorde, attisant la jalou­
sie, écartant tout sentiment de fraternité, supprimant tout 
sens de la dignité humaine, et, par la ruine de la charité 
chrétienne, éveillant dans les cœurs le plus furieux appé­
tit des seuls biens de la terre. Pie Xl montre le danger et 
l'abjection de ces biens terrestres. Il exalte au contraire 
les biens spirituels, offerts sans restriction et sans limite 
à toutes les Ames de bonne volonté. II flétrit, avec la 
sévérité des Apôtres, la concupiscence de la chair et les 
hontes de la volupté, la concupiscence des yeux et l'amour 
effréné des richesses, l'orgueil de la vie et les passions de 
l'ambition et du pouvoir. Et, comme conséquence, tout 
en élevant très haut le patriotisme, qui « excite puissam­
ment à de multiples vertus et à de nobles actions », il 
condamne le « nationalisme immodéré », qui peut engen­
drer l'injustice et l'iniquité et amener un peuple à sacrifier 
le droit d'autrui a ses propres ambitions. 

Ce n'e&t pas sans quelque émotion, Nos très chers 
Frères, que Nous abordions ia lecture de cette leçon de 
politique chrétienne. Avant de l'avoir lue, Nous avions 
entendu dire : « Le Pape condamne le manque de charité 
de la France ». Ne laissons prêter ni au Pape ni à la France 
des sentiments et des jugements qu'ils n'ont pas dans le 
cœur. La France sait que le Pape fait appel à la charité 
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autant qu'à la justice pour faciliter le retour de la paix. 
Mais la France n'est' pas le peuple qui a sacrifié la paix 
du monde pour soumettre le monde A son empire, Le Pape 
connait la longanimité de la France dans les conilits d'in­
térêt pendant entre elle et les vaincus d'hier. Elle a poussé 
la charité jusqu'à ses dernières limites, et les réductions 
successives consenties par elle à des créances certaines 
prouvent assez la large condescendance que sa pauvreté 
ne l'a pas empêché de pratiquer à l'égard de ses débiteurs, 
tandis qu'elle répondait royalement à chacun des appels 
qui lui furent adressés par le Père commun des fidèles 
en faveur des affamés et des pauvres des pays qui la 
calomnient. En réclamant pour elle-même à ses débiteurs 
un peu de justice, elle ne diminuera pas dans Ie monde 
sa réputation séculaire de bonté chevaleresque. Le Pape 
est le premier à lui rendre cet hommage: No ifs avons reçu 
de lui un remerciement personnel pour la générosité dé 
notre diocèse. , c .. '.- * -V' • • ' 

Mais, quand ie Pape parle à l'Eglise universelle, il 
donne des leçons dont tous les peuples intéressés doivent 
prendre leur parl, et la France catholique rte sera jamais la 
dernière à suivre les avis de son chef, le Vicaire de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

Or, Ie Vicaire de Notre Seigneur Jésus-Christ en vient 
à indiquer enfin la vraie cause, la cause profonde, des 
maux dont sou fire le monde. On dit : « La cause, c'est la 
guerre ». Non. La guerre a occasionné l'explosion du mal. 
Et ce fut terrible. Mais la vraie cause, antérieure à la 
guerre, et rendue par elle plus virulente, c'est le défaut 
de religion. On a chassé Dieu des lois et des mœurs. La 
société, qui garde son armature extérieure, a perdu son 
fondement solide. Elle ne vit plus, d'une vie précaire, que 
par la force des traditions intellectuelles et morales dont 
elle a répudié officiellement les principes. • 
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Bien souvent, Nos très chers Frères, Nous vous avons 
exposé les conséquences de l'alhéisme légal dans nos 
familles et dans nos écoles françaises. L'autorité du Pape 
donnera plus de force à Notre enseignement. Ecoutez ces 
deux brèves citations, où son jugement souverain se trouve 
condensé sur le mariage civil, le divorce, les restrictions 
de la natalité, comme sur l'école sans Dieu : 

-a On décida que Dieu ni le Seigneur Jésus ne préside­
raient plus à la fondation de la famille, et l'on (it rentrer 
dans la catégorie des contrats civils le mariage, dont le 
Christ avait fait un grand sacrement (Eph. v, 32) et qui, 
dans sa pensée, devait être le symbole saint et sanctifica­
teur du lien indissoluble qui l'unit lui-même à son Eglise. 
Aussi, dans les masses populaires, s'obscurcissent les 
idées et les sentiments religieux que l'Eglise avait infusés 
à la cellule-mère de la société qu'est la famille ; la hié­
rarchie et la paix du foyer disparaissent ; l'union et la 
stabilité de la famille sont de jour en jour plus compro­
mises ; le feu des basses convoitises et l'attachement mor­
tel à des intérêts mesquins violent si fréquemment la 
sainteté du mariage, que les sources mêmes de la vie des 
familles et des peuples en sont infectées. 

» Enfin, on a paru exclure Dieu et le Christ de l'édu­
cation de la jeunesse ; on est arrivé, et c'était inévitable, 
non pas tant à supprimer la religion dans les écoles qu'à 
l'y faire attaquer à mots couverts ou même ouvertement ; 
les enfants en ont conclu qu'ils n'avaient rien ou pour le 
moins fort peu à attendre, pour la conduite de la vie, de 
cet ordre de choses, qu'on passait absolument sous silence 
ou dont on ne parlait qu'avec des termes de mépris. Et, 
de fait, si Dieu et sa loi sont proscrits de l'enseignement, 
on ne voit plus comment on peut demander aux jeunes 
gens de fuir le mal et de mener une vie honnête et sainte, 
ni comment préparer pour la famille et la société des 
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hommes de mœurs rangées, partisans de l'ordre et de la 
paix, capables, et à même de contribuer à la prospérité 
publique. » 

Quel seraU le remède à de pareils maux ? La situation 
parait aussi désespérée qu'avant l'Incarnation. Et l'abus 
des grâces ia rend plus tragique. Tout est à refaire. On 
serait tenté de croire que, pour rendre aujourd'hui à la 
Religion son équilibre et son élan dans les ames, il fau­
drait une action divine aussi forte que jadis celle des 
Apôtres chargés d'introduire le Christianisme dans le 
monde à travers Ies premières persécutions. 

Aujourd'hui comme alors le Christianisme seul appor­
tera le salut. Le Pape aborde ici la partie maitresse de 
son Encyclique, ll ne s'agit plus seulement d'établir entre 
les peuples l'absence de guerre. Il faut chercher une paix 
véritable, et en pénétrer les Ames pour y convertir les 
nations. 

Nul plus que le peuple catholique de France ne désire 
ardemment cette paix totale. Nous avons entendu Ia parole 
de l'Evangile : « Bienheureux les pacifiques ; ils seront 
appelés les enfants de Dreu ». Nos appels à la justice 
n'impliquent ni haine ni cupidité. Nous savons que les 
doux posséderont la terre. Avec les doux nous prions 
pour la paix comme nous avons prié pour la victoire. 
Nos morts, dans leur éternité, prennent part à cet effort 
pacifique, dont Nous souhaitons sans arrière-pensée le 
plein succès. Aucune page de l'Encyclique ne nous ira 
donc plus droit au cœur que la puissante analyse faite 
par le Pape de l'idée chrétienne de la paix. On y entend 
parler à la fois l'esprit du Juge et le cœur du Père. 

La paix suppose dans les ames une « bienveillance 
fraternelle réciproque », Elle vient de Celui qui a dit : 
« Vous êtes tous frères ». Cette paix n'est pas possible 
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sans la justice. Mais Ia justice dure et rigide ne réconci­
lierait pas les cœurs. « Elle doit être tempérée par une 
proportion égale de charité. » La mort du Christ qui DOUS 

a valu la paix avec Dieu a été l'œuvre de ia charité encore 
plus que celle de la justice. La paix n'exige pas que nous 
renoncions à nos droits sur les biens temporels. Mais elle 
écarte « les cupidités aveugles et les discordes dont elles 
sont la source. Elle remet en honneur les biens spiri­
tuels, l'intégrité des mœurs, la dignité de la personne 
humaine, » par l'union avec le Christ, qu'entretiennent 
la prière et les sacrements. 

Elle va plus loin encore. Parce qu'elle est la paix divine, 
elle sauvegarde l'ordre, la loi, le pouvoir. Le Christ a obéi 
à Marte et à Joseph pour rappeler les droits de l'autorité 
dans la famille. Il a obéi également à César, à Pilate, et 
proclamé que.tout homme doit être soumis aux puissances, 
car le pouvoir ne vient pas d'ailleurs que de Dieu. 

C'est donc vers Dieu qu'il faut aller pour assurer l'ordre 
el la paix. Vous le savez, Nos très chers Frères, au lieu 
de recourir dans ce but à l'autorité divine, les hommes 
viennent de créer une Société des Nations, qui a reçu 
mission d'organiser entre les peuples, sur toutes les ques­
tions litigieuses, une entente qui éloigne les risques de 
guerre, ll est à souhaiter que cette institution réalise le 
programme qu'elle a rêve, et que ses décisions soient 
obéies. Nous nTosons guère le croire. Et Nous la jugeons 
en tout cas incapable d'arrêter à elle seule le mouvement 
révolutionnaire qui prétend s'étendre, par dessus toutes 
les frontières, à tous les peuples du monde, et les englober 
dans une organisation de désordre où vainqueurs et vaincus 
seraient confondus dans la même ruine et la mème honte. 
En dehors de l'Evangile, aucune force ne pourra enrayer 
la Révolution en marche. C'est pourquoi le Pape, remon­
tant par Ja pensée à cette époque du Moyen-Age, où les 
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nations, malgré leurs fautes, gardaient conscience de Ia 
loi chrétienne et se.soumettaient à ses jugements, nous 
rappelle avec énergie que la paix véritable ne peut venir 
que du Ciel, et son"enseignement se résume en un mot : 
Allez à Dieu. 

Aller à Dieu, cest la vérité politique et sociale de tous 
les temps. L'Etat, dans la France d'aujourd'hui, ne veut 
pas l'admettre. Sous prétexte qu'il est laïque, il exclut la 
Religion de la vie nationale. Il devrait, par vocation, favo­
riser de tout son pouvoir l'action sanctifiante el éclairante 

\ de l'Eglise. En réalité, malgré quelques mesures en ce 
moment plus libérales, il se refuse à tout effort pour 
modifier ses lois de laïcité, sans se rendre compte que, en 
contrariant le ministère de l'Eglise, il porte atteinte à sa 
propre autorité, il ébranle tous Ies principes sur lesquels 
repose la vie des sociétés humaines, et il contribue à la 
perte des ames. Il est urgent de remonter ce courant 
d'erreurs. Ln long apostolat sera sans doute nécessaire 
pour rétablir l'idée de Dieu dans les lois françaises. Mais 
aucune œuvre n'est plus digne de nos efforts. Quiconque 
a quelque autorité intellectuellle doit l'employer à cet 
apostolat. Dsfns toutes les classes sociales il y a des Ames 

-capables de s'y dévouer. Les journaux, Ies conversations, 
les lectures, y serviront autant et plus que les grands 
discours. Ce sera le moyen de faire pénétrer Ja parole du 
Pape et la vérité de l'Evangile dans les esprits qui en ont 
perdu le souvenir ou le sens. Allons vers Dieu. *~ 

Mais,,pour aller vers Dieu, dit le Pape, aifons vers 
l'Eglise. Lue Société des Nations peut échouer : elle est 
l'œuvre de l'homme. L'Eglise est sûre de réussir. Elle est 
l'œuvre de Dieu. Elle a reçu du Christ toute autorité. Elle 
a seule les promesses de l'assistance divine jusqu'à Ia 
lin des siècles. Elle est seule gardienne et interprète du 
dogme et de Ja morale. Elle [est l'unique éducatrice des 
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sociétés et des âmes. Il n'y a pas de cité ni de république 
qui, en suivant ses directions, ne soit assurée, malgré 
d'inévitables épreuves, de vivre dans l'ordre et la pros­
périté. Mème au point de vue cles intérêts terrestres, elle 
a entre les mains lé secret du salut. Un maître du Collège 
de France le disait, cette année mème : « L'Eglise est la 
gardienne de Ia famille, du capital, du travail, que l'Etat 

• laisse péricliter » (t). L'expérience des services qu'elle a 
rendus devrait suilire à lui ramener la confiance des peu­
ples. C'est à elle en vérité qu'il faut demander secours 
dans les dilïieultés actuelles. 

Or, comment l'Eglise procure-t-elle aux peuples le 
secours qu'ils attendent? 

Par le règne du Christ. C'est la condition élémentaire 
d'une paix véritable. Benoît XV avait préconisé le retour 
à la paix. Pie X, avant lui, en avait indiqué le moyen : 
« Tout restaurer dans le Christ ». Pie XI donne à leur 
programme sa conclusion pratique : « La paix du Christ 
par le règne du Christ ». 

Nous ne cessons pas de vous prêcher ce règne, Nos 
très chers Frères. Ne vous étonnez pas de Notre insis­
tance. Il n'y a pas au monde de mot plus sublime ni de 
plus grande chose que ie Règne de Dieu. Rappelez-vous 
la deuxième demande du Pater : « Que votre règne 
arrive ». Il y a quelques jours, un apôtre du Sacré Cœur (2) 
traversait nos principales villes, en pressant les familles 
d'introniser à leur foyer l'image de ce Cœur Sacré de 
Jésus, comme Nous vous y avions déjà conviés Nous-
mème par une Lettre Pastorale. C'était une manière de 
vous exhorter à faire régner chez vous Notre Seigneur. 
La mesure mème du règne du Sacré Cœur dans nos âmes 
est aussi celle du règne de Dieu dans loute notre vie. 

(1) IZOL*LKT, 4 Janvier 1923. 

(2) P . MATÉO. 
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Mais combien de chrétiens s'attachent en conscience à 
faire de cette parole une réalité ? Il faudrait bien se met­
tre dans l'esprit que. ce règne doit être efïectif et non 
simplement nominal. Si ce règne était loyalement accepté 
par chacun de nous, nous serions tous des chrétiens 
complets, et le monde changerait de face, selon la parole 
d'un homme d'Etat païen qui avait assez de logique dans 
l'esprit pour voir le lien existant entre la doctrine chré­
tienne et la vie qu'elle impose. Ce n'est pas dans nos 
discours ou nos livres, c'est dans notre vie que doit se 
constater la réalité du règne divin. «Jésus-Christ règne, 
dit le Pape, dans les esprits par sa doctrine, dans les 
cœurs par la charité, dans la vie entière par l'obéissance 
à sa loi. » 

Ce sont Nos principes. Les faits répondent-ils chez 
nous à ces principes? Aux fruits, on reconnaît la valeur 
de l'arbre. Le Pape indique les fruits qui devraient prouver 
que Dieu règne vraiment en France dans la famille et 
dans la société. v 

C'est sur la question de la famille que Nous voulons 
appeler encore ici votre attention, Nos très chers Frères. 
Nous invitons surtout les mères de famille à méditer ce 
passage : 

« Jésus-Christ règne dans la famille lorsque, ayant à 
sa base le sacrement du mariage chrétien, elle conserve 
inviolablement son caractère d'institution sacrée, où l'au­
torité paternelle reflète la paternité divine qui en est la 
source et lui donne son nom, où les enfants imitent 
l'obeissance de Jésus adolescent, et dont toute la vie res­
pire la sainteté de ia Famille de Nazareth. » 

Dans la famille de Nazareth, après Dieu, c'est la mère 
qui avait l'action principale. En pratique, Nous croyons 
qu'il en est partout ainsi. L'autorité est aux mains du 
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père. Mais ia réalité de l'intluence est aux mains de la 
mère, et, particulièrement en matière d'éducation enre- • 
tienne et d'esprit de foi, l'action de Ia mère est plus 
directement et plus constamment en jeu que celle du 
père. Quoique le Pape n'y insiste pas spécialement, Nous 
croyons répondre à sa pensée en disant aux mères : 
« L'avenir familial est en vos mains : en vos mains la 
fidélité conservée inviolablement, l'autorité exercée chré­
tiennement, l'obéissance obtenue cordialement, Ia sainteté 
gardée pieusement. C'est votre programme providentiel 
dans la vie commune. » Oui, Nous en venons à croire 
que, à l'heure actuelle, beaucoup de femmes, pourtant 
croyantes, sont plus nettement responsables que les hom­
mes de l'état moral de DOS enfants et de nos jeunes gens. 
Nous ne formulons pas une accusation générale. Ce serait 
injuste. Mais Nous avons interrogé Nos prêtres et les 
fidèles adonnés aux œuvres. Nous voudrions tenter 
d'ouvrir les yeux aux âmes qui ne veulent pas voir. Et 
Nous affirmons ici Notre conviction : c'est que le mal 
présent, dû avant tout aux écoles sans Dieu, aux journaux 
sans foi, aux cinémas sans morale, aux scandales de la 
rue et de la place publique, vient aussi de la défaillance 
des mères dans la garde vigilante de l'esprit de foi au 
foyer domestique comme dans l'éducation première de 
l'enfance et de Ia jeunesse. Il arrive ainsi que des mères 
chrétiennes forment des enfants païens. Si toutes les mères 
le voulaient, ce mouvement de décadence serait arrêté. Les 
convictions profondes, celles qui font corps pour ainsi dire 
avec la personnalité elle-même, ce sont celles qui se sont 
formées lentement dans l'ame des enfants, sous l'impres­
sion de ce qu'ils voyaient et de ce qu'ils entendaient au 
foyer. Les catéchismes, les sermons, les études religieuses 

. ne suppléent pas assez profondément aux traditions ances­
trales, transmises en famille, et sans lesquelles les convie­
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tions populaires risquent de n'être plus assez fortes pour 
ordonner et régler la vie. Où sont aujourd'hui Ies mères 
qui, dans Ie peuple, se préoccupent vraiment de l'âme de 
leurs enfants, des prières, de la messe, du catéchisme, 
des communions, de la présence au patronage ? Nous 
sommes loin d'absoudre les pères dans la tristesse poi­
gnante de cette débâcle. Ils n'ont pas le droit de s'excuser 
selon la coutume en rejetant la faute sur leur femme. Ce 
serait trop facile. Dieu cependant sera peut-être plus sévère 
pour Ia femme, parce qu'elle pouvait plus que l'homme, 
étant plus constamment présente, plus mêlée aux menus 
détails de Ia vie morale comme de la vie matérielle, plus 
au courant des dispositions des Ames, et plus facilement 
maîtresse des jeunes consciences et des jeunes cœurs. 

Le programme dressé par le Pape est immense. Pour 
Ie remplir il a besoin du concours de toutes les volontés 
chrétiennes. L'unité de commandement tie suffirait pas 
sans l'action concordante de toutes les. troupes catholiques. 
Le Pape se tourne d'abord vers la hiérarchie ecclésiastique. 

Son appel aux Evêques Nous a grandement ému, Nos 
très chers Frères. C'est en Frère aîné qu'il Nous parle 
encore plus qu'en Père. On dirait qu'il veut augmenter 
votre confiance en vos Evêques. Il va prendre dans la 
Sainte Ecriture les textes solennels qui sont Nos litres les 
plus authentiques à votre obéissance. Par ces textes il 
établit devant vous la source divine de Notre pouvoir, sa 
nature, son étendue, le caractère doctrinal et paternel de 
Notre fonction, Notre rôle essentiel de mainteneur de l'u­
nité dans le corps de l'Eglise. Mais il Nous rappelle à Nous-
mêmes avec Ja même netteté que Nous devons être le sel 
de la terre et la lumière du monde pour devenir pleine­
ment les modèles de Notre troupeau. Nous lui devons une 
filiale reconnaissance pour le soin qu'il a pris d'accentuer 
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l'affirmation de Nos droits à l'heure mème où il Nous 
montre la grandeur et la difficulté de Notre tâche. 

Ira-t-ilplus loin dans son recours à Notre collabora­
tion ? Peut-il songer à rouvrir le Concile du Vatican ? 
Cette suggestion était inattendue. Toutes les âmes chré­
tiennes ont reçu avidement la parole pontificale. Quelques-
unes se sont trop hâtées de déclarer tout proche le grand 
événement. Le Pape, Nos très chers Frères, n'a pas besoin 
du Concile pour gouverner. La constitution de l'Eglise 
n'est pas basée sur le système parlementaire. Un Concile 
d'ailleurs exige une longue préparation d'étude et des prières 
plus longues encore, Mais les Evêques peuvent s'assembler 
en grand nombre dans la Ville Eternelle, même en dehors 
des réunions conciliaires. Ils l'ont fait plusieurs fois, lors 
des grandes fêtes d'intérêt général célébrées à Rome pour 
le Congrès Eucharistique international, ou pour des cano­
nisations de Saints ou des anniversaires notables de la vie 
des Pontifes régnants. Peut-être une assemblée épiscopale 
de ce genre, en attendant la reprise du Concile, pourrait 
trouver place dans l'année 1925, qui marquera la fin du 
premier quart du vingtième siècle, et qui comportera, 
conformément à une tradition très ancienne, l'octroi d'un 
jubilé solennel aux fidèles du monde entier. Si ce projet 
doit avoir une suite, nous en bénirons Dieu, car jamais peut­
être plus qu'aujourd'hui les chefs du troupeau catholique 
n.'ont eu besoin de s'entendre, dans des délibérations pra­
tiques, sur les œuvres actuellement nécessaires pour 
grouper, former, fortifier toutes les catégories de fidèles, 
et en faire des âmes conscientes de leur devoir et utiles 
à la vie de l'Eglise. 

Le Pape ne Nous cache pas que ces Œuvres sont le 
premier but de son initiative, et non seulement les œuvres 
de piété eucharistique qu'il faut développer sans se lasser, 
et les œuvres d'apostolat lointain qui réclament de nous 
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un effort beaucoup plus intense encore qu'au siècle passé, 
mais toutes les œuvres dites d'action catholique. 

Nos très chers Frères, beaucoup de chrétiens répugnent 
encore à ce genre d'oeuvres. On n'estime pas à leur valeur 
les personnes qui s'y dévouent. Combien de fois Nous 
avons Nous même entendu les critiquer ! On vantait la 
religion tranquille et le ministère uniforme d'autrefois. 
On ne se rendait pas compte que l'ennemi des âmes pro­
fitait trop souvent de ce calme apparent pour semer l'ivraie 
dans le champ du père de famille peu attentif et pour 
gâter les moissons futures. Quand le mal a éclaté, il n'était 
que temps d'organiser la lutte pour ressaisir les âmes. 
L'Eglise ne peut pas se passer des œuvres. Pour en bien 
montrer la nécessité, le Pape déclare que les œuvres sou­
tiennent le bon combat « pour l'autel et pour le foyer », 
c'est-à-dire pour tout ce qu'il y a de plus sacré sur la 
terre. Sans elles vous ne sauverez ni la famille, ni l'en­
fance et la jeunesse, ni la Patrie elle-même, ni l'Eglise. 
Ne vous plaignez pas de leur multiplicité. Elargissez votre 
cœur pour bien accueillir tous ceux qui s'en occupent. 
Entrez vous-mêmes dans la voie qu'ils ont ouverte. En-
trainez-y à votre suite les ames qui ont le loisir de s'y 
consacrer. On cherche à élever une plus forte digue contre 
le mal qui grandit sous des formes nouvelles. Les œuvres 
aideront à construire cette digue. On a déjà beaucoup fait 
pour elles. Nous soutirons pourtant de voir que le zèle ne 
croît pas encore en proportion des besoins. Quand Nous 
réunissons quelque modeste congrès, Nous Nous faisons 
facilement illusion. A voir pendant quelques jours la vie 
circuler sous Nos yeux, à entendre tant de paroles droites 
et généreuses, à jouir du fruit de l'expérience acquise 
par quelques hommes de bonne volonté, à constater le 
succès de quelques organisations locales, Nous sommes 
tentés de croire que le mènie courant entraîne toutes les 
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paroisses. Quelle déception, quand, étudiant de plus près 
l'ensemble du diocèse, Nous constatons que peu d'Unions 
Catholiques sont encore vivantes, que les Associations 
Catholiques de Chefs de Familles et leurs sections parois­
siales, partout nécessaires, manquent encore dans un grand 
nombre de cantons, et que les patronages et groupements 
de jeunesse sont clairsemés et souvent peu actifs ! Et re­
marquez cependant que le Pape, faisant l'éloge de ces 
œuvres, n'hésite pas à dire que non seulement on doit 
« Jes maintenir avec énergie », mais (t les développer avec 
une ardeur chaque jour croissante, en les enrichissant 
des perfectionnements nouveaux que réclament les cir­
constances de temps et de personnes ». Il sent que chaque 
époque, chaque région, chaque paroisse, ont leurs besoins 
spéciaux et doivent recourir pour y parer à une adapta­
tion locale des œuvres existantes. Et quand il parle d'ac­
tion catholique, il n entend pas borner le programme aux 
œuvres purement religieuses. Les œuvres catholiques 
sociales sont aussi l'objet de ses bénédictions. Ii en a 
marqué avec précision le terrain, les principes, les règles, 
et signalé même leurs dangers autant que leurs avantages, 
afin qu'on ne puisse leur faire aucun des reproches par 
lesquels beaucoup ont prétendu arréter leur essor. Il a 
clairement donné ses directions sur ce point dans la Lettre 
qu'il adressait avec ses collègues de Lombardie, un mois 
avant son élection à la Papauté, aux catholiques de sa 
province. Sa ligne de conduite était déjà inspirée tout 
entière de son mot d'ordre présent : « La paix du Christ 
par le règne du Christ ». 

Le Pape ne parle pas seulement aux Evêques. Il sait 
que les Evêques, par la nature de leur fonction, et à 

• 

cause cie l'étendue de leurs diocèses, ne peuvent pas être 
assez intimement mêlés à la vie des paroisses pour assu-
ret personnellement la participation des fidèles à l'action 
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catholique. Ils ne peuvent que diriger. Mais ils ont deux 
groupes de collaborateurs : le clergé séculier et le clergé 
régulier. Le Pape associe ces deux grands corps dans ses 
éloges paternels. Il vante ie « zèle admirable » des prê­
tres diocésains » et « leur ingéniosité à découvrir des 
méthodes toujours nouvelles pour faire face aux nouvel­
les situations créées par l'évolution du temps ». Il assure 
de son afîectueuse confiance les religieux qui, par leurs 
prières, leur vie mortifiée, leur charité, leur apostolat 
porté parfois jusqu'au martyre, rendent si grand service 
à l'Eglise. On sent que Pic XI, en recommandant aux 
uns et aux autres le service des œuvres, compte plus 
encore sur la perfection de leur vie intérieure et de leur 
ministère sacerdotal que sur leur zèle extérieur pour 
atteindre le résultat que Dieu attend d'eux. 

Mais le Pape, parmi ses collaborateurs, aime à comp­
ter aussi les laïques, tous ies laïques en qui Ia foi et la 
gràce gardent leur activité. C'est à eux que pensait saint 
Pierre, quand il appelait Ies laïques (t race élue, sacerdoce 
royal, nation sainte, peuple racheté ». Beaucoup de fidè­
les ne se doutent pas de leur grandeur chrétienne et des 
devoirs qu'elle Ieur impose. Le mot laïque a pris pour 
eux un sens païen. Les politiciens l'ont adopté pour affir­
mer leur indépendance à l'égard de l'Eglise. L'expression 
est devenue peu à peu synonyme d'ennemi du Catholi­
cisme. Ramené à son sens primitif, le mot désigne sim­
plement le chrétien qui ne fait pas partie de la hiérarchie 
ecclésiastique ni d'un ordre religieux, mais qui n'en garde 
pas moins sa dignité et ses droits de baptisé avec les 
obligations que comporte son admission dans l'Eglise. 
Or, selon les intentions de Dieu, il n'entre pas dans 
l'Eglise comme un membre inactif et sans emploi. Il y 
vient avec toutes ses facultés d'action, pour y prendre 
part à la vie commune, à son entrelien et à son dëvelop-

63 



• 

— 20 — 

pement, s'intéresser à ses progrès et a ses reculs, et lui 
consacrer le meilleur de ses forces. Le Pape a bien vu le 
danger de la situation actuelle. L'Eglise est une immense 
armée. Elle a ses chefs. Elle a ses troupes. Trop long­
temps les troupes ont laissé peser sur les chefs seuls et 
sur les officiers des cadres tout l'effort des campagnes 
engagées pour le service divin, dans l'implacable guerre 
dirigée contre l'Eglise. Heureusement, depuis plusieurs 
années, l'élite des simples fidèles a enfin compris que 
l'ordre de Dieu et l'intérêt général exigent de la masse 
elle-même une coopération à la défense catholique. Insuf­
fisante jusqu'ici, cette action populaire doit prendre plus 
d'intensité pour devenir vraiment féconde. Et, se tournant 
vers les laïques qu'il aime et qu'il bénit, Pie XI leur dit : 
le Pape, les Evêques, les prêtres, sont les serviteurs des 
serviteurs de Dieu. Mais les laïques doivent travailler 
comme eux et sous leur direction « à développer dans Ie 
monde la connaissance de Notre Seigneur Jésus-Christ et 
à le faire aimer », comme à « étendre et fortifier son 
rêgne par leur zèle industrieux et actif ». Nous savons, 
Nos très chers Frères, que, dans Notre diocèse, cet appel 
du Pape à la multiplication des hommes d'oeuvres sera 
entendu d'une foule d'àmes de bonne volonté, parmi les 
chrétiens comme parmi les chrétiennes. 

Nous exhortons très spécialement les jeunes filles, 
dont un grand nombre n'ont pas encore dans la vie l'em­
ploi familial de leurs facultés de dévouement et de sacri­
fice, à entrer plus généreusement dans la voie de l'action 
catholique, où elles peuvent faire tant de bien. Il y a peu 
de temps, un écrivain catholique connu (1) se présentait 
au Pape, avec sa fille dont toute la vie était consacrée à 
l'apostolat, ll lui disait : « Très Saint Père, j'écris des 
livres chrétiens, et ma fille se dévoue aux œuvres », 

(1) Henri JOLY. 
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Le Pape répondit : « Les livres, c'est la religion cristal­
lisée : les œuvres, c'est la religion en action. Que Dieu 
bénisse vos eflorts ! » 

Pie XI met pourtant en garde les catholiques d'action 
contre le danger d'un certain « modernisme moral, juri­
dique et social ». Les enseignements et les ordres de 
Léon XIII, Pie X et Benoît XV n'ont rien perdu de Ieur 
valeur. Ont-ils pourtant gardé dans tous le#s esprits leur 
autorité pratique ? Lé Pape pose ici une question précise: 
« Combien sont-ils ceux qui admettent la doctrine catho­
lique sur l'autorité civile et ,1e devoir de lui obéir, le droit 
de propriété, les droits et devoirs des ouvriers de la terre 
et de l'industrie, les relations réciproques des Etats, les 
rapports entre ouvriers et patrons, les relations du pou­
voir religieux avec le pouvoir civil, les droits du Saint-
Siège et du Pontife Romain, Ies privilèges des Evêques, 
enfin les droits du Christ Créateur, Rédempteur et Maître, 
sur tous les hommes et tous les peuples ? » 

Ce large questionnaire pourrait donner matière à 
réflexion à plus d'un catholique et amener tous les hom­
mes de foi à étudier de plus près Ia doctrine qui doit 
régler Ia marche des œuvres. Cette étude est surtout 
nécessaire aux futurs prêtres et aux jeunes catholiques. 
Nous félicitons tous ceux qui, dans les groupements de 
jeunesse, s'attachent à réaliser ce programme. 

L'Encyclique touche à sa fin. Avant de la conclure, 
le Pape embrasse d'un regard l'univers. Il forme un sou­
hait paternel en faveur du retour à l'unité de l'Eglise 
des peuples chrétiens qui se sont séparés d'elle, et il prie 
pour la conversion des nations encore païennes. C'était le 
vœu du Sauveur : un seul bercail, un seul Pasteur. 

Nos frères séparés répugneront longtemps sans doute 
à la réconciliation complète si ardemment désirée. Il faut 
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du moins se réjouir de voir leurs gouvernements nouer 
des relations oflicielles avec le Pape, car le Pape est le 
Prince de Ia paix, et il s'intéresse à la prospérité de tous 
les Etats de ce monde, avec la pensée de travailler ainsi 
à leur bien spirituel. 

C'est la pensée de ce bien spirituel et du salut des 
Ames qui peut seule faire surgir parfois quelque conilit 
entre lui et le pouvoir civil, el le mettre dans>la nécessité 
de défendre l'Eglise contre les empiètements de l'Etat. 
It cherche alors à concilier par des concordats les droits 
des deux pouvoirs. Mais jamais il ne sacrifiera au désir 
de la paix l'honneur ou la liberté de l'Eglise, ce qui serait 
nuire aux vrais intérêts des sociétés humaines. Si, depuis 
trois ans, la France et le Vatican délibèrent avec lant de 
soin sur le statut que l'on prépare pour nos diocèses, 
c'est assurément ce souci de l'honneur et de la liberté de 
l'Eglise qui prolonge la discussion entre lès deux pouvoirs,* 
quoiqu'ils aient l'un et l'autre un égal désir de la paix. 

Le dernier mot du Pape est pour l'Italie. On y sent 
vibrer tout son amour pour sa Patrie. Il appelle de tous 
ses vœux le jour où l'Eglise pourra enfin y vivre digne­
ment, et s'y trouver libre, non seulement d'une liberté 
intime qui donne confiance à tous ses fils, mais d'une 
liberté extérieure, qui soit manifeste aux yeux mômes cles 
peuples étrangers, et garantie comme autrefois par une 
souveraineté temporelle ou par quelque autre organisation 
équivalente que le Pontife Romain jugerait acceptable. 
Jusque là son devoir est de protester, au nom de l'Histoire 
et du droit, contre les spoliateurs de son domaine séculaire, 
et de renouveler devant l'univers ses revendications inté­
grales, non pas par ambition, mais par conscience. 

Vous le voyez, Nos Très chers Frères, toutes les graves 
questions posées depuis la guerre sont abordées et résolues 
dans celte Encyclique. Aucun homme d'Etat, aucun phi-
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losophe, aucun diplomate n'a traité avec autant d'expérience 
et d'autorité ces angoissants problèmes. La Société des 
Nations elle-même, si haut qu'elle ait tenté de placer la 
tribune d'où elle parle, n'a jamais pu saisir d'un seul 
regard et tous ensemble les aspects divers et redoutables 
de la situation née de la guerre, et, si elle pouvait les 
voiret les apprécier, elle serait impuissante, croyons-Nous, 
à y porter remède, car elle fait profession d'ignorer la 
religion, qui possède seule l'art de subordonner Ies .appé­
tits matériels des peuples aux principes spiriluelsde l'Evan­
gile. Et le fond du problème e.st là. Il est d'ordre religieux. 
C'est pourquoi le Pape a en ses mains le secret du salut, 
même dans l'ordre temporel, et il l'oiïre aux peuples. 

Les peuples en voudront-ils ? Dieu seul le sait. Il peut 
ouvrir les yeux qui se ferment, diriger les volontés, inspi­
rer la sagesse. Prions-Le de donner largement ses lumières 
aux Chefs d'Etat. La prière est le grand moyen d'action sur 
Dieu et sur les hommes. Le Pape en a besoin et nous Ia 
demande. Nos gouvernants en ont plus besoin encore et 
ne songent pas à la réclamer de nous. C'est notre devoir 
de joindre ces deux intentions dans nos âmes, et de Ies 
recommander constamment au divin Cœur de Jésus, par 
l'intercession de la Bienheureuse Vierge Marie. 

Au début de son Encyclique, Pie XI s'attendrit au sou­
venir de la filiale dévotion qu'il a pu témoigner à Ia 
Sainte Vierge dans ses sanctuaires de Pologne, de Lour­
des, de Milan, et à Ia pensée de l'hommage qu'il a rendu 
à Notre Dame de Lorette, en lui donnant, après l'incendie 
de Ia Santa Casa, une nouvelle statue, couronnée de ses 
propres mains. C'est à Elle que nous demanderons de 
bénir son pontificat et de protéger la Sainte Eglise dont il 
est le Chef, pour que se réalise amplement le programme 
qu'il a placé sous nos yeux : « La paix du Christ par le 
règne du Christ ». 
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A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

L'Encyclique de Notre Saint Père le Pape Pie XI « Ubi 
arcano Dei » est et demeure publiée dans Notre diocèse. 

ARTICLE II 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant ie saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeûne et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que le Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi. 

ARTICLE IlI 

La loi de l'abstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage, et l'emploi de la graisse pour apprêter 
les aliments (1). 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, N'ous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agît uniquement, daus cette concession, 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande, 
lard, jus ou bouillon de viande ou de lard. 
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Les jours où l'usage de la viande est permis, il n'est 
plus défendu de manger de la viande et du poisson au 
même repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis de l'année ; 2° le mercredi des Cendres et tous 
les autres mercredis du Carême, et Ie Samedi-Saint, jus­
qu'a midi ; 3" les trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de l'Assomption, de la 
Toussaint et de Noël, quand ces vigiles ne tombent pas 
le dimanche. 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE IV 

La loi du jeûne est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Cette loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas. — EJle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, le matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans les conditions et les limites 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

Quand le jeûne est seul prescrit, sans l'abstinence, les 
fidèles tenus au jeûne ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

Il y a obligation de jeûner : 1° tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de l'Assomption, de la Toussaint et de Noël, qui 
tombent un autre jour qué le dimanche (1). 

(1) Dans le diocèse de Quimper, on n'est point tenu au jeune ln veille dc 
la Penlecùtc, en vertu d'une coutume plus que centenaire. 
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ARTICLE V 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeûne, en raison de leur état de 
santé, de leurs fatigues, cie leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère Ie Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 § 1). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder les permissions qui leur paraîtraient 
justifiées par des motifs légitimes, pourvu qu'ila ne le 
fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE VI 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, Ies adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Nous leur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 
dans leur charité, les Œuvres diocésaines dont les charges 
se multiplient avec le nombre. 

Ces aumônes seront remises à MM. Ies Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, mème légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq. 
Pater et Are pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE VII 

Le temps fixé pour satisfaire à ia communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche de la Passion, et 
finira Ie second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Dès Je quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
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du Code cie Droit canonique (i) et rappelleront à leurs 
paroissiens le précepte dela Communion pascale. 

On lira et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2). Les enfants 
qui ont atteint l'Age de raison et qui réunissent Ies condi­
tions exigées par ie canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MM. les Curés 
et Recteurs de préparer Ies enfants à la communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir. 

ARTICLE VIII 

La quête pour le Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les fidèles comprendront Ja 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
k l'entretien du clergé. 

(1) Canon 859 : 

§ 1. Tout fidèle de l'un et l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion 
c est-a-dire dès qu'il a l'usage de la raison, doit, au moins une fois chaque 
annee, pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l'Eucharistie. 
à moius que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ue doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Canon 854 : 

g l . L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, eu rai­
son de Ia faiblesse dc leur âge, n o n t encore ni la connaissance ni le goût 
de cc sacrement. 

§ 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en péril de mort, il suffit qu'ils sachent distinguer le corps 
au Christ dè la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
de Ia doctrine chrétienne ; une préparation plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans Ia connaissance, pro­
portionnée à leur intelligence, des mystères de la foi necessaires de néces­
site de moyen, et qui leur permet de s'approcher de la sainte Table avec 
la dévotion que comporte leur âge. 

| 4 Le jugement des dispositions suffisantes des enfants, pour être 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou^à ceux qui les remplacent. 

S 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, mème par examen* si 
dans sa prudence il le juge opportun, à ce que les enfants n'approchent 
pas dc Ia sainte Table avant d'avoir l'usage de la raison ou sans les dis­
positions suffisantes ; il doit également avoir soin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage de la raison ct sont suffisamment disposes. 
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Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evèché, pour être, avec le concours de Ia Com­
mission de contrôle, aflectées au traitement du cierge. 

ARTICLE IX 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
offices du Vendredi-Saint ; pour le Denier de Sain -Pierre, 
le iour de la solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'OEuvredes Cercles et Patronages, le dimanche du Rosaire. 

Nous recommandons en outre très particulierement 
à Ia charité des fidèles, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
«ui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu une 
quête est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes es 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans les écoles commu­
nales demeurant toujours grave, Nous demandons aux 
prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publiques 
ou privées la formule suivante : « Des écoles sans Dieu 
et des maitres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

r 

ARTICLE X 

L'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre doit 
étre établie dans toutes les paroisses sans exception. 
MM les Curés et Recteurs voudront bien veiller a la 
création des Comités, là où ils n'existent pas encore. Ils 
provoqueront de nouvelles adhésions k l'Œuvre, feront 
recueillir les souscriptions des adhérents, et annonceront 
à temps la quête spéciale du dimanche des Rameaux. 

ARTICLE XI 

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
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politiques, des Unions Catholiques paroissiales, en vue de 
promouvoir les Œuvres, et de défendre les droits et les 
intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans l'Union 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

ARTICLE XII 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans Ies églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésime et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 2 Février 1923, en 
la fête de ia Présentation de la Bienheureuse Vierge Mane. 

f A D O L P H E , 

Evêque de Quimpet el de Léon. 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
CH. HON., 

Secrétaire général de f Evêché. 
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La Pain da m t par ie lié 

Lettre Encyclique UBI ARCANO DE1 

adressée à VEpiscopal par 5. S. PIE Xl (ti 

VÉNÉRABLES FRÈRES, 

SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 

Du jour où, sans quc nul mérite assurément Nous signalât, un 
mystérieux dessein de la Providence divine Nous eut élevé sur 
cette Chaire de vérité et de charité, Nous Nous proposâmes, Véné­
rables Frères, de vous exprimer le plus tôt possible, en une lettre 
encyclique, Nos sentiments de vive affection, à vous et par vous 
à tous Nos fils bien-aimés dont vous êtes directement chargés. 

Cette résolution, Nous croyons l'avoir manifestée lorsque, à 
peine élu, Nous avons, du balcon de la Basilique Vaticane, devant 
une foule immense, donné Notre bénédiction Urbiei Orbi, à Rome 
et au monde ; le concert de joyeuses félicitations par lequel de 
tous les coins de l'horizon, le Collège sacré des Cardinaux au pre­
mier rang, vous avez accueilli cette bénédiction, Nous apporta, 
au moment d'assumer le fardeau si inattendu du Pontificat, un 
réconfort bien opportun, Ie plus précieux apres la confiance que 
Nous mettions dans le secours divin. 

Aujourd'hui enfin, à la veille de la Nativité de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et au seuil d'une nouvelle année, os nostrum palet ad 
vos (II Cor. vi, n) , il Nous est donné de vous adresser la parole. 
Que cette lettre soit pour vous comme un de ces présents tradi­
tionnels qui traduisent les vœux de bonheur d'un père à ses enfants. 

(1) Cette traduction est empruntée à la Documentation catholique. 
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Si Nous n'avons pu le faire plus tôt, comme Nous Ie souhai­
tions, c'est que des empêchements successifs y ont jusqu'ici mis 
obstacle. 

Tout d'abord, il fallut répondre aux adresses délicates des 
catholiques qui, dans des lettres qui Nous arrivaient chaque jour 
innombrables, saluaient le nouveau successeur de saint Pierre 
avec tous les témoignages de la plus ardente piété filiale. 

Puis, tout de suite, Nous eûmes à connaître ces préoccupations 
de chaque four dont parle l'Apôtre, ie souci de toutes les Eglises 
(II Cor, xi, 28). 

Et les problèmes nouveaux vinrent accroître la tâche ordinaire 
de Notre charge. Il Nous fallut poursuivre les démarches d'une 
haute importance que Nous avions trouvées engagées au sujet dc 
la Terre Sainte ainsi que du Statut à assurer en ce pays aux chré­
tiens et à des Eglises vénérables entre toutes. 

Fidèle à Notre mission, Nous eûmes, auprès des Conférences 
où les Etats vainqueurs débattaient le sort des peuples, à défendre 
la cause dc la charité en même temps que de Ia justice, surtout 
en les priant d'accorder la considération qu'ils méritent aux inté­
rêts spirituels, dont la valeur n'est pas inférieure mais supérieure 
à celle des intérêts temporels. 

i 

Nous dûmes rechercher tous les moyens de secourir d'innom­
brables populations lointaines minées par la famine et des souf­
frances de toute sorte, et Nous y avons travaillé soit en expédiant 
Ies plus larges secours que permettaient Nos pauvres ressources, 
soit en faisant appel à Ia générosité de l'univers entier. 

Dans le pays même où Nous avons vu le jour et au centre 
duquel Dieu a dressé le Siège de Pierre, il fallut Nous ingénier à 
apaiser les conflits que les excès de la violence multipliaient 
depuis quelque temps et qui semblaient menacer des pires dangers 
une nation tres chère. 

Parallèlement, des événements se produisirent qui Nous appor­
tèrent une profonde joie. Les fêtes du XXVIe Congrès Eucharis­
tique International et du tricentenaire dc la fondation de la Sacrée 
Congrégation de la Propagande inondèrent Notre âme de célestes 
consolations avec une abondance que Nous pouvions difTicilement 
espérer au début de Notre Pontificat. II Nous fut donné ainsi dc 
recevoir en audience particulière presque tous Nos chers Fils les 
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Cardinaux, et de" même un tel nombre de Nos Vénérables Frères 
Ies Evêques qu'if ne serait pas aisé d'en voir davantage en l'espace 
de plusieurs annees. En outre, des foules considérables de fidèles, 
qui étaient comme autant de délégations de la famille presque 
infinie confiée a Notre sollicitude par le Seigneur, et, comme dit 
l'Apocalypse, constituée de toute tribu, de toute langue, de toute 
race, de toute nation, ont pu Nous être présentées et recevoir la 
consolation que Nous désirions tant Ieur donner, d'une paternelle 
allocution. 

Ce fut alors comme des visions dc Paradis qui se déroulèrent 
devant Nous : Jésus-Christ Notre Rédempteur, caché sous les 
voiles eucharistiques, s'avançant, tel un triomphateur, à travers 
la ville de Rome, au milieu d'un imposant cortège de fidèles 
accourus de toutes parts, semblant rentrer en possession des hon­
neurs dus au Roi des individus et des nations ; prêtres et pieux 
laïques, comme au sortir d'une nouvelle Pentecôte, manifestant 
au grand jour la ferveur et Ia flamme apostolique dont brûlaient 
leurs âmes ; la foi vivace du peuple romain attestée comme jadis 
à la face du monde entier, pour la plus grande gloire de Dieu et 
le plus grand bien des âmes. v 

De son côté, la Vierge Marie, Mère de Dieu en même temps 
que notre toute bonne Mère à tous, elle qui Nous avait déjà souri 
dans ses sanctuaires de Czenstochowa et d'Ostabrama, à la Grotte 
miraculeuse de Lourdes, et surtout à Milan du haut du piédestal 
aérien qui surmonte le Dôme ainsi que du sanctuaire voisin de 
Rhô, parut agréer l'hommage de piété filiale que Nous lui rendî­
mes quand, après réparation des ravages causés par l'incendie, 
Nous fîmes replacer dans la sacrée Basilique de Lorette sa statue 
vénérée, artistement reconstituée ici même, consacrée et couron­
née de Nos propres mains. Ce fut pour l'auguste Vierge elle aussi 
comme un magnifique et éclatant voyage triomphal : du Vatican à 
Lorette, dans toutes les localités qu'elle traversa, la sainte image 
fut de la part des pieux fidèles l'objet d'un concert ininterrompu 
de louanges, et les gens de toutes classes, accourant des alentours 
au-devant d'elle, manifestèrent leur attachement profond et leur 
dévouement envers Marie et envers le Vicaire de Jésus-Christ. 

A Ia leçon des événements joyeux ou tristes dont Nous venons 
de consigner le souvenir pour Ia postérité, Nous sommes arrivé 



peu à peu à Nous faire une idée de plus en plus claire de la tâche 
principale qui s imposait à Nous dans le suprême Pontificat e tdes 
paroles qu'il importait d'écrire en ce message d'avènement. 

C'est un fait évident pour tous : ni les individus, ni la société, 
ni Ies peuples n'ont encore, après la catastrophe d'une pareille 
guerre, retrouvé une véritable paix ; la tranquillité active et féconde 
que le monde appelle n'est pas encore rétablie. Il convient de 
mesurer d'abord avec soin l'étendue et la gravité de cette crise, 
puis d'en rechercher les causes et les origines, si l'on veut — 
comme Nous le désirons Nous-inême — y appliquer le remède 
approprié. C'est précisément à quoi, en vertu de Notre charge 
Apostolique, Nous Nous proposons de consacrer cette lettre, et 
ce qui sera dans la suite le but de Nos constants efforts. 

L'état de choses n'a pas changé qui a préoccupé, durant tout 
son Pontificat, Notre très regretté prédécesseur Benoît XV ; il est 
donc logique quc Nous fassions Nôtres ses initiatives et ses vues 
en ce qui concerne ces questions. U est à souhaiter que tous les 
gens de bien s'associent à Notre propre manière de voir et à Nos 
projets, et Nous prêtent leur concours actif et empressé en vue 
d'obtenir de Dieu une réconciliation sincère et durable entre les 
hommes. 

Les prophètes ont des mots qui s'appliquent et conviennent 
merveilleusement à notre époque : Nous attendions la paix et nous 

nouons rien obtenu de bon ; le temps du remède, et voici la terreur 

(Jer. vin, 15); le temps de laguérisontet voici l'épouvante (Jer. Xiv, 19,) 
Nous attendions la lumière, et voici les ténèbres...; le jugement, et 

il ny en a pas ; le salut, et il s'est éloigné de nons (Is. LIX, 9, l l ) . 
Si en Europe on a déposé les armes, vous savez que dans le Pro­
che Orient s'amoncellent des menaces de guerres nouvelles ; en 
ce pays, sur d'immenses étendues de territoire, ce n'est partout, 
comme Nous avons eu l'occasion de le dire, qu'horreur et misère; 
une multitude d'infortunés, surtout de vieillards, de lemmes et 
d'enfants, succombent chaque jour à la famine, aux épidémies et 
aux dévastations. Dans tous les pays qui ont participé à la dernière 
guerre, les vieilles haines ne sont point tombées encore ; elles 
continuent de s'affirmer ou sournoisement dans les intrigues de la 
politique comme dans les fluctuations du change, ou sur ie terrain 
découvert de la presse quotidienne et périodique ; elles ont même 
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envahi des domaines qui de par Ieur nature sont fermés aux con­
flits aigus, tels que l'art et la littérature. 

Il en résulte .que des inimitiés et des attaques réciproques 
entre Etats empêchent les peuplés de respirer; et ce ne sont pas 
seulement Ies vaincus qui sont aux prises avec les peuples vain­
queurs, mais les vainqueurs eux-mêmes se traitent mutuellement 
en ennemis, les plus faibles se plaignant d'étre opprimés et 
dépouillés par les plus forts, et ceux-ci se déclarant victimes des 
haines et des embûches des plus faibles. 

Ces pénibles conséquences de la dernière guerre, tous les pays 
sans exception les ressentent ; elles accablent les nations vaincues 
mais elles pèsent lourdement /sur celles mêmes qui n'ont point 
pris part à la lutte. Et, Ie remède tardant à venir, la crise devient 
chaque jour plus Intolérable ; d'autant plus que Jes multiples 
échanges de vues auxquels les hommes politiques ont procédé 
jusqu'ici et leurs efforts pour remédier à la situation ont donné 
un résultat nul, et pire même qu'on ne prévoyait. 

De là comme une nécessité pour toutes les nations, dans la 
crainte toujours croissante de nouveaux conflits plus épouvanta­
bles, de vivre sur le pied de guerre, ce qui, outre l'épuisement du 
trésor public, amène l'affaiblissement physique de la race et Ia 
perturbation dans la culture intellectuelle comme dans la vie reli­
gieuse et morale. 

Aux inimitiés extérieures entre peuples viennent s'ajouter, fléau 
plus triste encore, les discordes intestines qui mettent en péril les 
régimes politiques et la société même. 

Il faut signaler en premier lieu cette lutte de classes qui, tel 
un ulcère mortel, s'est développée au sein des nations, paralysant 
l'industrie, les métiers, le commerce, tous Ies facteurs enfin de la 
prospérité privée et publique. Cette plaie est rendue plus dange­
reuse encore du fait de l'avidité des uns a acquérir les biens tem­
porels, de la ténacité des autres à les conserver, de l'ambition 
commune à tous de posséder et de commander. De là de fréquen­
tes grèves, volontaires ou forcées ; de là encore des soulèvements 
populaires et des répressions par la force publique, fort pénibles 
et dommageables pour tous les citoyens, 

Dans le domaine de Ia politique, les partis se sont presque fait 
une loi non point de chercher sincèrement le bien commun par 



Une émulation mutuelle el dans la variété de leurs opinions, mais 
de servir leurs propres intérets au détriment des autres. Que 
voyons-nous alors ? Les conjurations se multiplient : embûches, 
brigandages contre les citoyens ct les fonctionnaires publics eux-
mêmes, terrorisme et menaces, révoltes ouvertes et autres excès 
de même genre, qui deviennent plus graves dans la mesure où, 
comme c'est le cas pour Ies modernes régimes représentatifs, le 
peuple prend une part plus large à la direction de l'Etat. La doc­
trine de l'Eglise ne réprouve point ces institutions politiques — 
non plus que les autres institutions conformes au droit et à la 
raison, — mais il est manifeste qu'elles se prêtent plus aisément 
que toutes autres au jeu déloyal des factions. 

Or, fait très déplorable, ce mal s'est infiltré jusqu'aux racines 
profondes de la société, c'est-à-dire jusqu'à la cellule de la famille; 
elle était déjà en voie de désagrégation, mais le cataclysme de la 
guerre en a précipité la ruine en dispersant pères et fils sur des 
fronts lointains, et en multipliant de toute manière les éléments de 
corruption. Il en résulte que l'autorité paternelle a cessé d'être 
respectée, Ies liens du sang se sont relaches, maîtres et serviteurs 
se traitent en ennemis, trop fréquemment la fidélité conjugale 
mème est violée, et les époux abandonnent leurs devoirs sacrés 
envers Dieu et la société. 

La maladie d'un organisme ou d'une de ses parties essentielles 
compromet nécessairement la force des autres membres, même 
des plus petits ; par une loi analogue, les maux dont souffre la 
collectivité humaine et la famille rejaillissent naturellement sur 
tous et chacun des individus. Et de fait, nul ne l'ignore, chez les 
hommes de tout âge et de toute condition, Ies ames sont devenues 
inquiètes, aigries et ombrageuses ; l'insubordination et la paresse 
sont devenues chose courante ; les limites imposées par la pudeur 
sont dépassées, surtout dans les modes et les danses, par suite de 
la légèreté des femmes et des jeunes filles, dont les toilettes fas­
tueuses excitent la haine des déshérités ; enfin, la foule des misé­
reux grandit qui fournissent à l'armée de la sédition des effectifs 
considérables et toujours renouvelés. 

Aussi la confiance et la sécurité ont-elles fait place à des préoc­
cupations anxieuses et à des craintes toujours en éveil ; l'inertie et 
la paresse ont remplacé l'activité et le travail ; au lieu dc la Iran-
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quillité de l'ordre, gardienne de la paix, regnent un trouble et un 
chaos universels. De là cet arrêt de l'industrie, cette crise du 
commerce international, ce déclin de Ia littérature et de l'art. 
Conséquence bien plus grave encore, la vie chrétienne a si bien 
disparu en beaucoup de milieux qu'il semble que, loin d'avancer 
indéfiniment dans la voie du progrès, comme l'on a accoutumé de 
s'en vanter, l'humanité semble retourner à Ia barbarie. 

Comme pour mettre le comble à tous les maux que Nous avons 
rappelés, viennent s'en ajouter d'autres qui échappent à l'homme 
animal (I Cor. JI, 14), mais doivent être mis au nombre des pires 
fléaux de l'heure présente. Nous voulons parler des ravages exer­
cés spécialement dans l'ordre spirituel et surnaturel ; comme ils 
mettent en jeu la vie des âmes, on voit tout de suite qu'ils dépas­
sent en gravité la perte des biens extérieurs dans la mesure même 
où l'esprit est supérieur à la matière. 

Sans revenir sur l'oubli général, déjà signalé, des devoirs 
chrétiens, quelle douleur pour Nous, et pour vous tout ensemble, 
Vénérables Frères, de constater qu'une partie notable des nom­
breuses églises qui furent affectées à des usages profanes durant 
la guerre, n'ont pas encore été rendues au culte ; de nombreux 
Séminaires destinés à la formation religieuse des chefs et maîtres 
des peuples, fermés dans les mêmes circonstances, ne sont pas 
encore autorisés à se rouvrir. 

Le clergé — dont certains membres ont été fauchés par la 
guerre dans l'exercice du ministère divin, et d'autres, oublieux 
de leurs engagements sacrés, sont tombes sous le poids de leurs 
infidélités — a vu presque partout se réduire ses effectifs ; c'est 
ce qui explique qu'en trop de paroisses la chaire ne retentit plus 
de la divine parole, pourtant indispensable au développement du 
corps du Christ (Ephes. iv. 12). 

• 

Des confins de l'univers et du fond des régions barbares, nos 
missionnaires avaient été rappelés en grand nombre dans leur 
patrie pour contribuer aux travaux de la guerre ; après avoir 
quitté Ies champs de si fécond apostolat qu'ils arrosaient de leurs 
sueurs pour la cause de la religion et de l'humanité, bien peu, 
hélas ! sont retournés à leurs œuvres sains et saufs. 

Des résultats fort consolants, il est vrai, ont contrebalancé ces 
pertes dans une certaine mesure. On put constater d'une manière 
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plus tangible que — contrairement aux calomnies répandues par 
les adversaires — les clercs portent très profondément ancrés au 
cœur l'amour de la patrie et Ie sentiment dc tous les devoirs ; une 
foule de soldats que frôlait de si près la mort, ayant sous les yeux 
les exemples éclatants de bravoure, de zèle et de dévouement 
donnés par les ministres sacres, leurs compagnons dc tous les 
jours, se sont réconciliés avec le clergé et avec l'Eglise. Admi­
rons ici k bonté el Ia sagesse de Dieu, qui seul sait tirer le bien 
du mal même. 

Tels sont les maux dont Ie monde souffre présentement. 
Efforçons-nous maintenant d'en rechercher Ies causes, encore 

que Nous ayons nécessairement déjà quelque peu touche ce sujet. 
Et tout d'abord, il Nous semble entendre le divin consolateur 

et médecin des infirmités humaines affirmer de nouveau : Tous ces 
maux procèdent du dedans (Marc. vn t 23). 

Un pacte solennel, sans doute, a scellé la paix entre Ies belli­
gérants ; mais cette paix a été consignée en des instruments diplo­
matiques, elle n'a pas été gravée dans Ies cœurs, et c est dans Ies 
cœurs que couvent encore, à l'heure actuelle, des passions belli­
queuses qui sont chaque jour plus néfastes pour Ia société. Trop 
longtemps a partout triomphé le droit de la force. Insensiblement 
il a émoussé les sentiments de bonté et de miséricorde mis au 
cœur de l'homme par Ia nature, et perfectionnés par la loi de la 
chanté chrétienne. Ces sentiments, Ia réconciliation dans la paix, 
tout artificielle et non réelle, est loin de les avoir remis cn hon­
neur. Chez la plupart, la haine entretenue durant de longues 
années & créé comme une seconde nature ; c'est le règne de la loi 
aveugle que saint Paul gémissait de voir contrarier dans ses pro­
pres membres Ia loi de l'esprit. Aussi, trop souvent, l'homme 
voit-il dans son semblable non un frère, comme l'ordonne le 
Christ, mais un étranger et un ennemi ; on ne fait presque aucun 
cas de la dignité et de la personne humaine même ; il n'y a que la 
force et Ie nombre qui comptent ; chacun s'efforce d'écraser son 
prochain, afin de jouir le plus possible des biens de cette vic. 

Partout on trouve le dédain des biens éternels que le Christ ne 
cesse d'offrir à tous par son Eglise, et une soif insatiable de pos­
séder les biens éphémères et caducs d'ici-bas. 

Or, ces biens matériels ont pour effet, si on les recherche avce 
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excès, d'engendrer des maux de tout genre ct tout d'abord la cor­
ruption des mœurs, et Ja discorde. Car, vils ct grossiers de leur 
nature, ils ne peuvent rassasier le cœur de l'homme, qui, créé 
par Dieu et destiné à jouir de sa gloire, est voué à vivre dans une 
instabilité et une inquiétude perpétuelles aussi longtemps qu'il ne 
se repose pas dans le sein de Dieu, 

De plus, ces biens étant fort limités, Ia part qu'en recoit chacun 
diminue à mesure que grandit le nombre de ceux qui se les parta­
gent ; tandis que les biens spirituels, même réparlis entre un 
grand nombre, les enrichissent tous sans être amoindris. Il s'en­
suit que, impuissants à satisfaire tout le monde également et ne 
pouvant rassasier personne complétement, Ies biens terrestres 
deviennent de cc chef des sources de discordes et d'animosité, et 
sont vraiment vanité des ucfnités et affliction de l'esprit (Eccl. I, 2, 
14), comme les appelait d'expérience Ie prince des sages, Salomon. 
Et il en est de la société comme des individus. D'où viennent les 
guerres et les con/lits parmi vous ? demandait l'apôtre Jacques ; 
n est-ce pas de vos convoitises ? (Jac. iv, i). 

On ne saurait, en effet, imaginer peste plus mortelle que Ia 
concupiscence de la chair, c'est-à-dire la l'echerche effrénée du 
plaisir, pour bouleverser non seulement la famille, mais les Etats 
mêmes ; la concupiscence des yeux, c'est-à-dire la soif des richesses, 
donne naissance à cette lutte acharnée des classes, attachées cha­
cune outre mesure à ses avantages particuliers ; quant à Yorgueil 
de la vic, c'est-à-dire la passion de dominer tous Ies autres, il a en 
propre d'inciter les partis politiques à des guerres civiles si âpres 
qu'ils ne reculent ni devant les attentats de lèse-majesté, ni devant 
le crime de haute trahison, ni jusqu'au meurtre mème de Ia patrie. 

Cest à ces convoitises déréglées, se dissimulant, pour donner 
le change, sous le voile du bien public et du patriotisme, qu'il 
faut attribuer sans contredit les haines et les conflits qui s'élèvent 
périodiquement entre les peuples. Cet amour même de sa patrie 
et de sa race, source puissante de multiples vertus et d'actes 
d'héroïsme lorsqu'il est réglé par la loi chrétienne, n'en devient 
pas moins un germe d'injustices et d'iniquités nombreuses si, 
transgressant les régies de la justice et du droit, il dégénère en 
nationalisme immodéré. Ceux qui tombent en cet excès oublient, 
à coup sûr, non seulement quc tous les peuples, cn tant que mem-
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bres de l'universelle famille humaine, sont liés entre eux par des 
rapports de fraternité et que les autres pays ont droit à la vie et à 
la prospérité, mais encore qu'il n'est ni permis ni utile de séparer 
l'intérêt de l'honnêteté : la justice fait la g rand e u r cies nations, U 
péché fait le malheur des peuples (Prou, x i v, 34). Que si une 
famille, ou une cité, ou un Etat, a acquis des avantages au détri­
ment des autres, cela pourra paraître aux hommes une action 
d'éclat et de haute politique ; mais saint Augustin nous avertit 
sagement que de pareils succès ne sont pas définitifs et n'excluent 
pas Ies menaces de ruine : « Cest un bonheur qui a l'éclat et aussi 
la fragilité du verre, pour lequel on redoute que soudain il ne se 
brise à jamais » (S. Aug., De Civitate Dei, lib, iv, c. 3). 

Si la paix est absente et si, comme le remède à tant de maux, 
elle se fait attendre encore aujourd'hui, il faut en rechercher les 
raisons plus profondément que nous ne l'avons fait jusqu'ici. 

Bien avant quc la guerre naît l'Europe en feu, Ia cause princi­
pale de si grands malheurs agissait déjà avec une force croissante 
par la faute des particuliers comme des nations, cause que l'hor­
reur mème de Ia guerre n'aurait pas manqué d'écarter et de sup­
primer, si tous avaient saisi la portée de ces formidables événe­
ments. Qui donc ignore Ia prédiction de l'Ecriture : Ceux qui 
abandonnent le Seigneur seront réduits à néant (Is. i, 28) ? Et l'on 
ne connaît pas moins l'avertissement si grave de Jésus, Rédemp­
teur et Maître des hommes : Sans moi, vous ne pouvez rien faire 
(Joan, xv, 5) ; et cet autre : Celui qui ne recueille point avec moi 
dissipe (Luo. xi, 23). 

De tout temps ces oracles divins se sont vérifiés, mais la vérité 
n'en a jamais avec une telle évidence éclaté aux yeux de tous que 
de nos jours. C'est pour s'être misérablement séparés de Dieu et 
de Jésus-Christ que de leur bonheur d'autrefois les hommes sont 
tombés dans cet abîme de maux ; c'est pour la même raison que 
sont frappés d'une stérilité à peu près complète tous les program­
mes qu'ils cchafaudent cn vue de réparer les pertes et de sauver 
ce qui reste de tant de ruines. Dieu et Jésus-Christ ayant été 
exclus de la législation et des affaires publiques, et l'autorité ne 
tirant plus son origine de Dieu mais des hommes, les lois ont 
perdu la garantie de sanctions réelles et efficaces ainsi que des 
principes souverains du droit, qui, aux yeux memes de philoso-
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phes païens comme Cicéron, ne peuvent dériver que de la loi 
éternelle de Dieu ; bien plus, les bases mêmes de l'autorité ont 
été renversées dès là qu'on supprimait la raison fondamentale du 
droit de commander pour les uns, du devoir d'obéir pour Ies 
autres. Inéluctablement, il s'en est suivi un ébranlement de la 
société tout entière, désormais privée de soutien et d'appui solides, 
livrée en proie aux factions qui briguaient ïe pouvoir pour 
leurs propres intérêts et non ceux dc Ia patrie. 

On décida de mème que Dieu ni le Seigneur Jésus ne préside­
raient plus à la fondation de la famille, et l'on fit rentrer dans la 
catégorie des contrats civils le mariage, dont le Christ avait fait 
un grand sacrement (Eph. v, 32) et qui, dans sa pensée, devait être 
le symbole saint et sanctificateur du lien indissoluble qui funit 
lui-même à son Eglise. Aussi, dans les masses populaires s'obs­
curcissent les idées et Ies sentiments religieux que l'Eglise avait 
infusés à Ia cellule-mère de Ia société qu'est la Emiille ; la hiérar­
chie et la paix du foyer disparaissent ; l'union et la stabilité de la 
famille sont de jour en jour plus compromises ; le feu des basses 
convoitises et l'attachement mortel à des intérêts mesquins violent 
si fréquemment la sainteté du mariage, que Ies sources mémes de 
la vie des familles et des peuples en sont infectées. 

Enfin, on a paru exclure Dieu et le Christ de l'éducation de la 
jeunesse ; on est arrivé, et c'était inévitable, non pas tant à sup­
primer la religion dans Ies écoles qu'à l'y faire attaquer à mots 
couverts ou même ouvertement ; les enfants en ont conclu qu'ils 
n'avaient rien ou pour le moins fort peu à attendre, pour la con­
duite de Ia vie, de cet ordre de choses, qu'on passait absolument 
sous silence ou dont on ne parlait qu'avec des termes de mépris. 
Et, de fait, si Dieu et sa loi sont proscrits de l'enseignement, on 
ne voit plus comment on peut demander aux jeunes gens de fuir 
le mal et de mener une vie honnête et sainte, ni comment pré­
parer pour la famille et la société des hommes de mœurs rangées, 
partisans de l'ordre et de la paix, capables, et à même de contri­
buer à la prospérité publique. 

Puisqu'on a renié les préceptes de la sagesse chrétienne, il n'y 
a pas lieu de s'étonner que les germes de discorde semés partout, 
comme en un sol bien préparé, aient fini par produire cet exécra­
ble fruit d'une guerre, qui, loin d'affaiblir par la lassitude les 



t 

— 12 -

haines internationales et sociales, ne fît que Ies alimenter plus 
abondamment par la violence et le sang. 

Nous venons, Vénérables Frères, d'énumérer brièvement les 
causes des maux qui accablent la société. Il reste à étudier les 
remèdes que, cn se basant sur la nature même de ces maux, on 
peut juger susceptibles de la guérir. 

La tache qui s'impose avant toute autre, c'est Ia pacification 
des esprits. Il y a bien peu à attendre d'une paix artificielle et 
extérieure qui règle et commande les rapports réciproques des 
hommes comme teraît un code de politesse ; ce qu'il faut, c'est 
une paix qui pénètre les cœurs, les apaise et les ouvre peu à peu 
à des sentiments réciproques de charité fraternelle. Une telle paix 
ne saurait être que la paix du Christ : et que la paix du Christ 
apporte l'allégresse en vos cœurs (CoL III, 15) ; il ne peut y avoir 
de paix autre et différente que celle que le Christ donne lui-même 
aux siens (Joan, xiv, 27), lui qui, comme Dieu, voit dans les cœurs 
(I Reg. xvi, 7) et règne dans l'intime des âmes. C'est d'ailleurs à 
bon droit que le Seigneur Jésus appelait cette paix sa paix à lui, 
car il fut Ie premier à dire aux hommes : Vous êtes tous des frères 
(Matth. xxiii, 8) ; c'est lui qui a promulgué la loi de l'amour et du 
support mutuel entre tous les hommes, et la scella pour ainsi dire 
de son sang : Af o JI précepte à moi est que vous vous aimiez les uns 
les autres comme moi-même je vous ai aimés (Joan, xv, 12) ; — 
Portez les fardeaux les uns des autres, et vous accomplirez ainsi la 
loi du Christ (Galut, vi, 2). 

Il découle de là clairement que Ia paix authentique du Christ 
ne saurait s'écarter de la règle de la justice, puisque c'est Dieu 
qui juge ia justice (Psalm. ix, 5) et que la paix est œuvre de justice 
(Is. xxxii, 17), 

Mais encore cette justice ne doit-elle pas adopter une brutale 
inflexibilité de fer; il faut qu'elle soit dans une égale mesure tem­
pérée par la charité, cette vertu qui est essentiellement destinée à 
établir la paix entre les hommes. C'est dans cc sens que le Christ 
a procuré la paix au genre humain ; bien mieux, suivant la forte 
parole de saint Paul, il est lui-même notre paix, puisque, en même 
temps que dans sa chair il satisfaisait sur la croix à la justice 
divine, il tuait en lui-même les inimitiés, réalisant la paix (Eplu n, 
H e t suiv.), et en lui réconciliait les hommes et Ie monde avec 
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Dieu. Dans la rédemption méme, saint Paul considère et relève 
moins une œuvre de justice — elle l'est, cerles — qu'une œuvre 
divine de réconciliation et de charité : Dans le Christ Dieu se 
réconciliait le monde (JI Cor. y, 19) ; Dieu a tant aimé le monde 
quîl lui a donné son Fils unique (Joan, m, 16). Le docteur Angé­
lique exprime cette pensée quand il dit, en une formule très heu­
reuse comme toujours, que la paix véritable et authentique est 
plus de l'ordre de la chanté que de la justice, cette dernière ayant 
mission d'écarter Ies obstacles à la paix tels que les torts, les 
dommages, tandis que la paix est proprement et tout spécialement 
un acte de charité (II* H-% quaest. 29, art. 3, ad 3). 

A cette paix du Christ, qui, fille de la charité, réside dans les 
profondeurs de l'âme, est applicable la parole de saint Paul surie 
royaume de Dieu, car c'est précisément par la charité que Dieu 
règne dans Ies âmes : le royaume de Dieu n est ni mets ni breuvage 
(Rom. Xiv, 17). En d'autres termes, la paix du Christ ne s'alimente 
point de biens périssables, mais des réalités spirituelles et éter­
nelles dont Ie Christ lui-même a révélé au monde et n'a cessé de 
montrer aux hommes l'excellence et Ia supériorité. C'est en ce 
sens qu'il disait ; Que sert à l'homme de gagner I 'univers s*d perd 
son âme ? Ou que pourra-1-il donner pour racheter son âme ? 
(Matth. xvi, 26). De même, il a indiqué la persévérance et Ia 
fermeté d'âme dont Ie chrétien doit être animé : Ne craignez pas 
ceux qui tuent le corps mais ne peuvent tuer l'âme ; craignez plutôt 
celui qui peut perdre à la fois le corps et Fame dans la géhenne 
(Matth. x, 28 ; Luc. XII, 5). 

Ce n'est pas que celui qui veut goûter la paix du Christ soit 
tenu de renoncer aux biens de cette vie ; loin de là, le Christ 
lui-même les lui promet en abondance : Cherchez tout d'abord le 
royaume de Dieu et sa justice, et tous ces biens vous seront donnés 
par surcroit (Matth. vi, 33 ; Luc, XII, 31). Seulement, la paix de 
Dieu surpasse tout sentiment (Phil, iv, 7), et c'est pourquoi préci­
sément elle commande aux appétits aveugles, et ignore les discus­
sions et discordes que ne peut manquer d'engendrer la soif des 
richesses. 

Que la vertu mette un frein aux convoitises, que l'on accorde 
aux biens spirituels la considération qu'ils méritent, et l'on obtient 
tout naturellement cet heureux résultat que la paix chrétienne 
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assure l'intégrité des mœurs et met en honneur la dignité de la 
personne humaine, rachetée par le sang du Christ, adoptée par le 
Père céleste, consacrée par les liens fraternels qui l'unissent au 
Christ, rendue par Ies prières et les sacrements participants de la 
grâce et de ïa nature divines, en attendant que, en récompense 
d'une sainte vie ici-bas, elle jouisse éternellement de la possession 
de la gloire du ciel. 

Nous avons déjà montré qu'une des causes principales du 
chaos où nous vivons réside dans ce fait que de graves atteintes 
ont été portées au culte du droit et au respect de l'autorité, — ce 
qui s'est produit le jour où on s'est refusé à voir en Dieu, créateur 
et maître du monde, Ia source du droit et de l'autorité. 

Ce mal trouvera lui aussi son remède dans Ia paix chrétienne, 
qui se confond avec la paix divine et par là même prescrit le 
respect de l'ordre, de la loi et de l'autorité. Nous lisons, en effet, 
dans l'Ecriture : Conservez la discipline dans la paix (Eccli. XLI, 17); 
— Lapaix comble ceux qui chérissent ta loi, Seigneur (Ps. cxvin, 
165) ; — Celui qui a le respect de ta loi vivra dans la paix (Prov. 
xni, 13). Le Seigneur Jésus ne s'est pas contenté de dire : Rendez 

à César ce qui est à Cesar (Mat I h. xx 11, 2) ; il a affirmé qu'il révé­
rait en Pilate lui-même la puissance qui lui avait été donnée d'en 
haut (Joan. Xix, n) ; et précédemment n'avait-il pas fait une loi à 
ses disciples de respecter ces Scribes et Pharisiens qui étaient assis 
sur la chaire de Moïse (Matth. xxm , 2) ? 

Dans sa famille, le ChrisL fut d'une admirable déférence pour 
l'autorité de ses parents, se soumettant pour l'exemple à Marie et 
à Joseph. C'est en son nom, enfin, que les Apôtres promulguèrent 
cette règle : Que tout homme soit soumis aux autorités supérieures, 
car it n est point de pouvoir qui ne vienne de Dieu (Rom. xiii, i). 

Remarquons par ailleurs ce fait : sa doctrine et ses préceptes 
touchant la dignité de la personne humaine, la pureté des mœurs, 
le devoir de l'obéissance, l'organisation divine de la société, le 
sacrement de mariage et la sainteté de la famille chrétienne, tout 
cela et l'ensemble des vérités qu'il avait apportées du ciel sur la 
terre, Ie Christ ne l'a confié en dépôt qu'à son Eglise seule, avec 
la promesse formelle qu'il l'aiderait et serait avec elle à jamais, et 
il lui a donné mission de l'enseigner, en un magistère infaillible, 
à toutes les nations jusqu'à la fin des siècles, Cette observation 
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fait entrevoir tout de suite quels puissants remèdes peut et doit 
offrir l'Eglise catholique pour la pacification du monde. 

Ayant été seule constituée par Dieu interprète et gardienne de 
ces vérités ct de ces préceptes, l'Eglise seule aussi jouit à jamais 
du pouvoir efficace d'extirper dc la vie publique, de la famille et 
dc la société civile, la plaie du matérialisme, qui y a déjà opéré 
tant de ravages ; d'y faire pénétrer les principes chrétiens, bien. 
supérieurs aux systèmes des philosophes, sur la nature spirituelle 
ou l'immortalité de l'âme ; d'opérer le rapprochement de toutes 
les classes de citoyens, et d'unir Ie peuple tout entier par les senti­
ments d'une profonde bienveillance et par une certaine fraternité 
(S. Aug., De moribus Ecclesiae catholicae, 1, 30); de défendre Ia 
dignité humaine et de l'élever jusqu'à Dieu ; de corriger enfin et 
d'améliorer Ies mœurs publiques et privées, de façon que tout soit 
pleinement soumis au Dieu qui voit les cœurs (I Reg. xvi, 7), et 
conforme à ses enseignements et à ses préceptes, que Ie sentiment 
sacré du devoir soit la loi de tous, particuliers ct gouvernants, et 
mème des institutions publiques ; et qu'ainsi le Christ soit tout et 
en tous (Col. m , n). 

L'Eglise, qui détient la vérité et le pouvoir du Christ, a seule 
mission de donner aux esprits Ia formation qui convient; elle est 
aussi seule en mesure non seulement de rétablir aujourd'hui Ia 
véritable paix du Christ, mais encore de la consolider pour l'ave­
nir en conjurant les menaces imminentes de nouvelles guerres 
que nous avons signalées. Seule, en vertu d'un mandat et d'un 
ordre divin, l'Eglise enseigne l'obligation pour les hommes dc 
conformer à la loi éternelle de Dieu toute leur activité, publique 
aussi bien que privée, en tant que particuliers comme en tant que 
membres de la collectivité ; par ailleurs, il est évident que ce qui 
a trait au sort du grand nombre a une importance beaucoup plus 
grande. 

Le jour où Etats et Gouvernements se feront un devoir sacré 
de se régler, dans leur vie politique, au dedans et au dehors, sur 
Ies enseignements et les préceptes de Jésus-Christ, alors, mais 
alors seulement, ils jouiront à l'intérieur d'une paix profitable, 
entretiendront des rapports de mutuelle confiance, et résoudront 
pacifiquement les conflits qui pourraient surgir. 

En cet ordre d'idées, certains efforts ont bien cté tentés jus-



- 16 — 

qu ici ; mais, on le sait, ils n'ont abouti à rien ou presque rien, 
principalement sur tes points où les divergences internationales 
sont Ies plus vives. 

C'est qu'il n'est point d'institution humaine cn mesure d'im­
poser à toutes Ies nations une sorte de Code international, adapté 
a notre époque, analogue à celui qui régissait au moyen âge celte 
véritable Société des Nations qui s'appelait la Chrétienté. Elle 
aussi a vu commettre en fait beaucoup trop d'injustices; du moins 
la valeur sacrée du droit demeurait incontestée, règle sûre d'après 
laquelle les nations avaient à rendre leurs comptes. 

Mais il est une institution divine capable de garantir l'inviola­
bilité du droit des gens ; une institution qui, embrassant toutes 
les nations, les dépasse toutes, qui jouit d'une autorité souveraine 
et du glorieux privilège de Ia plénitude du magistère, c'est l'Eglise 
du Christ : seule elle se montre à la hauteur d'une si grande tâche 
grâce à sa mission divine, à sa nature, à sa constitution mème, et 
au prestige que lui confèrent les siècles ; et les vicissitudes même 
des guerres, loin de l'amoindrir, lui apportent de merveilleux 
développements. 

Il ne saurait donc y avoir aucune paix véritable — cette paix 
du Christ si désirée — tant que tous les hommes ne suivront pas 
fidèlement les enseignements, Ies préceptes et les exemples du 
Christ, dans l'ordre de la vie publique comme de la vie privée ; 
il faut que, la famille humaine régulièrement organisée, l'Eglise 
puisse enfin, en accomplissement de sa divine mission, maintenir 
vis-à-vis des individus comme de la société tous et chacun des 
droits de Dieu. 

Tel est le sens de notre brève formule : le règne dit Christ. 
Jésus-Christ, en eifet, règne d'abord sur tous les hommes pris 

individuellement ; il règne sur leurs esprits par ses enseignements, 
sur leurs cœurs par Ia charité, sur toute leur vie enfin quand elle 
se conforme à sa loi et imite ses exemples. 

Jésus-Christ règne ensuite dans la famille lorsque, ayant à sa 
base le sacrement du mariage chrétien, elle conserve inviolable­
ment son caractère d'institution sacrée, où l'autorité paternelle 
reflète Ia paternité divine qui en est la source et lui donne son 
nom, où Ies enfants imitent l'obéissance de Jésus adolescent, et 
dont toute la vic respire la sainteté elc la Famille de Nazareth, 
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Jésus-Christ règne dans la société lorsque, rendant à Dieu un 
souverain hommage, elle reconnaît que c'est de lui quc dérivent 
l'autorité et ses droits, ce qui donne au pouvoir ses règles à 
l'obéissance son caractère impératif et sa grandeur ; quand cette 
société reconnaît à l'Eglise son privilège, qu'elle tient de son 
Fondateur, de société parfaite, maîtresse et guide des autres 
sociétés ; non que l'Eglise amoindrisse l'autorité de ces sociétés 
— légitimes chacune dans sa sphère, — mais elle \p& complète 
très heureusement, comme le fait la gràce pour la nature ; d'ail­
leurs le concours de l'Eglise permet à ces sociétés d'apporter aux 
hommes une aide puissante pour atteindre leur fin dernière, qui 
est le bonheur éternel, et les met plus à meme d'assurer Ie bon­
heur de leurs membres durant leur vie mortelle. 

Il apparaît ainsi clairement qu'il n'y a de paix du Christ que 
par Ie règne du Christ, et que le moyen le plus efficace de tra­
vailler au rétablissement de la paix est de restaurer le règne du 
Christ. 

Aussi, lorsqu'il s'efforçait de « tout restaurer dans le Christ », 
Pie X, comme par une inspiration divine, préparait cette grande 
œuvre du rétablissement de la paix, qui devait ctre le programme 
de Benoît XV, 

Quant à Nous, poursuivant la tache quc Nos deux prédéces­
seurs s'étaient proposée, ce que tous Nos efforts tendront à réali­
ser, c'est la « paix du Christ par Ie règne du Christ », avec une 
confiance absolue dans la grâce de Dieu, qui, en.Nous appelant 
au Souverain Pontificat, Nous a promis son assistance permanente. 

Pour mettre ce programme à exécution, Nous comptons sur Ie 
concours de tous les hommes de bien ; mais c'est d'abord à vous 
que Nous faisons appel, Vénérables Frères, vous que le Christ, 
notre Guide et Chef, qui Nous a confié le soin de l'ensemble de 
son troupeau, a appelés à prendre une part très importante de 
Notre sollicitude pastorale. L'Esprtt-Saint, en eflet, vous a cons­
titués pour gouverner l'Eglise de Dieu (Act. xx, 28); vous êtes 
tout spécialement investis du ministère de ta réconciliation, DOUS 

remplissez le role de légats du Christ (II Cor. v, 18, 20) ; vous 
participez au magistère de Dieu, vous êtes dispensateurs de ses 
mystères (I Cor. iv, i) ; et pour cette raison vous êtes appelés sel 
de la terre et lumière du monde (Matth. v, 14), docteurs et pères 
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des peuples chrétiens, modèle... du troupeau (I Peir, v, 3) et serez 
magnifiés dans ie royaume des cieux (Matth. v, 19) ; vous tous 
enfin êtes comme les membres principaux, unis par des liens d'or, 
qui maintiennent la forte unité du corps du Christ (Eph. iv, 16), 
c'est-à-dire de l'Eglise, établie sur le fondement inébranlable de 

.Pierre. 

Vous Nous avez donne naguère un nouveau témoignage écla­
tant de votre zèle empressé quand, comme Nous le marquions au 
début de cette lettre, à l'occasion du Congres Eucharistique de 
Rome et du centenaire de la Sacrée Congrégation de la Propa­
gande, vous etes presque tous accourus de toutes les régions du 
monde dans Ia Ville Eternelle, auprès des tombeaux des Apôtres. 

Cette assemblée de Pasteurs, à laquelle Ieur renom et leur 
autorité donnaient tant d'éclat, Nous a suggéré l'idée de convoquer 
en temps opportun ici à Rome, capitale de l'univers catholique, 
une assemblée solennelle analogue, chargée d'appliquer les remè­
des les plus appropriés après un pareil bouleversement dc la 
société humaine ; et Ie retour prochain de Y Annêe Sainte est un 
heureux augure qui confirme encore les grands espoirs que Nous 
mettons en ce projet. 

Toutefois, Nous n'osons point Nous résoudre à procéder sans 
délai à la reprise du Concile œcuménique ouvert par le très saint 
Pape Pie IX — ce souvenir remonte à Nos jeunes années, — qui 
ne mena à terme qu'une partie, fort importante d'ailleurs, de son 
programme. Le motif de Notre hésitation est que Nous voulons, 
comme le célèbre guide des Israélites, attendre dans l'attitude 
suppliante dc la prière que le Dieu bon et miséricordieux Nous 
manifeste plus clairement sa volonté (Iud. vi, 17), 

En ces conjonctures, Nous le savons parfaitement, votre 
dévouement et votre activité n'ont nullement besoin de stimulant, 
ct Nous leur rendons au contraire les hommages les plus mérités. 
Néanmoins, la conscience de Notre charge apostolique et de Nos 
devoirs paternels à l'égard de tous Nous inspire et Nous fait une 
sorte d'obligation d'ajouter comme de nouvelles Hammes au feu 
qui vous dévore, dans l'assurance quc Nos exhortations vous por­
teront à consacrer des soins encore plus attentifs à la portion du 
troupeau que le Maître a confiée à chacun de vous. 

Quc d'oeuvres aussi excellentes qu'opportunes, concernant le 
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clergé et tout le peuple fidèle, Nos prédécesseurs n'ont-ils pas, 
avce votre collaboration, sagement conçues, heureusement com­
mencées et menées- â bonne fin, initiatives que, étant donné les 
circonstances, ils ont eu un singulier mérite à réaliser ! Nous en 
avons été informé par Ia renommée, transmise par la presse et 
confirmée par d'autres témoignages, comme aussi par Ies rapports 
particuliers que Nous tenons de vous-mêmes et d un grand nom­
bre d'autres personnes. Nous en rendons au Dieu éternel les plus 
ferventes actions de grâces dont Nous sommes capable. • 

Parmi ces œuvres, Nous relevons particulièrement celles, 
nombreuses et singulièrement opportunes, qui ont trait à la diffu­
sion des saines doctrines et à la sanctification des ames ; de même, 
les organisations, dites Pieuses Unions, de clercs et de laïques! 
qui ont pour objet le soutien et Ie développement des Missions 
chez les infidèles, en vue d'étendre le règne de Dieu et de porter 
aux peuples barbares le salut temporel et éternel ; dc mème encore, 
les groupements si multipliés de jeunes gens, qui allient à uné 
dévotion particulière envers Ia Sainte Vierge et surtout envers Ia 
Sainte Eucharistie une pratique exemplaire de la foi, de la pureté, 
et d'une charité réciproque toute fraternelle; ajoutons les asso­
ciations tant d'hommes que de femmes, et tout spécialement Ies 
associations eucharistiques, qui se vouent à honorer l'auguste 
Sacrement, soit par des hommages plus fréquents ou plus solen­
nels, tels mème que de grandioses processions se déroulant par 
Ies rues des cités, soit encore par l'organisation d'imposants Con­
grès régionaux, nationaux, et même internationaux, où presque 
tous Ies peuples ont des représentants, mats dont les membres 
sont merveilleusement unis par la même foi, Ia même adoration, 
les mêmes prières, Ia même participation aux dons du ciel. 

Cest à ce courant de piété que Nous attribuons l'accroissement 
fort notable de l'esprit apostolique, Nous voulons dire ce zèle très 
ardent qui, d'abord par la prière assidue et une vie exemplaire, 
puis par Ia Voie féconde de la parole et de la presse et Ies autres 
moyens y compris Ies œuvres de charité, tend à faire rendre au 
Cœur de Jésus, par les individus, par Ia famille et par la société, 
l'amour, le culte ct les hommages dus à sa divine royauté. Cest Ie 
meme but que poursuit ce bon combat « pour l'autel et Ie foyer», 
cette lutte qu'il faut engager sur de multiples fronts en faveur des 
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droits que la société religieuse qu'est l'Eglise et la société domes­
tique qu'est la famille tiennent de Dieu et de Ia nature pour l'édu­
cation des enfants. A cet apostolat se rattache enfin tout cet 
ensemble d'organisations, de programmes et d'œuvres qui, par 
l'appellation sous laquelle on les réunit, constituent l'action catho­
lique, qui Nous est très particulièrement chère. 

Toutes ces œuvres, et les autres institutions de même nature 
qu'il serait trop long d'énumérer, il importe de les maintenir avec 
énergie ; bien plus, on doit les développer avec une ardeur chaque 
jour croissante en Ies enrichissant des perfectionnements nou­
veaux que réclament les circonstances de choses et de personnes. 
Cette tache peut paraître ardue et difficile aux Pasteurs et aux 
fidèles ; elle n'en est pas moins évidemment nécessaire, et il faut 
la ranger parmi les devoirs primordiaux du ministère pastoral et 
de la vie chrétienne. 

Tous ces motifs démontrent — avec trop d'évidence pour qu'il 
soit besoin d insister — à quel point toutes ces œuvres se com­
mandent les unes les autres, et quels étroits rapports elles ont 
avec la restauration si désirée du règne du Christ et avec le retour 
de la paix chrétienne, impossible hors de ce règne : la paix dn 
Christ par le règne da Christ. 

Et voici maintenant, Vénérables Frères, ce que Nous vous 
demandons de dire à vos prêtres. Témoin et naguère collabora­
teur des travaux de toute sorte qu'ils ont courageusement entre­
pris pour le troupeau du Christ, le Pape a toujours apprécié et 
continue d'apprécier hautement le zèle admirable qu'ils déploient 
dans l'accomplissement de leur tache, comme leur ingéniosité à 
découvrir des méthodes toujours nouvelles pour faire face aux 
nouvelles situations créées par l'évolution du temps. Ils Nous 
seront unis par un lien d'autant plus étroit, et, à Notre tour, Nous 
leur porterons une affection d'autant plus paternelle que, par la 
sainteté de leur vie et l'intégrité de Ieur obéissance, ils seront de 
meilleur cœur et plus étroitement unis à leurs chefs et maîtres les 
Eveques, comme au Christ en personne. 

Que Nous placions dans le clergé régulier une confiance spé­
ciale pour la réalisation de Nos desseins et de Nos projets, il n'est 
pas besoin, Vénérables Frères, de longs discours pour vous en 
convaincre ; vous savez trop bien l'importance du rôle que rem-
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plît ce clergé pour l'extension du règne du Christ dans nos pays 
et au dehors. 

Voués à l'observation et à la pratique non seulement des pré­
ceptes mais encore des conseils évangéliques, les membres des 
familles religieuses, soit qu'ils s'exercent à Ia contemplation des 
choses divines dans l'ombre des cloîtres, soit qu'ils se produisent 
au grand jour de l'apostolat, expriment au vif dans leur existence 
l'idéal des vertus chrétiennes et, se consacrant tout entiers au bien 
commun, renoncent sans réserve aux biens et aux commodités de 
la terre pour jouir plus abondamment des biens spirituels ; ils 
excitent les fidèles, témoins constants de tels exemples, à porter 
leurs aspirations vers les biens supérieurs, et ils obtiennent ce 
résultat en s'adonnant aux œuvres admirables par lesquelles Ia 
bienfaisance chrétienne soulage toutes Ies souffrances du corps et 
de l'âme. Dans ce dévouement, comme en témoignent les monu­
ments de l'histoire ecclésiastique, ces prédicateurs de l'Evangile 
sont allés à maintes reprises, sous l'impulsion de la divine charité, 
jusqu'à sacrifier Ieur vie pour le salut des ames, ct par leur mort 
ils ont contribué à étendre le règne du Christ, en reculant les 
frontières de la vraie foi et de la fraternité chrétienne. 

Rappelez par ailleurs à l'attention des fidèles que c'est cn tra­
vaillant, dans des œuvres d'apostolat privé et public, sous votre 
direction et celle de votre clergé, à développer Ia connaissance de 
Jésus-Christ et à faire régner son amour, qu'ils mériteront le titre 
magnifique de race e/ae, sacerdoce royal, nation sainte, peuple 
racheté (I Peir, u, 9) ; c'est en s'unissant très étroitement à Nous 
et au Christ pour étendre et fortifier par leur zèle industrieux et 
actif le règne du Christ, qu'ils travailleront avec plus d efficacité 
à rétablir la paix générale entre les hommes. Car Ie règne du 
Christ établit et fait épanouir une certaine égalité de droits et de 
dignité entre les hommes, tous ennoblis du sang précieux du 
Christ ; et ceux qui paraissent commander aux autres doivent en 
droit et en fait, à l'exemple du Christ Seigneur lui-même, être Ies 
administrateurs des biens communs, et par suite les serviteurs de 
tous Ies serviteurs de Dieu, principalement des plus humbles et 
des plus pauvres. 

Cependant, Ies transformations sociales qui ont amené ou accru 
la nécessité de recourir au concours des laïques dans Ies œuvres 
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d'apostolat, ont exposé les inexpérimentés à des dangers nou­
veaux, aussi graves que nombreux. L'épouvantable guerre à peine 
finie, l'agitation des partis est venue bouleverser les cités ; un tel 
débordement de passions et une folle perversion d'idées se sont 
emparés du cœur et de l'esprit des hommes qu'on peut redouter 
de voir l'élite des chrétiens et même des pretres, pris au mirage 
des apparences de la vérité et du bien, s'infecter de la funeste 
contagion de l'erreur. 

Combien sont-ils, en effet, ceux qui admettent la doctrine 
catholique sur l'autorité civile el le devoir de lui obéir, le droit de 
propriété, Ies droits et devoirs des ouvriers de la terre et de l'in­
dustrie, les relations réciproques des Etats, les rapports entre 
ouvriers et patrons, les relations du pouvoir religieux avec le 
pouvoir civil, les droits du Saint-Siège et du Pontife Romain, les 
privilèges des Evêques, enfin les droits du Christ Créateur, 
Rédempteur et Maître, sur tous les hommes et tous les peuples ? 

Et même ceux-là, dans leurs discours, leurs écrits et tout 
l'ensemble de leur vie, agissent exactement comme si les ensei­
gnements et les ordres promulgués à tant de reprises par les Sou­
verains Pontifes, notamment par Léon XIII, Pie X et Benoît XV, 
avaient perdu leur valeur première ou même n'avaient plus du 
tout à être pris cn considération. 

Ce fait révèle comme une sorte de modernisme moral, juridi­
que et social ; Nous le condamnons aussi formellement que le 
modernisme dogmatique. 

Il les faut donc remettre cn vigueur, ces enseignements et ces 
prescriptions ; il faut réveiller dans toutes les ames cette flamme 
dc la foi ct de la charité divine, indispensables pour la pleine 
intelligence de ces doctrines et l'observation de ces ordres. 

Ce renouveau, cest principalement dans la formation de la 
jeunesse chrétienne que Nous voulons le voir s'opérer, chez celle 
surtout qui a le bonheur de sc destiner au sacerdoce ; évitons que 
cette jeunesse, ballottée dans ce bouleversement social et cette 
perturbation de toutes les idées, se laisse emporter, selon le mot 
de l'Apôtre, à tout vent de doctrine, à la merci de la malice des 
hommes et des astuces enveloppantes de l'erreur (Eph. iv, 14). 

Quand de ce Siège Apostolique, comme du haut d'un observa­
toire ou d'une tour de citadelle, Nous embrassons l'horizon du 
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regard, Nous apercevons un nombre trop grand encore d'hommes 
qui, par ignorance totale du Christ ou par infidélité à sa doctrine 
intégrale et authentique ainsi qu'à l'unité qu'il a voulue, ne font 
point partie encore du bercail que le. ciel leur a pourtant destiné. 
C'est pourquoi, partageant les ardents désirs du Pasteur éternel, 
dont il tient la place, le Pape ne peut s'empêcher de redire après 
lui cette parole si brève mais tout empreinte d'amour et de la plus 
indulgente tendresse : Celles-là aussi (ces brebis), il faut que je les 
amène (Ioan. x, 16), ni de se rappeler et répéter, le cœur débor­
dant de joie, celle prédiction du Christ : Et elles entendront ma 
voix, et Ung aura qu'un feul bercail et un seul Pasteur (Ioan. x, 16). 
Fasse Dieu — Nous l'en supplions de Nos prières et de Nos vœux, 
unis aux vôtres, Vénérables Frères, et à ceux de vos fidèles — 
que Nous puissions voir au plus tot la réalisation de ce trés con­
solant et infaillible oracle du Cœur divin. 

Un événement très remarquable, que vous connaissez bien, est 
venu ces tout derniers temps offrir comme un augure de cette 
unité religieuse ; il s'est produit contre l'attente de tous, a pu 
déplaire à certains, mais Nous a procuré à Nous et à vous une joie 
très profonde : la plupart des princes et les chefs de presque tou­
tes les nations, comme pressés par un méme désir instinctif de 
paix, ont cherché comme à l'envi soit à renouer d'anciens liens 
d'amitié, soit à entrer pour Ia première fois en relations avec ce 
Siège Apostolique. Nous avons Ie droit de Nous réjouir de ce 
fait : non seulement il rehausse le prestige de l'Eglise, mais encore 
il constitue un hommage plus éclatant rendu à ses services, et fait 
toucher du doigt à tous la vertu merveilleuse dont seule dispose 
1 Eglise de Dieu pour assurer toute prospérité, même temporelle, 
à la société humaine. 

Encore que, de par sa mission divine, elle ait directement en 
vue Ies biens spirituels et non Ies biens périssables, l'Eglise — tous 
les biens se favorisant ct s'enchaînant les uns les autres — n'en 
coopère pas moins à Ia prospérité, même terrestre, des individus 
ct de la société, et cela avec une efficacité qu'elle ne pourrait sur­
passer si elle n'avait pour but que le développement de cette 
prospérité, 

Certes, l'Eglise ne sc reconnaît point Ie droit de s'immiscer 
sans raison dans la conduite des affaires temporelles el purement 
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politiques, mais son intervention est légitime quand elle cherche 
à éviter quc Ia société civile tire prétexte de la politique, soit pour 
restreindre cn quelque façon que ce soit les biens supérieurs d'où 
dépend le salut éternel des hommes, soit pour nuire aux intérêts 
spirituels par des lois et des décrets iniques, soit pour porter de 
graves atteintes à la divine constitution de l'Eglise, soit enfin pour 
fouler aux pieds les droits de Dieu lui-même dans la société. 

Nous faisons donc absolument Nôtres les vues et Ies paroles 
mêmes de Notre très regretté prédécesseur Benoît XV, dont Nous 
avons plusieurs fois rappelé Ie souvenir ; les déclarations solen­
nelles qu'il fit, dans sa dernière allocution du 21 Novembre de 
l'an dernier, consacrée aux rapports mutuels à établir entre 
l'Eglise et la société, Nous les réitérons et les confirmons à Notre 
tour : « Nous ne souffrirons à aucun prix que, dans les accords 
de ce genre, il se glisse une stipulation quelconque qui soit con­
traire à l'honneur ou à Ia liberté de l'Eglise ; d'ailleurs, de nos 
jours surtout, il importe grandement ù la prospérité de Ia société 
même que l'Eglise demeure à l'abri de toute atteinte sur ce point. » 

Dans ces conditions, il est à peine besoin de vous dire com­
bien profonde est Notre douleur de ne pouvoir compter l'Italie 
parmi les si nombreuses nations qui entretiennent des relations 
d'amitié avec Ie Siège Apostolique — cette Italie, Notre patrie 
bien-aimée, que le Dieu qui règle par sa providence le cours des 
temps et l'harmonie de toutes choses, a choisie pour y fixer le 
siège de son Vicaire ici-bas. De cc fait, cette auguste cité, jadis le 
centre d'un empire immense mais que limitaient néanmoins des 
frontières detenu i nées, est devenue de ce jour Ia capitale du 
monde entier ; Rome, en eflet, comme siège du Souverain Ponti­
ficat, qui est par sa nature même au-dessus des frontières de races 
el de nationalités, embrasse tous les peuples et toutes les nations. 

Or, l'origine et Ia nature divine de cette primauté d'une part, 
et de l'autre le droit imprescriptible de l'ensemble des fidèles 
répartis dans tout l'univers exigent que ce Principat sacré ne 
paraisse dépendre d'aucune puissance humaine, d'aucune loi 
(alors même qu'elle promettrait une sauvegarde et des garanties 
pour la liberté du Pontife Romain) ; le Saint-Siège doit, au con­
traire, être cn fait et paraître manifestement d'une indépendance 
absolue quant à ses droits et à sa souveraineté, 
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II est d'autres garanties de liberté parlesquellcs la divine Pro­

vidence, maîtresse et arbitre des vicissitudes humaines, avait 
fortifié l'autorité du Pontife Romain, non seulement sans dom­
mage pour l'Italie, mais à son grand profit ; elles avaient, durant 
de longs siècles, répondu efficacement au dessein divin de sauve­
garder cette liberté ; et jusqu'ici, ni Ia divine Providence n'a 
indiqué ni les conseils des hommes n'ont découvert une solution 
analogue, apte à remplacer ces garanties d'une façon satisfaisante. 

Ces garanties ont été foulées aux pieds par la violence enne­
mie et, à l'heure présente, sont encore violées; c'est ainsi que'le 
Pontife Romain a été placé dans une situation indigne dc lui, et 
qui accable d' une lourde et perpétuelle tristesse Ies ames de tous 
les fidèles de l'univers. 

Nous donc, héritier des idées comme des devoirs de Nos pré­
décesseurs, investi de la même autorité, seule compétente pour 
trancher une question d'une telle importance ; étranger à toute 
vaine ambition de domination temporelle, à laquelle Nous rougi­
rions de Nous arrêter ne fut-ce qu'un instant, mais pensant à 
Notre mort et Nous rappelant le compte très rigoureux que Nous 
aurons à rendre au divin Jugé; dans la conscience d'étre lié par 
un devoir sacré de Notre charge, Nous renouvelons ici Ies reven­
dications formulées par Nos prédécesseurs en vue de défendre les 
droits et la dignité du Siège Apostolique. 

Au surplus, l'Italie n'aura jamais rien à craindre du Siège 
Apostolique : le Pontife Romain, qui que ce puisse être, se mon­
trera toujours tel qu'il puisse redire sincèrement cc mot du Pro­
phète : Mes pensées sont des pensées de paix et non d'affliction (Jer. 
Xxix, II), des pensées de paix disons-Nous, de paix véritable et 
donc nullement séparée de la justice, de telle sorte qu'il'-pourra 
ajouter : la justice et ta paix se sont embrassées (Ps. LXXXIV, II). 

C'est au Dieu tout-puissant et miséricordieux qu'il appartiendra 
de faire luire enfin ce jour beau entre tous, jour qui doit être 
fécond en toutes sortes de biens pour l'établissement du régne du 
Christ comme aussi pour la pacification de l'Italie et du monde. 
Pour qu'on en obtienne d'heureux résultats, tous Ies hommes au 
sentiment droit ont le devoir d'unir leur dévouement et leurs efforts. 

Afin de hïïter le jour où sera accordé aux hommes ce don si 
doux de la paix, Nous exhortons instamment tous les fidèles dc 
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joindre avec persévérance leurs ferventes prières aux Nôtres, 
surtout durant ces fêtes de la Nativité du Christ Seigneur, Roi 
pacifique, dont les milices angéliques saluèrent l'entrée dans le 
monde par ce chant nouveau : Gloire à Dieu dans les cieux, el sur 
la terre paix aux hommes de bonne volonté (Luc. i I, 14). 

Comme gage de cette paix, recevez, Vénérables Frères, Notre 
Bénédiction Apostolique ; puisse-kelle, messagère de bonheur 
pour chacun des membres de votre clergé et de vos fidèles, pour 
les cités et les familles chrétiennes, porter la prospérité aux 
vivants et obtenir aux morts le repos et la félicité éternelle : Nous 
vous l'accordons de tout cœur, en témoignage de paternelle bien­
veillance, à vous, à votre clergé et à vos Gdèles. 

Donné af Rome, près Saint-Pierre, le 23 Décembre 1922, en la 
première année de Notre Pontificat. 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

ÉVÊQUE r>E QUIMPER ET DE LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES', 

L'entente Ontre l'Eglise et l'Etat, à laquelle des repré­
sentants loyaux des deux pouvoirs collaboraient depuis 
plusieurs années, est enfin devenue définitive par Ie con­
sentement que vient de donner Ie Pape à l'établissement 
des Associations diocésaines. 

Par cet acte, le Souverain Pontife prouve à la France 
sa paternelle aiïection, et le Gouvernement français, de 
son côté, nous montre son désir de traiter les catholiques 
plus équitablement que les pouvoirs d'avant guerre. 
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Il Nous faudra du temps pour créer l'organisation pra­
tique qui doit résulter du nouvel état de choses. 

Nous Nous contentons aujourd'hui d'accompagner de 
quelques réflexions la publication de l'Encyclique par 
laquelle le Pape Pie XI Nous communique sa décision. 

Vous remarquerez d'abord que les Associations qui 
nous sont offertes sont nettement différentes des cultuelles 
rejetées par Pie X. Au point de vue canonique, elles don­
nent satisfaction aux exigences spirituelles de la consti­
tution de l'Eglise. Elles respectent « Ies droits immuables 
du Pontife Romain et des Evêques, ainsi que leur autorité 
sur les biens nécessaires à l'Eglise, particulièrement sur 
les édifices sacrés ». Comme d'autre part, les juristes 
officiels, d'accord avec le Gouvernement, déclarent que 
les statuts proposés sont conformes à la loi, on peut en 

/ faire l'essai avec une sécurité suffisante, 
i II y a même avantage à le faire, parce qu'ils rétablis­

sent l'Eglise de France dans un cadre légal. Tous les 
Papes tiennent, autant que le permettent les circonstan­
ces, à maintenir un lien entre l'Eglise et les pouvoirs 
publics, même dans fes pays qui ont le malheur de vivre 
sous le régime de la Séparation. C'est pourquoi Pie XI a 
tout fait, comme son vénéré prédécesseur, pour rétablir, 
dans une forme acceptable, le lien rompu, malgré Pie X, 
par la suppression du Concordat, due tout entière à la 
mauvaise volonté d'un Ministère persécuteur. 

Au point de vue matériel il s'en faut de beaucoup que 
les Diocésaines réparent les injustices dont nous avons 
souffert. Elles ne nous restituent aucun des biens que 
nous avions légitimement acquis, pas même jusqu'ici ceux 
qui pourraient facilement nous être rendus, puisqu'ils ne 
sont pas encore attribués à de nouveaux propriétaires. Mais 
du moins elles permettront l'établissement de fondations 
pour les cérémonies et services religieux el faciliteront la 
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possession, l'entretien et la transmission des biens néces­
saires à l'Association. -

Ces avantages, avec la certitude de la conformité des 
statuts aux lois de l'Eglise et aux lois de l'Etat, suffisent à 
justifier la décision du Saint-Père et l'essai que Nous allons 
tenter loyalement pour répondre à son appel. 

Le Pape, en nous le conseillant, a pris soin de rappe­
ler et de renouveler les condamnations des cultuelles 
de 1905. Sur Ia question des lois dites a laïques », il a dit 
en propres termes : « Ce que Pie X a condamné, Nous le 
condamnons de même, et toutes les fois que par « laïcité » 
on entend un sentiment ou une intention contraires ou 
étrangers à Dieu et à ia religion, Nous réprouvons entiè­
rement celle « laïcité », et Nous déclarons ouvertement 
qu'elle doit être réprouvée ». 

Enfin, ouvrant sur l'avenir des espérances sans doute 
lointaines, il nous invite à considérer ce résultat de la 
politique nouvelle comme « un acompte de celte pleine 
el entière liberté, que l'Eglise revendique, partout et chez 
nous, comme due et nécessaire de droit divin ». Il ajoute 
que ce pas en avant est ft une élape d'où lon peut partir 
vers le recouvrement légitime et pacifique d'une liberté 
pleine et entière ». 

Ces paroles, Nos très chers Frères, Nous tracent notre 
ligne de conduite. Nous sommes des hommes de paix, et 
Nous travaillerons de toutes Nos forces à entretenir la 
paix religieuse dans notre pays. Mais Nous n'oublierons 
pas que les droits des catholiques dans l'Etat s'étendent 
plus loin que les formules d'une entente diplomatique, et 
Nous Nous efforcerons avec vous de reconquérir, par les 
moyens légaux, Ies libertés revendiquées par l'Eglise. 

C'est de tout cœur que Nous remercions le Souverain 
Pontife et le Gouvernement français d'avoir donné à la 
France, au début de celte année, ce gage d'une entente 
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cordiale que Nous voudrions voir se resserrer de jour en 
jour pour la gloire de Dieu et le bien de la Patrie. 

Et sera Notre présente Lettre pastorale, avec l'Ency­
clique du Souverain Pontife, lue dans toutes les églises 
et chapelles du diocèse, le dimanche qui en suivra la 
réception et le dimanche suivant. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 25 Janvier 1924, 
en la fête de la conversion de saint PauL 

f A D O L P H E , 

Evêque de Quimpet et de Léon. 

PAR MANDEMENT ! 

Y. PERROT, 
cn. HON., 

Secrétaire général de f Evéché* 
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ENCYCLIQUE DI SA SAINTETÉ PII W 
AUX C A R D I N A U X U 

A R C H E V Ê Q U E S , ÉVÈO_UES ET A TOUT LE C L E R G É 

ET AU P E U P L E DE F R A N C E 

SUR LES ASSOCIATIONS DIOCÉSAINES 

1 *• H 

PIUS PP . XI, 
A SES CHERS FILS ET VÉNÉRABLES FRÈRES, 

SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Le temps est enfin venu pour Nous de vous annoncer Ia solu­
tion de l'importante et très grave question des Associations diocé­
saines ; mais en vous exposant, comme îïous allons le faire, la 
manière dont Nous sommes arrivé à cette conclusion, Nous 
considérons comme Notre devoir de rappeler et de mettre sous 
vos yeux comme dans un tableau les différentes phases des négo­
ciations qui se sont déroulées à ce sujet. Nous le ferons d'autant 
plus brièvement qu'il s'agit d'une chose en grande partie déjà 
parfaitement connue de vous. 

Nous Nous souvenons dans l'amertume de Notre cœur des 
jours bien tristes où s'est formé parmi vous le projet néfaste de 
séparer les intérets de la République de ceux de l'Eglise, et où ce 
projet a malheureusement été exécuté. Nous Nous rappelons en 
eflet comment, tout à coup, les relations qui existaient entre le 
Saint-Siège et la France ont été brusquement et injustement 
rompues ; comment, le 9 Décembre 1905, a été promulguée la loi 
de Séparation par laquelle le Concordat qui, depuis longtemps 
déjà, était en vigueur, a été abrogé par l'une des parties seulement 
et à l'encontre des formalités de droit, et comment, sans aucun 
égard, soit pour la hiérarchie de l'Eglise, soit pour l'autorité du 



Saint-Siège, on a d'une manière injuste et arbitraire légiféré sur 
les droits et les biens ecclésiastiques comme aussi sur le culte 
divin ; comment Notre prédécesseur de sainte mémoire, Pie X» 
par sa Lettre Encyclique Vehementer, du l l Février, et par son 
allocution prononcée au Consistoire du 21, même mois, de l'année 
1906, a condamné d'une manière expresse et solennelle cette même 
loi ; comment il a réprouvé en même temps les Associations dîtes 
cultuelles que l'on voulait fonder dans l'esprit de celte loi, Asso­
ciations que, par une autre Lettre Encyclique Gravis&imo, datée 
du 10 Août de la même année, le même Pontife rejetait et réprou­
vait de nouveau. 

Ces Associations ayant été mises de côté, plusieurs — pour 
nous servir des paroles de notre prédécesseur — ont cru opportun 
d'essayer si on ne pourrait pas, à leur place, fonder un autre 
genre de Société qui serait conforme en même temps aux lois 
françaises et aux saints canons, et qui, éloignant les temps très 
difficiles qui se préparaient, conserverait intacts, du moins quant 
à leur substance, Ies droits sacro-saints de l'Eglise ; mais, comme 
alors nul espoir n'apparaissait d'obtenir un tel résultat, le même 
Souverain Pontife, après en avoir conféré avec les Evêques de 
France, défendit de tenter, tant que durerait la loi de Séparation, 
ce nouveau genre d'Associations, aussi longtemps qu'il n'appa­
raîtrait pas légalement certain que la constitution divine de l'Eglise 
et Ies droits imprescriptibles du Pontife romain et des Evêques, 
aussi bien que leur pouvoir sur les biens nécessaires de l'Eglise 
et en particulier sur les édifices sacrés seraient, dans ces Associa­
tions. respectés et sauvegardés. 

Vous savez tous ce qui est arrivé alors, le monde catholique 
tout entier l'a vu et en a été saisi d'admiration. Ce que le Souve­
rain Pontife Pie X, dans les Lettres que Nous venons de rappeler, 
avait demandé en le conseillant avec confiance et, pour ainsi dire, 
en le présageant, ce que vous-mêmes exhortiez a faire et par la 
parole et par l'exemple, est heureusement arrivé. On a eu le spec­
tacle magnifique du clergé et des fidèles rivalisant de jour en 
jour avec plus de ferveur en libéralité et en dévouement. D'un 
côté, les fidèles n'ont jamais refusé, pour la splendeur du culte 
divin et pour le convenable maintien des prêtres, leur aumône 
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abondante et généreuse ; de l'autre, le clergé s'est soumis de grand 
cœur et d'un esprit joyeux aux conditions, si dures fussent-elles, 
créées par la loi de Séparation. 

Il faut encore ajouter que le ministère sacré qui, plus que 
toute autre chose, est étroitement lié avec le bien public, était 
rendu par cette loi encore plus difficile et plus pénible par l'expul­
sion de précieux auxiliaires et coadjuteurs et par Ja privation de 
toute rente, ce qui exposait les ministres sacrés à être privés des 
choses les plus nécessaires à la vie. 

Cette pieuse et noble rivalité entre clergé et fidèles, rivalité 
qu'à bon droit Nous pourrions appeler héroïque, Nous l'avons 
Nous-même suivie avec un vif intérêt dans un temps déjà éloigné. 
Dès le commencement de Notre Pontificat Nous en avons connu 
les résultats merveilleux pour ce qui regarde les intérêts économi­
ques et Nous avons compris de suite que cet élan n'était ni diminué 
ni sur le point d'être affaibli* En effet, la condition économique 
de l'Eglise de France, d'après le témoignage de plusieurs Evêques 
eux-mêmes, ne semblait pas telle qu'elle demandât un remède 
pressant ; d'autre part, la reconstitution et l'administration elle-
même du patrimoine ecclésiastique, quoique difficile et pleine 
d'entraves et, à cause de l'injuste loi, exposée à bien des dangers, 
n'était pas entièrement dépourvue d'un certain appui provenant 
du droit commun. 

Malgré cela, le manque d'une vraie situation légale entraînant 
avec soi l'instabilité des droits et de toutes choses,* les difficultés 
générales et les troubles des temps présents étaient pour Nous 
une source de sollicitude et de grande préoccupation. C'est 
pourquoi il semblait bien qu'on dût essayer tout moyen apte à 
porter secours et remède à la situation actuelle. Ce sentiment de 
Notre devoir Nous pressait d'autant plus que se répandait davan­
tage l'opinion que Notre intervention pourrait avec assez d'effica­
cité contribuer à obtenir une plus entière pacification des esprits, 
pacification qu'autant que vous Nous désirons et avons toujours 
désirée, du jour où, non point à cause de Nos mérites personnels, 
mais par la disposition secrète de la divine Providence, Nous 
avons été élevé à cette haute charge de Père commun des fidèles. 
En effet, à la cloture de l'horrible guerre que le monde a traversée, 
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la vue des faits glorieux que le clergé, tant séculier que régulier, 
oubliant les injures reçues et ne se souvenant que de l'amour de 
la patrie, a accomplis aux yeux de tous, avait fait naître de jour 
en jour plus ardent le désir que Ia paix religieuse, troublée par la 
loi de Séparation, fût rétablie, de manière que les conditions de 
l'Eglise catholique en France fussent plus conformes à la justice 
sous la sanction de la loi. 

De ce désir est né la question des Associations diocésaines. 
Les statuts de ces Associations, ébauchés par des hommes com­
pétents, non sans le consentement des chefs du gouvernement 
français, furent envoyés au Siège Apostolique par Notre Nonce en 
France, communiqués ensuite à vous tous aussi bien qu'à Nos 
Vénérables Frères les cardinaux de la Sainte Eglise Romaine 
appartenant à la Congrégation des Affaires ecclésiastiques extraor­
dinaires dont l'opinion a été plusieurs fois pressentie, et, enfin, 
proposés à Notre examen. 

Il Nous était, certes, bien diflicile de prononcer un jugement 
sur cette question. En effet, il ne Nous était pas permis, et Nous 
ne voulions pas Nous écarter de la voie tracée par le pape Pie X ; Ia 
mémoire et Ie souvenir d'un tel prédécesseur Nous en empêchaient. 

La violation des droits du Siège Apostolique et de Ia hiérar­
chie ecclésiastique qui se confondent avec ceux dc Dieu et des 
âmes ne Nous le permettait pas. 

Aussi, après avoir ordonné de prier beaucoup, après avoir 
Nous-tnême élevé vers Dieu Nos supplications, après avoir lon­
guement considéré la chose devant Dieu, confirmant la réproba­
tion de la loi inique de Séparation, mais en même temps jugeant 
que, avec les dispositions de l'opinion publique, les circonstances 
et Jes relations entre le Siège apostolique et la République fran­
çaise étaient profondément changées, Nous avons déclaré, vers Ia 
fin de l'année 1922, que Nous n'aurions pas de difficulté à per­
mettre l'essai des Associations diocésaines, aux deux conditions 
suivantes : d'une part, les statuts devraient être corrigés de ma­
nière à s'accorder, selon leur teneur et Ieur nature, au moins 
substantiellement, avec la constitution divine et les lois de l'Eglise ; 
d'autre part, on devrait nous donner des garanties légales et 
sûres, pour éloigner, autant que possible, le danger que, dans le 

cas où des hommes hostiles à l'Eglise viendraient à tenir Ie gou­
vernail de la République-, on ne refuse à ces Associations toute 
force légale, et conséquemment toute stabilité de droit, les expo­
sant de la sorte à perdre'les biens qui leur auraient été attribués. 

Les statuts ont été, de part et d'autre, discutés longuement et 
avec soin, et de cette discussion ils sont sortis tels, que les Asso­
ciations diocésaines qui en résulteraient seraient bien différentes 
de celles que Pie X avait autrefois réprouvées ou défendu de fon­
der. Ceci est d'autant plus vrai que ces statuts ne dépendent ni 
nécessairement ni directement de la loi condamnée par Pie X, et 
que le fonctionnement des Associations elles-mêmes doit aussi se 
conformer aux lois canoniques, avec le droit et le devoir, en cas 
de difficultés, d'en informer le Siège apostolique. 

Quant aux garanties, en réalité, ce ne sont pas celles que Nous 
avions proposées dès le commencement et auxquelles Ies chefs du 
gouvernement français avaient consenti. Cependant, celles qui 
Nous ont été offertes sont de telle nature et s'appuient sur de telles 
raisons et de telles déclarations, que Nous avons cru pouvoir les 
admettre pour le bien de la paix générale, d'autant plus qu'il ne 
Nous semblait pas possible d'en obtenir de meilleures, et que 
celles qu'on nous offrait pouvaient, toutes choses bien pesées, être 
considérées comme légales et sûres, telles que Pie X lui-même les 
exigeait. 

En effet, Nous avons, en faveur des nouveaux statuts, non seu­
lement l'opinion d'hommes tres versés dans la jurisprudence et 
de renommée à toute épreuve, mais aussi l'avis unanime du Con­
seil d'Etat, toutes Chambres réunies, qui, d'après la législation 
française, est la magistrature suprême et seule compétente pour 
donner avis sur l'interprétation des lois. Cet avis, partagé égale­
ment par les hommes qui régissent la République, revient, en fin 
de compte, ù ceci : que ces statuts ne contiennent rien contre les 
lois françaises, ce qui veut dire que rien n'est à craindre de ces 
mêmes lois pour les Associations diocésaines. 

Les choses étant ainsi, voulant en conformité avec Notre devoir 
apostolique ne rien omettre, les droits sacrés ct l'honneur dc Dieu 
ct de son Eglise étant saufs, de ce que Nous pouvons faire dans 
le but dc donner à l'Eglise de France un certain fondement 
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légal, comme aussi pour contribuer, ainsi qu'on peut l'espérer, à 
la pacification plus entière de votre nation, qui Nous est trés 
chère, Nous décrétons et déclarons pouvoir être permises, au 
moins à titre d'essai, les Associations diocésaines, telles qu'elles 
sont réglées par les statuts ci-joints. 

Il n'est d'ailleurs pas nécessaire, très chers Fils et vénérables 
Frères, que Nous dépensions beaucoup de paroles pour expliquer 
et déclarer pourquoi Nous Nous servons d'une expression aussi 
pesée et aussi circonspecte. En etTet, il ne s'agit dans les circon­
stances actuelles que d'appliquer un remède destiné à éloigner 
des maux plus grands, car Nous avons toujours été persuadé, et 
le sommes encore que si le Ciel Nous avait accordé d'arriver à un 
résultat quelconque dans cette affaire si importante, ce résultat 
et par Nous et par vous, et par le clergé et tous les fidèles de 
France devrait être considéré d'un côté comme un acompte de 
cette pleine et entière liberté que l'Eglise revendique, partout et 
chez vous, pour elle-même, comme due et nécessaire de droit 
divin et que, en conformité avec son office et sa nature, elle ne 
peut permettre qu'on contrarie ou diminue ; de l'autre comme 
une étape d'où l'on peut partir vers le recouvrement légitime et 
pacifique d'une liberté pleine et entière. 

Quoi qu'il en soit, que personne ne se permette de détourner 
dans un sens qui est très loin de Notre pensée Notre déclaration 
présente comme si Nous voulions abolir les condamnations por­
tées par Notre prédécesseur de sainte mémoire, Pie X, ou Nous 
réconcilier avec Ies lois qu'on nomme laïques ; car ce que Pie X 
a condamné, Nous Ie condamnons de mème, et toutes les fois que 
par * laïcité » on entend un sentiment ou une intention contraires 
ou étrangers à Dieu et à la religion, Nous réprouvons entièrement 
cette «t laïcité » et Nous déclarons ouvertement qu'elle doit être 
réprouvée. 

Qu'on ne dise pas non plus que Notre permission est d'elle-
même en contradiction avec les prohibitions de Pie X, car celles-
ci portent sur des objets bien différents et dans des circonstances 
non moins différentes. 

Il ne Nous reste plus qu'à vous faire connaître, dans l'effusion 
de Notre amour paternel, à vous, à votre clergé et à vos ouailles, 
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quelques avertissements de grande importance. D'abord, Nous 
rappellerons aux prêtres et aux fidèles confiés à vos soins ce que 
sans doute vous savez déjà et ce que vous-mêmes expliquerez plus 
amplement ; que si les nouvelles Associations et le statut qui s'y 
rapporte contribuent à rendre chez vous la condition juridique 
de l'Eglise un peu plus stable et par cela même meilleure, il ne 
faudrait pas cependant pour cela que la noble et généreuse rivalité 
que Nous avons louée dans le courant de Notre Lettre, dût ou pût 
cesser : car les biens que la loi de Séparation a enlevés à l'Eglise 
n'ont pu étre recouvrés, ce qui n'aurait été qu'une juste restitu­
tion. Nous vous exhortons donc, chers Fils et Vénérables Frè­
res, ainsi que les pretres de Dieu, .vos collaborateurs : continuez, 
comme vous avez fait jusqu'ici, à paitre avec un soin jaloux le 
troupeau de Dieu qui vous est confié (1) ; paissez-le par la parole, 
paissez-le par l'exemple ; paissez-le par vos travaux ; paissez-le 
par vos douleurs, de mème que Notre Seigneur Jésus-Christ nous 
a rachetés par de semblables sacrifices afin que vous recueilliez 
avec joie des fruits abondants. Les fidèles confiés à vos soins, Nous 
les prions de même : souvenez-vous de vos maitres qui vous ont 
prêché la parole de Dieu (2) ; ne cessez pas d'aimer l'honneur de la 
maison du Seigneur (3) et de fournir les moyens temporels à ceux 
qui ont semé parmi vous Ies biens spirituels (4) ; ne cessez pas non 
plus d'être obéissants et soumis à ceux qui veillent comme devant 
rendre compte pour vos âmes, afin qu'ils Ie fassent avec joie et 
non en gémissant (5) I 

En déclarant, chers Fils et vénérables Frères, que les Associa­
tions diocésaines peuvent seulement être permises, Nous devons 
avouer en toute simplicité que Nous avons voulu par là Nous 
abstenir de vous commander formellement de les fonder et de Ies 
instituer ; toutefois Nous désirons et Nous vous supplions en Jésus-
Christ, par ce sentiment de piété filiale que vous avez envers Nous 
et ce désir dont vous brûlez de conserver la discipline, l'unité et 
la concorde, d'essayer lesdites Associations. De cette sorte, vous 

• 

(1)1 Pern., v, 2. 
(2) Htbr,, XIII, 7. •* 
(3) Ps. x*v, 8. 
(4) I Cor., ix, l l . 
(5) I Cor., x, ia. 
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montrerez que vous etes animés envers Nous de ce mème esprit 
de magnanimité el de déférence filiale que vous avez eu envers 
notre prédécesseur de sainte mémoire Pie X ; car Dieu vous sera 
propice à vous tous qui ferez cela ensemble et qui implorerez sa 
miséricorde (1). En effet, Dieu est fidèle et il ne souffrira pas que 
vous soyez tentés au delà de vos forces ; mais, avec la tentation il 
vous donnera aussi le moyen d'en sortir, afin que vous puissiez la 
supporter (2). 

Afin que toutes choses tournent à la gloire de Dieu, au salut 
des âmes et à l'accroissement de la paix si ardemment désirée, 
— et c'est ce que Nous demandons avec instance au Sacré Cœur 
de Jésus et à Ia Vierge immaculée, — Nous vous accordons de 
grand cœur, à vous, Nos chers Fils, vénérables Frères, au clergé 
et aux fidèles de vos diocèses et à la France tout entière, Ia Béné­
diction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en la fête de la Chaire de 
Saint-Pierre à Rome, le 18 du mois de Janvier de l'année 1924, la 
deuxième de Notre Pontificat. 

PIE XI, PAPE. 

(1) II Machab., n n , 12. 

(2) I Cor., x, 13. 

Quimper, ty p. DE KIR ANC AI , Impr, de l'Érêcbé. 
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ADOLPHE -YVES -MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E DE Q U I M P E R ET D E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocése 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jéan»-Chrift. 

Nos rnùs cn Kits Fn Én RS, 

L — Notre Instruction de Carême aura cette année 
pour sujet la question de Ia Natalité et de la Famiile. 

(-eux qui savent que notre diocèse, avec ceux de 
Saint-Hrieuc et de Vannes, occupe le premier rang en 
I Vance pour la natalité, s'étonneront peut-être du choix 
d'un pareil sujet. 

Mais personne n'ignore que ie mal dont souffre Ia 
famille française fait des progrès attristants mème en 
Bretagne. Ii faut lutter contre le fléau dès son apparition. 
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ll est de ceux qui se propagent vite, et qu'alors on ne 
peut plus vaincre. Les catholiques eux-mêmes risquent 
de s'v laisser entraîner. Nous avons cru nécessaire de les 
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mettre en garde contre un vice qui est sévèrement con­
damné par Dieu et qui menace gravement la vie de la 
France. 

Chaque fois qu'un moraliste, à quelque nation qu'il 
appartienne, aborde ia question de la natalité, c'est tou­
jours par la France qu'il commence son réquisitoire. Et 
malheureusement nous lui en donnons le droit. Nous 
sommes le peuple qui, dès avant la guerre, comptait 
deja, chaque année, « plus de cercueils que de berceaux », 
et l'ennemi pouvait dire depuis longtemps que le déficit 
annuel de nos naissances, comparées aux siennes, lui assu­
rait sur nous, tous les ans, l'équivalent d'une victoire. 
Le mème Allemand ajoutait, avec une vérité plus cruelle 
encore, et plus humiliante pour nous : « Ainsi doivent 
disparaitre, par leur propre faute, les peuples qui ont 
rompu avec les lois fondamentales de la vie ». 

Nous sommes trop profondément chrétiens pour ne 
pas garder l'espoir que Ja France remontera le courant 
qui l'entraînerait à la mort. Mais ce ne sera qu'à la con­
dition de revenir à ses traditions catholiques, et « de 
rendre à la religion la place qui lui appartient au foyer 
de la famille ». 

La plupart des nations d'Europe traversent la même 
crise que nous. Aucune pourtant n'en paraît aussi grave­
ment atteinte. Ce que l'on remarque, chez elles, comme 
chez nous, c'est que le mal y est plus ou moins accentué 
selon que les lois du pays y laissent û la religion une 
liberté plus ou moins-complète. Partout où la religion 
est combattue, l'égoïsme prend sa place, et la natalité 
baisse. Elle remonte partout où la religion est en hon­
neur. N'est-ce pas d'ailleurs un fait d'expérience, même 
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en France, que les régions où « Ia crise de la natalité fait 
le moins sentir ses pernicieux effets », ce sont les régions 
où la foi catholique est vivante et agissante? Notre Bre­
tagne en est la preuve. C'est donc avant tout par la reli­
gion que revivront Ies familles nombreuses. Sans doute, 
les encouragements donnés à ces familles, les secours 
matériels proportionnés h leurs charges, Ies hommages 
rendus à leur fécondité, pourront favoriser le relèvement 
général de la natalité. Nous applaudissons à tout ce qui 
se fait dans ce but. Mais la conscience seule est réellement 
capable de donner aux épous Ie sentiment de leur devoir 
et la force d'y être fidèles jusqu'au sacrifice. Or, la con­
science n'a d'appui que dans la religion. Toutes les lois 
justes reposent sur Ia religion. C'est la grandeur du catho­
licisme, et de lui seul, de fournir à l'homme, par son 
enseignement, par ses lois, par ses sacrements, la con­
naissance de toutes ses obligations intellectuelles et mo­
rales et l'énergie indispensable pour les bien remplir. 
C'est pourquoi, Nos très chers Frères, Nous voulons 
étudier avec vous, à sa lumière qui est celle de l'Evan­
gile, les obligations qu'impose aux époux le mariage 
chrétien. 

IL — Toutes ces obligations naissent de la nature 
humaine elle-même, telle que Dieu l'a créée. 

Elles reçoivent du sacrement établi par Notre Seigneur 
Jésus-Christ un caractère de grandeur et de sainteté qui 
les place dans l'ordre de la gràce à ta hauteur des actes 
les plus méritoires. 

La Genèse en raconte l'origine. Après la création des 
plantes et des animaux destinés à se reproduire entre eux * 
d'après leur espèce, Dieu se recueille et dit : « Faisons 
l'homme à notre image et à notre ressemblance » Et il 
crée l'homme à son image. Au corps de l'homme il em-

89 
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prunte la matière du corps de la lemme. Et il leur dit : 
« Croissez, multipliez-vous, remplissez la terre ». 

Le Nouveau Testament à son tour nous apprend com­
ment, après que le mariage eût été souillé et déformé par 
les passions humaines, le Fils de Dieu fait homme, Notre 
Seigneur Jésus-Christ, lui rendit sa pureté originelle et 
l'éleva à la dignité de sacrement. 

Saint Paul donne ce nom solennel à l'union de l'homme 
el de la femme. Il la compare à l'union du Christ et de 
l'Eglise ; et voilà, en effet, l'idéal du mariage. Il déclare 
que l'homme est le chef de la femme comme le Christ est 
le chef de l'Eglise ; et voilà la hiérarchie familiale cons­
tituée. Il demande à l'homme d'aimer sa femme comme 
le Christ a aimé l'Eglise : et voilà le devoir d'où découle­
ront tous les autres. Notre Seigneur en personne a dit : 
« L'homme quittera son père et sa mère pour s'attachera 
son épouse, et ils seront deux dans une seule chair : que 
l'homme ne sépare pas ce que Dieu a uni » . Enfin, 
l'Eglise constate q ue de ce sacrement les époux eux-mêmes 
sont les ministres, par l'échange public de leurs volontés, 
car le prêtre n'en est que le témoin nécessaire. 

Ainsi, dans l'enseignement catholique, le mariage est 
saint. C'est un sacrement. Sans le sacrement, le mariage 
est nul. Le contrat civil n'est pas un mariage. Il déter­
mine simplement Ies etïets civils de la société conjugale, 
spécialement en ce qui concerne le régime des biens. 

Le mariage est un, Quand on parlait à Notre Seigneur 
de la polygamie tolérée par la loi de Moïse, Notre Seigneur 
répondait : « A l'origine, ce n'était pas la loi : 4b tnilio non 
fuit sic ». Rien n'excuse donc l'homme ou la femme qui 
manqueraient à Ia fidélité promise, ou tenteraient de se 
créer un ménage irrégulier parallèle au ménage légitime 
qu'ils ont fondé sous le regard de Dieu. 

Le mariage est indissoluble. Ici encore on opposait au 
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Christ ie libelle de répudiation admis par lesancienset abou­
tissant au divorce. Ici encore Jésus répondait : « Ce n'était 
pas Ia loi primitive : Ab initia unn fait sic ». C'est pourquoi 
aucun catholique ne peut recourir à la loi du divorce. Elle 
est sacrilège aussi bien que antisociale. La séparation de 
corps peut étre parfois demandée. Le divorce, jamais. On 
a prétendu que pourtant l'Eglise cassait elle-même certains 
mariages. Cest une erreur. L'Eglise peut avoir à déclarer 
que certains mariages, que l'on croyait valides, sont en 
réalité nuls, si l'une des conditions requises pour Ja vali­
dité fait défaut, si par exemple un des conjoints n'a pas 
donné son consentement. Mais, quand un mariage esL 
valide et consommé, elle ne peut pas Ie rompre, et l'Etat 
encore moins qu'elle. Le mariage est indissoluble. Il sub­
siste, même après le divorce légal. Et Ie divorcé, ou Ja 
divorcée, qui tenterait de contracter une nouvelle union, 
du vivant du conjoint, vivrait en état de concubinage. Il 
est nécessaire de rappeler aujourd'hui ces principes, même 
dans nos campagnes, puisque les campagnes elles-mêmes 
ne sont plus exemptes de ce scandale. 

HI. — La naissance des enfants devrait suffire à pro­
téger à elle seule l'indissolubilité du mariage. Ils sont Ie 
lien vivant entre le père et la mère. 

Nous arrivons ici à l'objet direct de cette Instruction 
pastorale. 

Sans doute, l'Eglise reconnaît que Je mariage est des­
tiné providentiellement à procurer le bonheur des époux 
et à apaiser la concupiscence. II fonde des foyers paisibles, 
laborieux et dignes, dont un écrivain catholique a pu dire : 
« L'union des époux chrétiens participant du divin, leur 
amour participe aussi de l'éternité. La loi de décroissance 
qui s'assujettit tout ici-bas ne saurait porter atteinte à Ieur 
immortelle jeunesse. Ce qu'il y avait eu de périssable dans 
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cet amour s'est dissipé depuis longtemps, comme une 
fumée, et le rayonnement de la Hamme en est devenu 
plus pur » (i). 

Mais legrand sacrement ayant été établi avant tout en 
vue de la famille, sa fin principale est la naissance des 
enfants. Dieu veut, par la famille, peupler la terre et le 
Ciel, ll y a des unions naturellement stériles. Elles sont 
des exceptions douloureuses. La règle est la fécondité. 

Dans la création de l'enfant, Dieu et l'homme agissent 
ensemble. Dieu donne l'âme, ll laisse au père et à la mère 
l'honneur de fournir les éléments du corps que l'âme doit 
faire vivre et qui ne peut se développer sans elle. Et dès 
la naissance, il coopère de plus près encore et plus étroi­
tement avec les parents, pour la croissance intellectuelle 
et morale de ces jeunes êtres, qui, par l'éducation, doivent 
grandir harmonieusement en Age, en sagesse et en grâce. 
Les enfants sont ainsi le prolongement réel de leurs 
parents, et ceux-ci ne peuvent guère s'étonner de retrou­
ver souvent en eux leur caractère, leurs qualités et même 
parfois leurs défauts. Cette pensée doit leur faire mieux 
comprendre l'étendue de leur devoir. 

Nous devons insister pour leur en montrer la gravité 
et la rigueur. L'Archevêque de Paris, martyr de la Com­
mune, Monseigneur Darboy, flétrissait déjà, sous le deu­
xième Empire, les époux coupables « qui rejettent dans 
le néant des êtres que Dieu appelait à la vie ». Au mois 
de Mai 1919, l'Episcopat français tout entier, dans sa 
Lettre commune aux fidèles de France, n'hésitait pas à 
Ieur rappeler, en termes précis, leurs obligations conju­
gales. ll disait : « C'est pécher gravement contre la nature 
et contre la volonté de Dieu que de frustrer par un calcul 
égoïste et sensuel le mariage de sa fin. Elles sont aussi 

(1) Amédée OF. MAMIER IE : La Famille, tome L 
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funestes que criminelles les théories et les pratiques qui 
enseignent ou encouragent la restriction de la natalité > 
Au XVII- siècle, Bossuet, dans son Catéchisme diocésain 
etait encore plus- catégorique : « Dites-moi le mal qu'il 
faut éviter dans le mariage. - C'est de refuser injustement 
Ie devoir conjugal ; c'est d'user du mariage pour satisfaire 
sa sensualité ; c'est d'éviter d'avoir des enfants, ce qui est 
un crime abominable. «.L'Eglise a toujours tenu ce langage. 

La loi qu'elle défend ne vient pas d'elle. Elle vient 
directement de Dieu par la nature et par l'Evangile. Dieu 
frappa de mort celui qui cn fut Ie premier violateur Ie 
criminel Onan. L'Eglise n'est donc pas l'auteur de Ia 'loi. 
Elle en est simplement la gardienne. Mais elle remplit 
cette mission avec l'énergie aimante d'une mère qui veut 
à tout prix sauver ia dignité et Ia fécondité du foyer 
domestique. Elle a pourtant le droit de s'étonner d'être à 
peu près seule aujourd'hui à combattre pratiquement Ies 
misérables qui répandent jusque dans les familles hon­
nêtes des prospectus obcènes, qui prêchent ouvertement 
des manœuvres homicides, et qui au besoin s'en font les 
complices ; seule à condamner les romans qui exaltent le 
vice et ridiculisent la chasteté, et les pièces de théâtre qui 
étalent sur la scène des tableaux écœurants et cyniques ; 
seule à réclamer des Pouvoirs publics des lois plus pro­
tectrices de la moralité et plus fermement appliquées. 

IV. -- Sa voix est la voix de la conscience. II faut se 
ranger à son ordre. Avec la grâce de Dieu, c'est possible. 
Le chrétien est capable de maîtriser ses instincts. S'il a 
peur d'une fécondité excessive, la conscience sait joindre 
à la leçon du devoir les conseils de la prudence. Il faut 
entendre l'enseignement austère que Monseigneur d'Hulst, 
rappelant la parole de saint Paul, adressait, du haut de 
la chaire dc Notre-Dame, aux personnes mariées de son 
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auditoire : « Choisissez entre la paternité et la continence; 
ne séparez pas le plaisir de la fin sublime qui le légitime 
et le consacre. Si vous voûtez modérer les excès de la 
fécondité, cherchez par intervalle un refuge dans une 
séparation consentie de part et d'autre, sanctifiée par la 
prière, protégée par la chasteté et la fidélité réciproque. 
Empruntez pour un temps à la virginité chrétienne le 
secret de ses renoncements austères. C'est l'enseignement 
de l'apôtre : « Noitte fraudare invicem, nisi forte ex consensu, 
» ad tempus, vt vacetis orationi ». Puis revenez au devoir 
qui relève et purifie le plaisir, qui écarte la tentation et 
met en fuite l'ennemi de vos âmes. « Et Iterum reverti-
» mini in idipsum, ne tentet vos satanas propter incontinent 
» Ham vestram. » 

On dit : les familles nombreuses sont une charge 
écrasante. Entendons-nous. La charge doit êlre portée 
avec joie dans les familles riches ou aisées : une réduction 
dans les dépenses de luxe u'est pas un sacrifice héroïque. 
Dans la classe ouvrière ou agricole, le fardeau est Jourd, 
quand les enfants sont en bas age : les patrons et les 
chefs d'industrie doivent s'en souvenir dans l'établisse­
ment des salaires, et daus Ie fonctionnement de ces caisses 
de compensations familiales, qui sont une des plus heu­
reuses institutions de notre époque. Une fois franchies ces 
années difficiles, où l'immense bonheur qu'ils procurent 
n'empêche pas de sentir l'embarras qu'ils donnent, les 
enfants, à mesure qu'ils avancent vers l'âge du travail, 
deviennent pour la famille une force et une richesse. Vous 
pouvez interroger sur ce point les villes aussi bien que 
les campagnes. 

Seulement, ne croyez jamais qu'il vous sera possible, 
en aucune classe de la société, de ménager à vos enfants 
un avenir sans fatigue et sans risque. Cela ne s'est vu 
nulle parl. Quelle que soit leur situation de fortune, élevez-
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les virilement. Habituez-les aux privations, à l'ellort, à 
l'épargne. Jeunes gens ou jeunes filles, mettez-leur 'en 
main un instrumentée travail, soit intellectuel, soit manuel. 
Et fortifiez d'année en annêe Ieur éducation chrétienne, 
par les moyens de formation que Nous vous avons indi­
qués maintes fois dans Nos Lettres précédentes : vie de 
foi profonde au foyer, écoles catholiques, collèges catho­
liques, patronages et groupements de jeunesse catholiques. 

Heureuses les familles nombreuses constituées dans 
cet esprit ! Si la mort les éprouve, elle ne peut du moins 
les anéantir. L'avenir est à elles. Elles sont l'espoir de 
l'Eglise. Elles sont la force du Pays. Si l'Etat comprenait 
son devoir à leur égard, s'il écoutait la voix de l'intérêt 
national, il les entourerait d'honneur, ii Ies protégerait 
par des lois largement bienfaisantes, il faciliteraiUeur 
logement dans des maisons saines, il sauvegarderait leur 
humble patrimoine, il atténuerait pour elles le poids des 
impôts même pour la transmission des héritages, il pour­
suivrait énergiquement l'alcoolisme et toutes les propa­
gandes immorales, il favoriserait franchement les écoles 
chrétiennes, et surtout il chasserait des lois françaises la 
honte du divorce. Voilà l'enseignement de l'Eglise. 

V. — Chose étrange ! (Test pourtant l'Eglise que l'on 
accuse de prêcher la stérilité, parce que, gardienne de 
l'idéal évangélique, elle impose Ie célibat, pour l'honneur 
de Dieu, à ses prêtres et à ses reirgrctEX. On oublie que 
Ieur renoncement est la garantie de Ieur dévouement et 
de leur zèle. Pour lutter avec chance de succès contre 
l'égoïsme humain, il faut d'abord se sacrifier soi-même. 
On est plus fort pour prêcher aux autres la tempérance, 
mème dans ta jouissance des plaisirs permis, quand on 
s'en est soi-même totalement privé. C'est la vraie façon 
d'apprendre aux hommes à ne jamais sacrifier le devoir 
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au plaisir. C'est aussi la preuve d'amour la plus émou­
vante que l'on puisse donner au Dieu qui appelle le 
prètre, le religieux, Ia religieuse à une vie plus parfaite. 

Sou venez-vous, Nos très chers Frères, que, selon les 
vues de la Providence, dans beaucoup de familles, il y a 
des vocations certaines à ces états sublimes. Il vous 
appartient, d'accord avec les directeurs d'âmes, de dis­
cerner ces vocations, et, le cas échéant, de les cultiver, 
pour les faire aboutir, à l'heure opportune. Ne fermez 
jamais la voie aux âmes choisies qui, par amour pour 
Notre Seigneur Jésus-Christ, aspirent à s'offrir en victimes 
pour les péchés du monde ou en apôtres pour le service 
du sanctuaire. 

VL — Mais ces ames seront toujours l'exception. Le 
mariage est la vocation commune. Les jeunes filles, les 
jeunes gens n'ignorent pas que leurs parents et tous ceux 
qui s'intéressent à leur avenir pensent pour eux au foyer 
qu'ils devront bientôt fonder. Ils savent qu'ils seront 
appelés à ieur tour à donner et à entretenir la vie. Pour 
les diriger vers ce terme, il faut en même temps les 
éclairer et les préserver. 

Nous vous devons ici quelques conseils. Mais Nous 
déclarons nettement que ces avis ne peuvent être efficaces 
que dans la mesure où la religion gouverne les âmes 
dont Nous Nous occupons et où le père et Ia mère colla­
borent avec fermeté, bonté, prudence, à la croissance 
morale des enfants. 

Ils doivent d'abord surveiller de près leurs fréquenta­
tions et leurs amitiés de jeunesse. Le danger des révéla­
tions prématurées vient surtout du dehors, quoique Ia 
vie domestique n'en soit pas complètement exemple. 

A l'heure où surgit ordinairement le risque de ces 
confidences dangereuses, il peut être sage de révéler avec 
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mesure aux âmes .inquiétés Ie mystère de la vie, tout en 
se souvenant de la maxime antique : « Le plus grand res­
pect est dû aux enfants ». Ce rôle incombe d'abord au 
pere et à la mère. Ils feront bien en même temps de 
s entendre avec Ie prêtre qui dirige Ia conscience de 
l'enfant. 

Des tentatives ont été faites, les années dernières, pour 
suggérer aux éducateurs l'idée d'un enseignement collectif 
en cette matière délicate. Les Cardinaux et Archevêques 
de France, réunis à Paris, le 28 Février 1323, ont formulé 
les directions catholiques sur ce point dans les termes 
suivants : « L'assemblée repousse les procédés de ce quc 
l'on appelle l'éducation sexuelle qui s'appuierait sur la 
science seule en dehors de la morale religieuse. Elle ré­
prouve aussi de nouveau avec insistance les méthodes 
d'initiation publique et collective de l'enfance ou par 
l'école, ou par le livre, ou par l'image, ou par ies confé­
rences. Elle déclare que cette initiation appartient au père ' 
et à Ia mère, ou à Ieur défaut aux personnes qui ont toute 
Ieur confiance. » 

II est nécessaire d'accoutumer longuement la jeunesse 
a lutter contre Ies tentations sensuelles, pour qu'elle 
aborde le mariage dans des conditions de dignité et de 
santé qui lui faciliteront, en temps opportun, Ia modé­
ration dans les désirs et ia continence temporaire. Jamais 
on ne prêchera assez fortement Ia vertu de chasteté. C'est 
d'elle que dépend en grande partie le salut de la race. 
Nous félicitons de tout cœur les jeunes catholiques qui 
non seulement la pratiquent mais en exaltent la beauté. 
Nous avons vu, jusque dans ies casernes, des soldats 
chrétiens organiser entre eux des ligues de pureté. Cet 
apostolat mériterait d'être encouragé par les médecins 
dont Ia parole aurait ici tant d'autorité, et les congrès de 
la natalité devraient s'en faire l'écho. Ii faut apprendre 
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aux Ames droites et généreuses à se faire honneur de leur 
vertu, et au besoin leur montrer les terribles suites du 
vice qui les guette et dont leurs descendants porteraient 
après eux les conséquences humiliantes et douloureuses. 

La chasteté virilement conservée rendra l'amour plus 
profond et plus durable, entretiendra dans les ames un 
esprit plus chrétien, les aidera à mieux comprendre et à 
observer avec plus de confiance les lois de ia vie conjugale. 

C'est le devoir des mères d'apprendre aux jeunes Jilles 
sur le point de se marier à ne pas craindre les maternités 
fréquentes : il y a d'ailleurs, malgré les risques de fatigue, 
plus de chances de santé chez la femme mère de famille. 
Qu'elles n'aient pas peur non plus d'une certaine pauvreté 
ni d'une situation relativement modeste, Pour élever de 
nombreux enfants, on doit au besoin renoncer à un trop 
grand confortable. C'est pourquoi la tempérance en toutes 
choses et une sage économie s'imposent à tous Ies foyers. 
Ne multiplions pas nos besoins factices. Nos ressources 
pourront ainsi sulïire à nos besoins réels. Ces principes, 
qui doivent figurer au premier rang dans le programme 
des cours ménagers, s'apprennent d'abord en famille. 

Quant au jeune homme, comme il est destiné à être 
un chef autant qu'un époux, il aura besoin de raison et 
dc fermeté aussi bien que d'amour. Il n'apportera pas au 
logis un esprit de domination, car son autorité sera par­
tagée. Mais les ressources matérielles du ménage dépen­
dant de lui, c'est par le courage, le travail, la prévoyance 
qu'il se préparera à fonder une famille prospère. Quelle 
jeune fille sérieuse voudrait accepter pour mari un jeune 
homme, mème de famille honorable, qui ne f Ci t pas capa­
ble de faire vivre honnêtement sa femme et ses enfants ? 

l'n prètre plein d'expérience a dit ; « La préparation 
au mariage n'est pas autre chose que Ia préparation à Ja 
vie réelle ». 
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La vie réelle, on la trouve au foyer de chaque maison. 
Puissent tous les- pères et mères se montrer dignes de 
servir de modèles aux fiancés qu'ils conduisent à l'autel I 

Mais la vie réelle, ne peut-on pas la trouver aussi dans 
les associations d'œuvres religieuses et sociales ? Jeunes 
filles, prenez contact avec les enfants des autres dans les 
patronages et les écoles, et apprenez à Ies aimer, à les 
élever, à les catéchiser. Occupez-vous des pauvres et des 
œuvres de zèle. Vous verrez mieux le sens de dévouement 
de ia vie matrimoniale. Jeunes gens, les groupements 
d'étude religieuse, d'action sociale et d'intérêt profes­
sionnel sont le meilleur apprentissage de la vie grave 
qui vous attend au foyer et à l'atelier. 

Nous croyons même que le mariage ne devrait pas 
vous faire quitter complètement ces œuvres. Votre jeune 
ménage n'y sera pas déplacé aux jours de repos et de 
détente. Vous n'ignorez pas que ia principale œuvre de 
jeunesse de Quimper est organisée de manière à per­
mettre aux anciens qui sont déjà pères de famille de 
venir avec tout leur monde assister encore, à certains 
jours, aux exercices de leurs cadets ou aux jeux des 
patronnés. Ce qui se fait à Saint-Denis de Cuzon peut se 
tenter ailleurs. L'œuvre maintiendrait ainsi Ie lien fami­
lial au lieu de le détendre. 

Nous ne voudrions pas terminer cette série de conseils 
sans vous rappeler que la joie légitime des cérémonies de 
mariage doit garder dans ses manifestations Ja mesure 
exigée par ia loi chrétienne. Vous conviez à vos fêtes des 
mvités innombrables. Ne leur donnez jamais le scandale 
de danses déplacées ou prolongées au delà du jour. Faites 
observer les règles dc Ia sobriété. Dde journée qui com­
mence par Ja messe, à laquelle vous devez assister, ne 
peut étre souillée par des excès que la morale condamne, 
Ne multipliez pas outre mesure les jours de noces. Ne 
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donnez pas à vos jeunes ménages l'exemple et l'entraîne­
ment de dépenses exagérées. 

Une association spéciale s'est fondée, il y a quelques 
années, pour promouvoir l'idée de la vie parfaitement 
chrétienne dans l'état conjugal. C'est l'Association du 
Mariage chrétien. Nous vous engageons à vous y inscrire, 
et Nous vous recommandons Ie Bulletin qui en est l'or­
gane (1). Les idées qu'il expose sont conformes aux direc­
tions que Nous venons de donner. 

VII. — Même avec l'appui de ces hautes pensées reli­
gieuses, les charges du mariage demeurent lourdes. Mais 
la gràce aide à accomplir le devoir, 

Et comment pourrait-on oublier que l'intérêt national 
parle ici avec Ia mème clarté que la voix de la conscience? 

Cest pour Ja France une question de vie ou de mort, 
Il faut qu'elle soit « assez forte pour que personne, môme 
l'Allemagne, ne puisse l'attaquer ». 

.Ecoutez ce qu'écrivait, en 1922, un Evêque français 
revenant d'une mission officielle au Canada. Nous crovons 
utile et encourageant pour la France, et spécialement 
pour la Bretagne catholique, Ie tableau quil dresse des 
résultats de la fécondité canadienne. C'est une éloquente 
leçon d'Histoire. Elle commence en 1760, au moment où 
la France va perdre sa glorieuse colonie et où elle laisse 
derrière elle, attristés et impuissants, ses 60.000 colons 
catholiques avec leurs prêtres. 

L'Angleterre, dit l'Evêque de Dijon, « avait conçu le 
plan d'arriver à dominer par le nombre l'élément fran­
çais ; elle a attiré et installé, sur les mêmes terres et 
dans les mêmes conditions, des colons protestants : les 
résultats ont prouvé que le problème est d'ordre religieux 

fl) S'adresser à M. l'abbé Viollet, 86, rue de Gergovie, Paris, XV*. 
M. le chanoine Le Roy est Ie directeur diocesain de l'ecuvre. 
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et qu'il faut, pour, le résoudre, non pas «ant un certain 
etat de choses qu'un certain état d'âme. 

» Les chiffres ont ici Ieur éloquence : Ies 60.000 Cana­
d a s de 1760 sont aujourd'hui plus de trois millions ; 
cest-a-dire que Ia population double en moins de trente 
ans. 

* Quel contraste avec nos tristes statistiques de nata-
hte qui accusent une régression ! Plus de cercueils que 
de berceaux ! Le déficit annuel, avant la guerre, descendait 
a 51.000; avec 1.800.000 foyers sans enfant et 3 OH 000 
où il n'y en avait qu'un ! 

» Et pourtant, c'est le mème sang ; mais, au Canada 
le sang de France ne s'est pas appauvri, parce que préci­
sément m la foi ni les mœurs n'ont dégénéré. 

» Hs ont entretenu jalousement les saines énergies de 
la race, les croyances et les traditions d'autrefois que la 
Révolution et la politique qui en est sortie ont gaspillées 
chez nous. 

» Les familles de 8, 10, 12 enfants sont nombreuses 
n y a quelques années, pour donner une impulsion à Ia 
colonisation, le gouvernement de Québec offrit des conces­
sions de terrain aux familles de douze enfants vivants • 
de 1890 à 1904, 3.400 s'étaient déjà présentées et il fallut 
s arrêter parce que la prime devenait trop onéreuse. 

» J'ai sous les yeux Ies noms et les adresses de belles 
familles canadiennes : de Jolielte, avec 13 et lo enfants ; 
de Quebec, dans une méme paroisse, quinze de 12, 14 1(5 
et 19 enfants ; de Montréal, pour une seule paroisse'en 
Pleine ville et dans la classe ouvrière, seize de 8 enfants 
douze de 9, onze de 10, cinq de l l , trois de 12, une de 15 
el une de 17 : journaliers, ouvriers d'usine, plombiers, 
tailleurs de pierres, menuisiers, etc. 

» Et l'on ajoute qu'on a écrit de mémoire Ies noms qui 
venaient sous la plume ; que ces listes sont loin d'étre 
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complètes ; qu'on pourrait les allonger sans sortir de la 
paroisse et que c'est pareil ailleurs. 

» On m'a signalé, au diocèse de Trois-Rivières, une 
famille d'agriculteurs qui avait élevé 31 enfants. 

» Le grand-père du cardinal Begin, archevèque de 
Québec, comptait à sa mort 324 descendants directs. 

a Mgr Roy, le coadjuteur, que j'avais, il y a quelques 
semaines, ta joie d'accueillir à Dijon, m'a parlé de sa 
vénérable mère, qui a quatre-vingt-treize ans et qui a 
donné à son pays et à l'Eglise, 1 évèque, 4 prêtres et 
3 religieuses, sur 2t enfants. 

» A l'évêché voisin, Trois-Rivières, Mgr Cloutier a eu 
3 frères pretres et 8 sœurs religieuses, sur 14. 

» La vocation, dans ces paroisses fecondes, ne se heurte 
pas à la question égoiste du fils unique, qui en arrête 
tant chez nous. • 

» Dans une paroisse du diocèse de Montréal, l'Arche­
vêque, en tournée pastorale, à l'église où toute la popula­
tion était rassemblée, voulut se rendre compte : « Que 
D tous les pères de famille qui ont au moins un fils prêtre 
» se lèvent, » dit-il' Pas un ne demeura assis. 

» On se demande comment les parents arrivent à caser 
dans la vie tous ces enfants et ce que devient le patri­
moine au bout de quelques générations. 

» La liberté de tester est absolue. On en use avec 
sagesse ; car on a l'esprit de famille comme on a l'esprit 
paroissial. A défaut de testament, c'est le partage égal. 

» On s'entend, on s'arrange. On tient compte des avan­
tages faits à l'un ou ii l'autre des enfants. Celui qui défri­
che pour s'établir et qu'on a aidé ; ceux qui prennent un 
métier et dont on a payé l'apprentissage ; ceux qui se 
destinent aux carrières libérales et à qui on a fait faire 
des études, sont considérés comme ayant reçu leur part. 
Les autres ont des compensations en argent. Les tilles ne 
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sont pas dotées ; elles* n'emportent qu'un trousseau. On 
estime qu'un jeune homme qui se marie doit être capable 
de faire vivre sa fe m nue. 

» Le père laisse le domaine à celui de ses fils qu'il 
estime le plus apte à maintenir la maison ; et ce n'est 
pas nécessairement l'aîné ; souvent, c'est Ie plus jeune 
qui garde alors les vieux parents. 

» Ce système a donné d'excellents résultats. Aux fêtes 
du troisième centenaire de la fondation de Québec, on a 
voulu glorifier les vieilles familles rurales, fixées au sol, 
qui n'avaient pas bougé depuis plus de deux siècles ; ii 
s'en trouva 273 tout de suite qui purent faire cette preuve 
de stabilité sur la terre défrichée par l'aïeul : vraie 
noblesse terrienne qui a créé la nation canadienne. Beau­
coup d'autres se sont révélées depuis ; et, en 1916, on en 
comptait 1.400. » 

VIII. - - Nos très chers Frères, cette citation met bien 
en relief l'importance de la famille dans l'Etat. L'élément 
essentiel de la société, c'est la famille. Ce sont les familles 
assemblées qui constituent les cités et tes nations. Le pro­
grès, l'activité, l'intelligence, la richesse d'un pays sont 
en proportion de la valeur des familles. C'est la famille 
qui garde dans la vie nationale le principe d'autorité, le 
droit de propriété et d'héritage, les traditions de justice et 
de charité, consacrés et fortifiés par l'Evangile. C'est donc 
par les familles que Ia Patrie est capable de vie et de force. 
Elles devraient en conséquence avoir plus d'influence réelle 
sur la vie de l'Etat. Les hommes qui réfléchissent com­
mencent à Ie comprendre. Le droit de vote familial vient 
d'être admis par la Chambre des députés. Si le Sénat sanc­
tionne cette décision, une grave erreur aura été réparée. 

Nous souhaitons que les élections prochaines soient de 
nature à préparer à la France des conditions de vie natio-
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nale encore meilleures et plus favorables à l'apostolat 
chrétien d'où dépend le relèvement religieux du Pays. 
Vous soutiendrez de vos votes, Nous en sommes sûrs 
d'avance, Ies candidats catholiques et bretons dont nous 
savons l'entier dévouement à l'Eglise et à ia France. Joi­
gnez k l'action électorale en leur faveur 4a prière qui est 
toute puissante sur Dieu. Nous recommandons cette grande 
cause au Sacré Cœur de Jésus, au Cœur Immaculé de 
Marie, à saint Michel, a sainte Anne et à tous nos Saints 
de Bretagne. 

A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeune et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que le Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême Ie samedi. 

ARTICLE II 

La loi de Yabstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 
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Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage, et l'emploi de la graisse pour apprêter 
les aliments (1). 

Les jours où l'usage de la viande est permis, il n'est 
plus défendu de manger de la viande et du poisson au 
même repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis de l'année ; 2°le mercredi des Cendres et tous 
les autres mercredis du Carême, et Ie Samedi-Saint, jus­
qu'à midi ; 3" les trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de l'Assomption, de Ia 
Toussaint et de Noël, quand ces vigiles ne tombent pas 
le dimanche. 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE III 

La loi du jeane est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Cette loi prescrit de ne faire dans Ja journée qu'un seul 
repas. — Elle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, le matin et Ie soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans Ies conditions et les limites 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 

(1) Afin dc prévenir certaines interprétations abusives de cet article Nous 
luisons expressément remarquer qu'il s'agît uniquement, dans celte concession, 
dc samdoux ou d autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande 
lard, jus ou bouillon de viande ou de lard. 
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repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

Pour Ia réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

Quand le jeune est seul prescrit, sans l'abstinence, Jes 
fidèles tenus au jeune ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

Il y a obligation de jeûner : 1° tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de l'Assomption, de la Toussaint et de Noël, qui 
tombent un autre jour que le dimanche (1). 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent etre exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeune, en raison de leur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère le Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 § 1). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder les permissions qui leur paraîtraient 
justifiées par des motifs légitimes, pourvu qu'ils ne le 
fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, les adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Nous leur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 

(1) Dans le diocèse de Quimper, on n'est point tenu au jeûne ln veille dc 
la Pentecnle, cn vertu d'une cou lu m e plus que centenaire. 
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dans leur charité, les Œuvres diocésaines dont ies charges 
se multiplient avec le nombre. 

Ces aumônes seront remises à MM. les Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
étre envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, même légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Paier et Ave pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE-VI 
T 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche de la Passion, et 
tinira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Dès le quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
du Code de Droit canonique (1) et rappelleront à leurs 
paroissiens le précepte de la Communion pascale. 

On lira et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2). Les enfants 

(1) Canon 809 : 
§ 1. Tout fidèle de l'un et l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, 

c'est-à-dire dès qu' i la l'usage de la raison, doi t ,au moins une fois chaque 
année, pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l'Eucharistie, 
à moins que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Ganon 854 : 
§ 1. L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, en 

raison dc la faiblesse de leur âge, n'ont encore ni là connaissance ni le 
goût de ce sacrement. 

g 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en péril de mort, il suflit qu'ils sachent distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avce révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
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qui ont atteint l'ûge de raison et qui réunissent les condi­
tions exigées par le canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MM. les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à la communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir. 

ARTICLE VII 

La quête pour le Denier du Cuite sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evêché, pour être, avec le concours de la Com­
mission de contrôle, aiîeciées au traitement du clergé. 

ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
ofïices du Vendredi-Saint; pour Ie Denier de Saint-Pierre, 
le jour de la solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 

dè la doctrine e h r t i ie n n c ; une préparation plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans la connaissance, pro­
portionnée à leur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces­
sité de moyen, ct qui leur permet de s'approcher de la sainte Table avec 
la dévotion que comporte leur âge. 

g 4. Le jugement des dispositions suffisantes des enfants, pour ctre 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui les remplacent. 

g 5. Mais c'est du devoir du cure dc veiller, même par examen, si 
dans sa prudence il le juge opportun, à cc que les enfants n'approchent 
pas de la sainte Table avant d'avoir l'usage de la raison ou sans les dis­
positions suffisantes ; il doit également avoir soin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage de la raison ct sont suflisamment disposés. 
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l'Œuvre des Cercles et Patronages, le dimanche du Rosaire. 
Nous recommandons en outre très particulièrement 

à la charité des fidèles, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quêle est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes les 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans Ies écoles commu­
nales demeurant toujours grave, Nous demandons aux 
prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publiques 
ou privées la formule suivante : « Des écoles sans Dieu 
et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE IX 

L'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre doit 
être établie dans toutes les paroisses sans exception. 
MM. les Curés et Recteurs voudront bien veiller à la 
création des Comités, là où ils n'existent pas encore. Ils 
provoqueront de nouvelles adhésions à l'Œuvre, feront 
recueillir les souscriptions des adhérents, et annonceront 
à temps Ia quête spéciale du dimanche des Rameaux. 

ARTICLE X 

Nons rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
politiques, des Unions Catholiques paroissiales, en vue de 
promouvoir les Œuvres, et de défendre les droits et les 
intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans l'Union 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

ARTICLE XI 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
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à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

• Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans tontes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésime et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le l l Février 1924, 
en la fête de l'Apparition de Notre Dame de Lourdes. 

f A D O L P H E , 

Evêque de Quimpez ei de Léon. 

P A R MANDEMENT : 

Y. P E R R O T , 
CU . H O N . , 

Secrétaire général de f Evêché. 

Quimper, typ. M KERANSAL, Impr, de l'EvCchè. 
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JOURS 
de ln 

S E M A I N E 

Lundi 
M a r d i . . . . . 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi. . 
Samedi ... 

Dimanche. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi. . 

Lundi . . . . 
M a r d i . . . . . 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi. . 
Samedi . . . 
Dimanche. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi. . 
Jeudi 

Dimanche. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi.. 

PAROISSES 
OC LA*CONFIRMATION SK 1JONNK 

" LE MATIN 

Plomelin 
Loctudy 
Plobannalec 
Penmarch 
Plomeur. — S'-Jean-Trolimon. 
Ponl-l 'Abbé 

Plovan. — Tréogat 
Pouldreuzic, — Lahahun 
Plozevet •.-. 
Pluguffan 

Plonéis. — Gourlizon 
Mahalon 
Plouhinec 
Gordien 
Plogoff 
Esquibien 

Lundi 
Mardi 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi.. 

Lundi 
Mardi 
Mercred i . . 
Jeudi 

Beuzec ., 
P loarc . . 
Le Juch 
Guengat. 

Saint-Mathieu de Quimper. 
La Retraite 
Kerfcuntcun 
La Forel-Fouesnant 
Trégunc 

Ergué-Gabéric 
Briec 
Langolen , 
Rosporden 
Sai nt-Yvi. 

Bénodet .'. 
Fouesnant 
Saint-Evarzec. 
Le Calvaire (Landerneau) 

, PAROISSES 
O U L A C O N F I R M A T I O N 

SE DONNE LE SOIR 

Combrit. — Tréméoc. 
L'Ilc-Tudy. 
Treffiagat. 
Guilvinec. 

Plonéour-Lanvern. * -
Tréguennec. 

Peumerit. 
Plogastel-S1-Germain. * 
Landudec. 
Penhars. 

Pouldergat. — Guiler. 
Meilars. 
Pont-Croix. 
Cléden-Ca p-Sizun. * 
Primelin. 
Audierne. 
Petit Séminaire. 
Poullan. 
Poul d a vid. 
Plogonnec. 

S'-Corcnlm. — Loc-Mar ia 

Saint-Yves. — Le Likès. 
Ergué-Armel. 
Beuzec-Conq. 
Lanriec. 

Landudal. * 
Landrévarzec. 
Elliant. * 
Touiv'h. 

(îouesnac'h. 
Clohars. — Pleuven. 

La Confirmation sc donne soit le malin, soit Ie soir, dans la paroisse inscrite la 
première ; la seconde est convoquée. 

Les paroisses simplement convoquées pourront se rendre dans une paroisse 
différente plus n leur convenance, niais a condition que Ia demande en soit faîte 
à l'Evêque, le plus tut possible. 

N . B . — Monseigneur ne restera pour le repas du soir et pour la nuit que daus 
les paroisses marquées d'un astérisque *. 

Arrêté ù Quimper, le Î9 Février 192b. i ADOLPHE, 
Eveque dc Quimper el dc Léon. 

Qu i in [HT. ty p. OB KKHAM.AL, imprimeur de l'EviViic, 
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ADOLPHE-YVES - M ARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

MESLIEN CHERS FRÈRES, 

L — Les journées de Quimper et du Folgoët ont dû 
réjouir le cœur de Dieu et fortifier le cœur des hommes. 

Votre aiïluence et votre attitude ont été aussi éloquentes 
que la parole chrétienne de nos représentants au Parle­
ment et du grand orateur populaire qu'ils encadraient. 

Aussi je partage mes remerciements entre eux et 
vous, avec une reconnaissance spéciale pour Messieurs 
les Conseillers municipaux et les Maires, les Conseillers 
d'arrondissement et les Conseillers généraux, qui ont pris 
part en si grand nombre a nos cortèges et à nos réunions. 
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H faut un lendemain à ces grandes journées. Les 
soixante-douze mille manifestants n'étaient qu'une avant-
garde. Nous devons maintenant organiser Ie corps d'armée. 
C'est le butde notre Ligue de Défense et d'Action Catholique. 

J'ai convoqué à l'Evêché Messieurs les Curés-Doyens 
du diocèse et les deux Directeurs des Œuvres. Voici ce 
doot nous sommes convenus. 

Nous fondoos à Quimper une Ligue diocésaine, qui 
entrera dans la Fédération Nationale Catholique du général 
de Castelnau. 

Cette Ligue aura à sa tête l'Evêque, assisté d'un Prési­
dent laïque. 

• Autour d'eux, des représentants laïques et ecclésiasti­
ques des six archiprêtrés composeront le comité directeur. 

Ce comité se. réunira tous les deux ou trois mois pour 
étudier la situation au point de vue religieux, transmettre 
aux comités paroissiaux les avis utiles, et leur indiquer 
les sujets à traiter en commun. 

Une commission permanente réglera les affaires urgen­
tes et préparera, chaque année, une manifestation d'en­
semble de Ja Ligue. 

Dans les paroisses, des comités semblables seront 
organisés sous la direction de Messieurs les Recteurs. 

Enfin, des comités cantonaux, présidés par Messieurs les 
Curés-Doyens, relieront entre eux les comités paroissiaux. 

Le détail de cette organisation figure dans l'ordon­
nance qui suit cette Lettre Pastorale, et qui reproduit à 
peu près les dispositions adoptées en 1911 pour le fonc­
tionnement de l'Union Catholique. 

IL — Si je donne à notre groupement nouveau le titre 
de « Ligue de Défense et d'Action Catholique », c'est pour 
en mieux marquer le but. Du but, en elTetf dépend l'orien­
tation de l'œuvre, 
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En ce moment,- les sectaires livrent un violent assaut 
à nos communautés religieuses et ù nos écoles. Notre 
premier devoir est de les défendre avec la dernière éner­
gie. Vos prêtres vous communiqueront sur ce point ma 
consigne. J'ai pu l'indiquer sommairement au Folgoët. 
Vous l'avez sans doute lue dans la Semaine religieuse et 
dans Ies journaux. Je sais que quelques groupes'ont déjà 
pris Jes mesures utiles pour la résistance. Je les en féli­
cite. L'essentiel est de. ne pas se laisser surprendre par 
les événements. 

i 

Mais il est nécessaire de voir beaucoup plus loin que 
ce danger immédiat. C'est toute notre vie religieuse qui 
est menacée par le courant politique actuel. Nos dernières 
libertés peuvent être balayées d'un coup par la Franc-
Maçonnerie, si elle arrive à ses fins dans la présente légis­
lature. Nous ne sauvegarderons nos droits que si nous 
sommes fermement unis, groupés en masse, décidés à 
agir comme un seul homme, et à poursuivre notre effort 
sans nous lasser, aussi longtemps que les circonstances 
l'exigeront. Cette union est facile à faire sur Ie terrain 
catholique, où aucune question ne peut nous diviser. La 
conviction que nous travaillons pour le plus grand bien 
de la France et de la Bretagne en même temps que pour 
le service de Dieu et- de l'Eglise nous soutiendra et don­
nera à toutes nos démarches ce caractère de haute noblesse 
que l'Evangile imprime à tous les actes qu'il inspire. 

Le malheur est qu'un trop grand nombre de catholi­
ques semblent encore incapables de s'émouvoir des attein­
tes portées k leurs principes. Il faut que leurs intérêts 
humains les plus pressants soient directement en cause 
pour que leur attention s'éveille. Comment ne s'éveille­
rait-elle pas aujourd'hui ? Si le Socialisme et Ie Commu­
nisme, qui menacent à la fois l'Eglise, la Famille, la 
Patrie, ne suffisent pas à leur ouvrir les yeux, de quoi 
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pourraient-ils encore s'indigner ? Je les supplie de réflé­
chir. li y a peu de jours, un catholique éminent, hier 
encore vice-président du Conseil d'Etat, écrivait, à propos 
de la persécution commencée : « Jamais, à aucune épo­
que, et dans aucun pays, les droits des citoyens ne sont 
en sûreté, si les intéressés eux-mêmes ne consacrent tou­
tes leurs forces à les défendre, et s îls ne savent se grou­
per et s'unir dans ce dessein » (1). 

J'exhorte tous les catholiques croyants et pratiquants 
à méditer cette vérité et à entrer sans retard dans la Ligue 
qui va s'organiser. C'est leur devoir de s'y inscrire, de 
signer leur adhésion, de verser leur modeste cotisation, 
et d'assister régulièrement aux réunions paroissiales ou 
diocésaines prévues par le règlement. 

Plus ils s'intéresseront à l'action de Ia Ligue, plus elle 
sera puissante. Ils y prendront l'habitude de suivre de 
près la vie religieuse de leur paroisse, de leur diocèse, de 
leur pays. Ils sentiront mieux leur part de responsabilité 
dans cette vie, et se rendront compte que rien de ce qui 
touche l'église, les écoles, les œuvres de leur cité ne peut 
leur être étranger. 

Ils ont charge d'âmes. Ils apprendront quels dangers 
menacent les âmes, quelles lois les oppriment, et comment 
on doit résister à la persécution. Des conférences spéciales 
et des échanges de vue dans Ies réunions communes les 
éclaireront. La Bonne Presse complétera leur éducation. 

Ils prendront ainsi conscience de leur force. Ils peu­
vent et doivent exercer une influence à tous les étages des 
pouvoirs publics, depuis tes Conseils municipaux jusqu'aux 
Administrations et au Parlement. Ils ne laisseront passer 
aucun abus sans le dénoncer, Ils revendiqueront leurs 
droits, les droits de leurs familles, de leurs écoles, de 

(I) HÉBRARD DE VILLENEUVE : Revue des Deux-Mondes, 15 Décembre 1924, 

page 810. 

HO 

— 7 — 

leurs Pupilles de la .Nation, les droits des âmes, les droits 
des corps. 

HL — Ce que je dis là est le programme précis de 
l'Action Catholique. Mais cette action doit se doubler d'une 
action civique, ainsi que l'expose Son Eminence le Car­
dinal Archevêque de Paris, dans sa lettre du 29 Novembre 
dernier au général de Castelnau, en s'appuyant sur une 
parole du Pape Pie X. Voici son texte: 

« L'Action Catholique proprement dite se double de 
l'action civique. Le but de l'Action Catholique, disait 
Pie X, est de réunir ensemble toutes les forces vives des 
troupes catholiques à l'effet de combattre par tous les 
moyens justes et légaux la civilisation antichrétienne ; 
replacer Jésus-Christ dans la famille, dans l'école, dans 
Ja société, s'employer par conséquent à rendre les lois 
publiques conformes à la justice, à corriger ou supprimer 
celles qui ne le sont pas. Benoît XV et Pie XI ont renou­
velé les mêmes déclarations. 

» Ainsi la Fédération catholique aura à remplir un rôle 
civique. Sous réserve de la sauvegarde des principes qui 
sont à la base de toute revendication catholique, ce rôle 
doit appartenir aux laïques ; là ils ont qualité pour agir 
sous Ieur propre responsabilité. 

» Mais qu'on ne se méprenne pas sur le sens de cette 
action. Vous avez eu raison de le dire, mon Général, la 
Fédération Catholique ne fera pas de politique, — ni poli­
tique dynastique, ni politique de parti. Elle se maintiendra 
— toujours — au-dessus de tous les partis, Ses membres 
restent libres de s'agréger à l'un ou à l'autre : ils n'en­
tendent pas constituer un parti nouveau — un parti 
catholique. 

» Ce qu'ils veulent, c'est faire triompher dans les ins­
titutions, dans les lois, les mœurs, les principes de la vie 

Ul 



- 8 — 

catholique; c'est les défendre contre toute attaque, en usant 
pour cela de tous les moyens légaux : démarches, déléga­
tions, pétitions, Presse, conférences, etc. Ils ne négligeront 
rien pour agir sur le pouvoir, le Parlement, l'opinion. 

» Mais, qu'on le veuille ou non, il arrive un moment où 
la défense catholique doit se faire sur le terrain mème où 
se produit l'attaque, — le terrain politique. Ce n'est pas 
assez de protester contre les lois mauvaises ; il faut les 
modifier, et comment y arriver, sinon par une pression 
d'ordre parlementaire, ordonnée et vivante. N'est-ce pas 
notre droit, à nous catholiques, comme à tous les autres 
citoyens français ? On aurait mauvaise grâce de nous en 
vouloir si nous prétendons l'exercer. Libres de nos suf­
frages, nous ne les donnerons qu'à des hommes favorables 
à notre cause. » 

Une action si complexe suppose beaucoup de réflexion, 
et même de l'étude constante. Le peuple est bon observa­
teur. Il a le sens très vif des réalités pratiques. Il n'a pas 
ordinairement le temps de l'étude. Les comités doivent 
trouver ce temps. Ce sont des groupes d'étude autant que 
d'action. C'est pourquoi j'y voudrais voir entrer, avec des 
représentants des Chefs de Famille, quelques membres des 
Associations Catholiques de la Jeunesse Française appar­
tenant déjà à des cercles d'étude. Les uns, à la tête de 
leur foyer, les autres, à la veille d'en fonder un, sont 
qualifiés pour comprendre l'importance de la famille chré­
tienne dans la société, 

C'est elle qui est le plus gravement menacée par nos 
mauvaises lois. Ils sont directement intéressés à la défen­
dre comme la forteresse où la religion, le sens du sacrifice, 
l'autorité, le droit de propriété, le droit d'héritage, le patrio­
tisme lui-même ont leur dernier rempart. 

L'avenir de notre Ligue dépendra beaucoup de la doc­
trine et du sens pratique des hommes qui en seront les 

m 
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animateurs. Plus ite seront éclairés, mieux ils verront 
l'importance des services rendus aux nations par l'Eglise, 
qui gouverne, qui .enseigne, et qui sanctifie les âmes. 
Toute leur action à l'égard des lois, des congrégations, des 
écoles, des œuvres catholiques, et de la politique religieuse 
de la France, découlera de ce point de vue essentiel, nette­
ment opposé au principe néfaste du laïcisme. 

IV. — Je ne vous ai- encore rien dit du concours que 
les femmes chrétiennes doivent donner à notre Ligue, ll 
n'y a pas une de nos œuvres qui puisse vivre sans leur 
aide. Elles doivent prier et agir d'accord avec nous. L'in­
tention générale de l'Apostolat de la Prière pour le mois 
de Janvier 1925 a pour objet l'organisation et la coordi­
nation des œuvres catholiques. Aucune suggestion n'est 
plus opportune. L'union des forces spirituelles a toujours 
été dans l'esprit de l'Eglise. Les groupements féminins de 
charité et de zèle seront donc rattachés à notre organisme, 
par un lien d'ailleurs très flexible, qui sera plutôt un lien 
d'impulsion qu'un lien de subordination. Leurs cotisations 
mêmes seront purement volontaires. Ce que nous voulons 
avant tout, c'est leur participation à l'élan commun pour 
la défense de nos libertés. 

Je serais heureux de voir un grand nombre d'àmes 
adhérer à la Ligue Patriotique des Françaises. Elle a le 
môme but chrétien que la nôtre. Elle reçoit le même mot 
d'ordre. Elle est prête à répondre à l'appel des chefs de 
paroisse, sans s'imposer à eux, sans nuire à leurs orga­
nisations déjà existantes. Chaque fois que le clergé lui a 
demandé un effort de zèle, un pétitionnement, un acte 
collectif d'apostolat, un mouvement de prières, elle s'y 
est généreusement prêtée. Il y aurait donc avantage à Ja 
faire pénétrer dans toutes nos paroisses-

Mes Frères, je fais appel à toute votre volonté. Il est 
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urgent d'agir. Nos ennemis ne s'endorment pas. S'ils 
retardent Jes coups dont nous sommes menacés, ils n'ont 
rien retiré de leur programme. 

Ne croyons pas nous-mêmes avoir fait un grand pas 
dans la voie de la défense de nos droits par les manifes­
tations émouvantes qui ont mis sur pied tout Ie diocèse. 
Elles n'ont été que le coup de cloche de la mobilisation. 
Elles nous ont mis sur la route du devoir. Il faut main­
tenant y marcher, et pour cela organiser nos formations 
actives. Ecoutez bien la voix de vos pasteurs. Répondez 
à leur appel*pour Dieu et pour le Pays : Evit Doue hag 
ar Vr o. 

En conséquence, pour défendre nos libertés religieu­
ses, promouvoir les intérêts catholiques, et combattre les 
lois athées, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Une Ligue diocésaine de Défense et d'Action Catholique 
est fondée à Quimper, sous la présidence de l'Evêque, 
assisté d'un Président laïque. 

Elle adhère à Ia Fédération Nationale Catholique pré­
sidée par le général de Castelnau. 

ARTICLE II 

Elle se place sur le terrain religieux et a pour but le 
développement des œuvres et la revendication des libertés 
religieuses par l'abrogation des lois qui y portent atteinte, 
notamment Ia loi de Séparation, la loi sur la neutralité 
scolaire, la loi du divorce, les lois contre les Congrégations. 

Elle demande à tous ses adhérents de voter en bons 
catholiques. 

ARTICLE IlI 

Elle admet dans ses rangs tous Jes catholiques, à partir 
de l'âge de 18 ans. 

Les Associations catholiques de Chefs de Famille et 
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l'Association catholique de la Jeunesse Française en font 
partie de droit. ' T 

Les autres oeuvres, mème féminines, peuvent égale­
ment y adhérer. 

ARTICLE IV 

La Ligue demande à chacun de ses membres une 
cotisation annuelle d'un franc. Elle compte sur une contri­
bution plus large de la part des Associés qui pourraient 
la fournir. 

Les ressources ainsi obtenues serviront aux frais géné­
raux et aux œuvres. Une part en sera réservée à la Fédé­
ration Nationale Catholique. 

ARTICLE V 

La Ligue est dirigée par l'Evêque, les Curés, les Rec­
teurs, et les présidents laïques qui les assistent dans le 
Comité diocésain et les Comités cantonaux et paroissiaux. 

ARTICLE VI 

L'Evêque choisit les prêtres et Jes laïques qui com­
posent le Comité diocésain. Il les réunit au moins tous les 
trois mois. 

Une Commission permanente règle les questions ur­
gentes. 

ARTICLE VII 

Au Comité diocésain sont reliés tous Ies Comités 
paroissiaux et cantonaux. 

Les Curés et Recteurs choisissent ou font élire les 
membres qui les composent et les réunissent tous les 
mois ou tous les deux mois au moins pour traiter avec 
eux des intérêts catholiques et des événements qui pour­
raient survenir. 

ARTICLE VIII 
Le Comité cantonal comprendra, outre les membres 

du Comité local, les présidents et secrétaires des paroisses 
du doyenné. 
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ARTICLE IX 

La Ligue diocésaine tiendra une réunion générale par 
an. Les Ligues cantonales on paroissiales en tiendront 
une deux ou trois fois par an. 

ARTICLE X 

Les principaux moyens d'action recommandés à la 
Ligue sont les conférences, les tracts, les affiches, les 
bons journaux. 

ARTICLE XI 

Cette organisation doit être commencée dès le mois de 
Janvier 1925. 

ARTICLE XII 

Nous recommandons cette entreprise aux prières et 
aux communions de tous les fidèles et en particulier des 
personnes pieuses qui vivent en communauté ou dans le 
monde. 

Et sera la présente Ordonnance, avec la Lettre qui la 
précède, lue dans toutes les églises et chapelles du dio­
cèse, Ie dimanche qui en suivra la réception. 

Donné a Quimper, en Notre Maison Saint-Joseph, sous 
Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing du 
Secretaire général de l'Evèché, le 25 Décembre 1924* en 
Ja Fête de Noël. 

f A D O L P H E , 

Evêque de Quîmpez et de Léon, 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
CH. nos . , 

Secrétaire général de TEvëchê. 

Quimper, lyp. DE KIRANGAJ , impr, de l'Évécbè. 

J - • N- 91, 

LETTRE PASTORALE 
UE' MONSEIGNEUR 

SUR LA FRANC-MAÇONNERIE 

ET MANDEMENT 

POUR LE SAINT TEMPS DE CARÊME 1925 

QUIMPER 
TYP. ARSÈNE DE KERANGAL, IMPR. DE L'-ÉVÊCHÉ 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E D E Q U I M P E R E T D E L É O N 

An Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 

Nous voulons vous parler, cette année, de la Franc-
Maçonnerie. 

En vous la dénonçant comme l'ennemie de l'Eglise, 
Nous avons conscience de remplir une obligation impé­
rieuse de Notre ministère épiscopal. Ce n'est pas au 
moment où le bercail est livré à des assauts plus violents 
que Ie Pasteur peut se taire ou abandonner son troupeau. 
Quand est-ce que le berger doit crier : « Au loup ! » si 
ce n'est lorsque la meute affamée s'approche plus nom­
breuse et plus menaçante que jamais ? 
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Nous n'avons pas l'intention de vous exposer l'orga­
nisation de la Franc-Maçonnerie, ni de vous révéler ses 
rites plus ou moins secrets, ni mème de vous raconter 
son histoire. Nous voulons seulement vous faire connaître 
son esprit, sa doctrine actuelle en France, et l'œuvre de 
démolition religieuse et sociale qu'elle essaie d'achever 
sous nos yeux, pour le malheur du Pays. 

Nous tenons à vous dire, dès maintenant, pour vous 
1 'Ï"** aider à la juger, que, dénoncée déjà en 1738 par le Pape 

Clément XII, elle a été condamnée par Benoît XIV, Pie VII, 
Léon XII, Pie VIII, Grégoire XVI et Pie IX, et que cette 
condamnation a été renouvelée solennellement en 1884, par 
le grand Pape Léon XIII, dans l'Encyclique lîumanum genus. 

Notre Lettre s'inspirera directement de l'enseignement 
de ces Pontifes. 

L — La Franc-Maçonnerie, c'est avant tout et par­
dessus tout la haine de Dieu. 

Comment peut-on en vouloir à Dieu ? Dieu est infini­
ment bon et infiniment digne d'être aimé. Il est la source 
de l'être, et c'est lui qui nous a appelés à la lumière et à 
la vie, II est notre Providence, et il veille sur nous dans 
les phases diverses et les détails innombrables de notre 
existence. Il est le Juge souverain, et, le jour où toules Ies 
créatures raisonnables se presseront tremblantes devant 
son tribunal, il rendra à chacun suivant ses œuvres. Il 
est le Dieu trois fois saint, et les anges se voilent le visage 
de leurs ailes devant l'éclat de sa majesté. Il est le Père 
dont la bonté s'étend à toute la nature et qui a particu­
lièrement comblé les hommes de ses bienfaits : il Ieur a 
donné son Fils unique, afin qu'ils puissent devenir par 
lui ses fils adoptifs, et participer ainsi à sa vie par la 
grâce, en attendant qu'ils soient admis à participer dans 
Ie Ciel à sa gloire éternelle. 
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Voilà l'Etre infiniment aimable que la Franc-Maçonne­
rie fait profession de haïr. Et sa haine est irréductible, 
implacable, et forcenée. Nous n'allons pas jusqu'à dire 
infernale, et cependant il n'a pas manqué de théologiens 
pour se demander si l'homme trouvait en. lui-même le 
pouvoir de haïr aussi bassement, ou s'il n'allait pas la 
puiser à une autre source. 

Et cette haine s'étend à tout ce qui est divin, à tout ce n-Jt^y* 
qui porte à Dieu, à tout ce qui rappelle Dieu, comme à *v-*^Vi 
ceux que Dieu prend à son service. Au degré de haine 
qu'une chose inspire à la secte, on devine combien cette 
chose est divine. 

Tt ^ ^^^Asâ^pu*-* 

II. — On voit déjà quels sont ceux qui peuvent deve­
nir ses victimes. 

Nous ne tremblons pas pour Dieu. Dieu se rit des 
impies et de leurs projets. Quels que soient leur nombre, 
lèïïr~malice et la puissance dont ils disposent, ils ne peu­
vent porter atteinte ni à sa sagesse, ni à sa sainteté, ni à 
sa justice, ni à sa miséricorde, ni à son amour. 

Nous qe craignons pas pour la sainte Humanité de 
Jésus-Christ. Né passible et mortel, pour obéir à la volonté 
de son Père céleste, l'Homme Dieu a subi volontairement 
la souffrance et la mort. Le rachat de l'humanité pèche- » ^ ? - ' 
resse lui a paru valoir ce prix. Mais il a vaincu Ja mort, *-*-̂  
comme il a vaincu le péché dont elle est le salaire. C'est c^uM 
pour nous une ineffable joie de savoir que notre Hédemp-

* 

teur est glorieux et immortel, aussi bien dans l'Eucharis­
tie où il se voile, qu'à la droite de son Père, à la tête du 
royaume où il nous a préparé des places. Mais c'est aussi 
pour nous une profonde tristesse de constater que, même 
parmi les hommes qui connaissent le Christ, il y en ait 
encore un si grand nombre à'repousser délibérément le 
salut qui est oilert à tous. 
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Nous ne craignons pas davantage pour les destinées 

i^y^/flJd de l'Eglise. Si on ne considère en elle que les éléments 
de sa constitution divine, elle n'a rien à redouter des 
attaques que les créatures dirigent contre elle. Les puis­
sances du monde fussent-elles commandées par le Prince 
des ténèbres, ne pourront lui ôter la vérité qu'elle tient 
de Jésus-Christ, ou le privilège de la répandre avec 
infaillibilité. Elles ne pourront ni tarir les sources inépui­
sables qu'elle ouvre pour alimenter la vie surnaturelle 
parmi les hommes, ni abolir ses lois, ni briser sa hiérar­
chie. Elle a la promesse de durer jusqu'à la fin du 
monde ; et toujours les hommes la verront au milieu 
d'eux, le flambeau à la main, éclairant la seule voie qui 
mène au salut. 

Mais Nous a vo o s peur pour les âmes. 
Elles peuvent se détourner de Dieu qui est leur l'in 

dernière, et de Jésus-Christ qu'il a envoyé aux hommes 
pour les conduire à lui, et de l'Eglise qui est la continua­
tion de Jésus-Christ. 

A* Vt-vJ1 *+* ^ e u *lu' n o u s a c r ^ s s a n s n o u s n e vei1* P a s n o u s 

-w. -f+ftCtJL sauver sans nous, ll entend que, dans une large mesure, 
V / ^ V** '- n o u s soyons les ouvriers de notre propre perfection. Il 

-ï$)4"~t~f respecte notre liberté au point de faire dépendre en partie 
^ f v 2*1**' de notre volonté la réalisation de la sienne. Notre salut 

serait sans mérite de notre part, si la sagesse divine lui 
sacrifiait la liberté humaine. La façon de donner augmente 
encore la valeur du don que Dieu nous fait. Il nous dit : 
« Je t'offre tous les moyens de salut. Ils sont à moi, 
puisque j'en suis l'unique source. Ils seront à toi, puis­
que je Ies mets pleinement à ta disposition. Cette vérité 
qui délivre, ces sacrements qui sanctifient, ces comman­
dements qui affranchissent, ces chefs qui ont mission de 
te conduire et sans lesquels tu t'égarerais, cette hostie où 
je réside, ces temples où je te donne rendez-vous, et Ia 
gloire de Marie ma mère, à qui j'ai demandé de t'aimer 
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comme son enfant, et moi-même qui suis ta fin dernière 
et ton bonheur, voilà le patrimoine sacré, inviolable, que 
je confie à ton cœur, à ton bras. Tu ne permettras jamais 
à nos ennemis communs d'y porter une main sacrilège. » 

A ces munificences, à ces délicatesses divines, il y a 
une terrible compensation. L'homme peut refuser le salut 
que Dieu lui' offre. Sa volonté peut aller à l'encontre de 
celle de Dieu et la tenir en échec, œ AdL\*— 

^^"^OAC^^ / i a / a , /iA-vv*. .L &*** 

III. — C'est là que la Franc-Maçonnerie intervient. 
Elle n'intervient pas seule."~Beaucoup d'autres forces mau­
vaises conspirent au même but. Mais elle semble, à l'heure 
actuelle, les avoir toutes concentrées dans sa main, et elle 
les conduit à l'assaut. 

Par tous Ies moyens dont elle dispose, elle travaille à 
détourner l'homme de Dieu et à l'éloigner des routes que 
Dieu a ouvertes pour le conduire au Ciel. ^p -

il £• Elle^sVttaque d'abord à l'ordre surnaturel et à l'Eglise. r^> 'j*** 
W faut que l'Eglise disparaisse. Plus de doctrine révélée, 
plus d'enseignement divin, plus de sacrement, plus de fi£^ (^ 
baptême pour les enfants, et quant à ceux qui l'ont déjà 
reçu, on l'effacera de leur front et de leur cœur : plus de 
sacrement de Pénitence, plus d'Eucharistie : plus de lois 
de Dieu ni de l'Eglise, plus de prêtres, plus d'évêques, plus 
de papes : plus de temples, à moins qu'on ne les livre à 
d'autres usages ou qu'on ne les ouvre à d'autres dieux. 

Elle s'en prend directement à Jésus-Christ. Deux choses 
surtout exaspèrent sa fureur : le Crucifix et l'Eucharistie. 
Elle les proscrit de partout, elle veut qu'on leur refuse le 
droit de paraître. Elle a tenté de mettre en pièces le livre 
le plus historique qui soit, l'Evangile, tout en protestant 
parfois de son respect pour Ia personne du Sauveur : si 
bien qu'on se demande ce qui doit étonner le plus, l'audace 
de ses négations ou l'hypocrisie de ses hommages. 
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^ Après la foi, la raison, C'est par la raison qu'elle a 
K* '•[, combattu la vérité révélée. Mais elle en vient à combattre 

t/--*: 
{V*; « j T ^ - l a raison elle-même en s'attaquant aux vérités que la 
V - f v ^ simple raison serait capable de découvrir ou d'éclairer, 

*i* ê fr l'existence de Dieu, l'immortalité de l'ame, la vie future. 
W<* Jk*S Pour les Francs-Maçons, la destinée entière de l'homme 
J^tfi* s'accomplit entre la naissance et la mort, comme dans le 

«J* là*** monde purement animal, Ils ne voient d'ailleurs dans 
JLiy^ l'homme qu'un animal supérieur, qui s'est perfectionné 

v "̂jf dans la suite des temps. Entre les formes inférieures d'où 
il sort et la forme humaine il n'y a qu'une différence de 
degré. II n'y a rien de divin en lui. Il n'y a pas de Dieu 
à l'origine pour lui donner la vie. ll n'y a pas de Dieu à 
la nn de Ia vie pour le recevoir et pour le juger. Le Ciel 
est fermé au-dessus de sa tête. Il est jeté, sans savoir 
comment, sans savoir pourquoi, sur une terre désolée, 
où it marche à la poursuite d'un paradis terrestre qu'on 
lui promet toujours et qu'il n'atteint jamais. 

L'athéisme et le matérialisme avec toutes ses abjec­
tions, voilà le dernier mot de la doctrine maçonnique. 
Elle ne manque pas une occasion de revendiquer le mérite 
des conquêtes scientifiques et des améliorations de la vie 
matérielle depuis un siècle. Elle n'y a pas le moindre 
droit. Les savants catholiques ont été, autant et plus que 
les autres, à la tête du progrès dans l'ordre naturel. Au 
point de vue supérieur de la religion et de la morale, 
l'Eglise seule a fait grandir la vertu dans le monde. Ce 
qui appartient en propre à la Franç-Maçonnerie, c'est le 
recul vers la barbarie qui fait tomber les âmes au-dessous 
d'elles-mêmes. La religion, la vraie religion, ie catholi­
cisme, est notre unique centre de gravité. Dès que nous 
l'avons perdu, l'homme se trouve comme désorbité, et 
dans quels excès n'est-il pas alors fatalement entraîné ! 

Voulez-vous avoir sous les yeux un exemple des désor­
dres où l'homme entraîné par la Franc-Maçonnerie peut 
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se jeter ? N'allez pas le chercher dans des pays lointains, 
chez des nations étrangères, dont on pourrait dire que la 
mentalité ne ressemble* pas à la nôtre. Restons chez nous, 
et ne remontons pas très haut dans le passé, pour voir ce 
que cette secte peut faire d'une race que l'on regarde 
comme une des plus fines, des plus délicates et des plus 
raisonnables dti monde. 

Il n'y a guère plus de cent ans, dè 1789 à 1800, on a 
pu dire de la France qu'elle était devenue un coupe-gorge 
et un mauvais lieu : l'échafaud dressé en permanence ; 
un tribunal où il suffisait de paraître en qualité de pré­
venu pour être condamné à mort ; la délation partout ; le 
moindre signe de piété puni de mort comme un crime ; 
la richesse, la pauvreté, la joie, la tristesse, le silence 
même, interprétés comme des marques d'incivisme et 
rendant suspects tous ceux qui s'en rendaient coupables ; 
la peur régnant dans toutes les classes sociales ; l'inno­
cence obligée de se cacher ; le vice s'étalant avec cynisme ; 
et quand ils croyaient en avoir fini avec leurs ennemis, 
les hommes du parti vainqueur s'en t redéchira n t entre 
eux et se proscrivant les uns les autres : la Terreur, voilà 
le régime imposé à une très noble nation. 

Si la Franc-Maçonnerie n'a pas tout fait ni tout conduit 
dans cette tragédie sans précédent, elle avait d'avance 
tout inspiré, malgré la naïve ignorance où s'endormaient 
beaucoup de ses adeptes devenus alors ses victimes. 

Et peut-on aflirmer que, si on laissait encore la secte 
maîtresse de nos destinées, on ne verrait pas le retour de 
ces abominations sanglantes ? 

jy *ôu k^j^ J^Jt44<^ 
IV. — On s'étonne moins qu'elle réussisse à faire accep­

ter ses doctrines, quand on voit à quels procédés elle a 
recours, quand on connaît Ies puissances dont elle s'est 
assuré la collaboration. 
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J~ Elle tient de celui qu'on appelle le « Père du Mensonge». 

<~'t*r* 

Q• " La calomnie est son arme favorite. Il n'y a pas de crime 
i*jr."% qu'elle n'impute à l'Eglise. Si les peuples soutirent, s'ils 

^ T t - J " ^ sont en guerre, s'ils ne sont pas libres, si la fraternité ne 
t ^ p ^ / r règne pas entre les nations, c'est à l'Eglise qu'il faut s'en 

prendre : elle a toujours été du côté de ceux qui oppri­
ment les faibles et qui exploitent les travailleurs. Vous 

. entendez tous les jours ces rumeurs infâmes, Nos très 
chers Frères. 

Ces rumeurs circulent sous des étiquettes trompeuses 
et habilement choisies. Aucune secte, aucune hérésie n'a 
jamais fait une aussi copieuse consommation de mots 
sonores, progrès, science, civilisation, liberté, émancipa-
lion, gl'ands mots propres à séduire les multitudes. Aucune 
n'est plus ardente à imposer le culte de ses grands hommes, 
et à proclamer qu'ils sont seuls la lumière du monde, 
quand l'Eglise, protectrice séculaire des lettres, des sciences, 
des arts, n'est, paraît-il, qu'un foyer d'obscurantisme 
qu'il faut détruire. 

^ La Franc-Maçonnerie manie une arme plus dangereuse 
f/ jvn*^* encore. Elle flatte toutes les passions que l'Eglise admission 

de combattre. 
Et ici, comment ne pas se rappeler la scène du Paradis 

terrestre, où nos premiers parents étaient aux prises avec 
l'esprit du mal qui voulait les faire tomber dans ses pièges? 

Elle dit ouvertement à l'homme : « Tu n'as besoin 
d'un Dieu ni pour l'apprendre la vérité, ni pour te con­
duire dans la vie, ni pour te pardonner des fautes origi­
nelles ou actuelles, qui d'ailleurs n'existent pas, Tu es un 
être en voie de perfectionnement continu, et ce perfection­
nement, tu ne le dois qu'à loi-même et à la nature dont 
tu es la manifestation la plus transcendante : tu es un 
Dieu qui se fait, tu seras Dieu un jour. » Le démon ne 
parlait pas autrement à Eve. 

L'Eglise dit aux hommes : « Ne faites pas votre cœur 
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esclave de l'argenj. Que sert à l'homme de gagner l'uni­
vers s'il vient à perdre son àme ? Attachez-vous aux biens 
qui ne passent pas. Les voleurs ne pourront pas les prendre 
ni les vers les ronger. Usez des biens de ce monde comme 
n'en usant pas. Ne vous enrichissez pas par des moyens 
illégitimes. Respectez le'bien d'autrui. » Ét l'autre dit : 
« Ne croyez pas aux biens futurs. Les biens de ce monde 
sont seuls réels. Enrichissez-vous vite, par tous les moyens 
opportuns. Suivez votre conscience. Mais souvenez-vous 
que Dieu n'en est pas le maître, puisqu'il n'existe-pas. La 
morale n'a rien de fixe. Elle évolue. Le temps n'est pas 
loin où l'on comprendra que les richesses de la terre 
appartiennent également à tous et qu'on peut les prendre 
là où elles se trouvent. » 

Ces conseils criminels n'ont-ils pas plus de chances 
d'être écoutés que les sévères prescriptions de la morale 
évangélique ? 

L'Église dit à l'homme ; « Il y a en toi des convoitises 
qu'il faut réprimer coûte que coûte. Le charnel doit être 
soumis au spirituel. Défie-toi de l'imagination et de la 
sensibilité qui t'entraînent vers en bas. Depuis Ia faute 
originelle, la raison n'est plus entièrement maîtresse des 
sens. Tu auras à solliciter la grâce divine. Heureux les 
cœurs purs, car ils verront Dieu. » Et l'autre dit : « Pour­

cy 

f* 27 h-
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quoi te faire la guerre à toi-même ? Tous les instincts 
que la nature a mis en toi sont légitimes. Tu peux'les 
satisfaire. Tu n'as pas le droit de contrarier le plein 
épanouissement de ton être. » C'est ainsi, hélas ! qu'on 
autorise tous les genres de dépravation. 

jrff*~ Ofi s'étonne parfois, Nos très chers Frères, de la haine 
y > féroce et tenace qu'inspirent à la Franc-Maçonnerie nos 

admirables Congrégations religieuses. Comment compren­
dre, en effet, que~desTjommes, des femmes, qui sont ia 
gloire de leur Pays comme de l'Eglise, soient ainsi pour­
suivis, traqués, privés du droit d'enseigner, de posséder, 
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d'habiter ensemble, de porter le mème habit, de prier au 
pied des mêmes autels, en un mot du droit d'exister. 
Nous avons ici le mot de l'énigme. Si les Congrégations 
religieuses sont l'objet d'une législation draconienne, faite 
tout exprès pour les anéantir, ce n'est pas parce qu'elles 
seraient, comme leurs ennemis voudraient le faire croire, 
des institutions antihumaines, antisociales, antinationales, 
Ces accusations audacieuses ne trompent personne. Ce 
qu'on poursuit dans ies congrégations, ce sont les trois 
vœux de pauvreté, d'obéissance et de chasteté, qu'elles 
ont faits conformément aux conseils donnés par Notre 
Seigneur dans l'Evangile. Ce qu'on veut supprimer en 
elles, c'est l'idéal surhumain qu'avec la grâce de Dieu 
elles s'efforcent de réaliser, en s'aflranchissant de plus en 
plus de la tyrannie des trois concupiscences, bien au­
dessus des fanges terrestres où d'autres voudraient que 
l'humanité s'enlisât. Les lois qui proscrivent cette héroï­
que perfection doivent être changées, pour l'honneur et 
le salut du Pays. 

LAW-' 

/? V. — Ces doctrines subversives, la secte les propage à 
. j g ^ t X ^ travers le Pays tout entier, par le moyen d'une Presse 

Y C ^ S t s ' dont elle a asservi la puissance. Le livre, la revue, l'illus-
<vva^ tré, ses journaux grands et petits, quotidiens ou hebdo-

*V^\ madajres, les tracts, les affiches, sans parler des confé-
vï****^ renées et des spectacles dépravants, tout lui est bon pour 

/ - t ^ répandre dans nos villes, dans nos bourgs et jusque dans 
**pf^ + i* nos hameaux, ces doctrines de corruption et de mort, 

*^lpA$* Plus asphyxiantes cent fois que les gaz préparés, dit-on, 
c-fc**^t>jL outre-Rhin, pour empoisonner nos armées. Les gens de 

^ complexion faible ne peuvent résister au virus ; et les 
tempéraments vigoureux eux-mêmes ne se débarrassent 
jamais complètement de l'intoxication fatale. Et ici com­
ment ne pas déplorer une fois de plus la complicité de 
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certains catholiques, lecteurs obstinés de Ia Presse mau­
vaise ou suspecte ?'Quelle ne serait pas l'imprudence du 
combattant qui, au moment où la nuée mortelle s'avance, 
négligerait de s'adapter le masque opportun et protecteur? 
Quelle n'est pas l'imprudence du catholique qui va au­
devant d'elle sous prétexte qu'il est immunisé, néglige 
les conseils et les ordres mêmes de ses chefs, et respire à 
pleins poumons cet air empoisonné où il ne peut trouver 
que la maladie ou la mort ! 

Parmi ces publications, les unes vomissent à jet continu ^ 
les images ord u rières, les excitations haineuses, Ies com- &ÇJ<L> 

paraisons outrageantes, présentant sous les couleurs les 
plus odieuses, les serviteurs les plus en vue de la cause 
catholique, laïques ou prêtres, dont Ia secte veut se débar­
rasser pour établir plus sûrement son empire. On dit que 
cçs publications sont les moins dangereuses. En est-on 
bien sûr ? N'ont-elles pas des millions de lecteurs que 
rien ne défend contre ces appels au crime ? Ne préparent-
elles pas l'armée de l'émeute, pour les temps de trouble, 
et ces bandes une fois déchaînées, l'Histoire ne nous dit-
elle pas à quelles victimes elles réservent leurs premiers 
coups ? j 

D'autres emploient le sarcasme et l'ironie. Ce poison &&**&&/* 
est plus subtil, le dosage en est plus savamment calculé, -" £**c-fp*: 
mais ses ravages sont tout aussi certains. A propos de ^y.yi*-^^ 
tout et k propos de rien, dans les questions d'art ou de n^^^Tuy 
science, de littérature ou d'Histoire, bien souvent avec 
lourdeur, parfois avec esprit, et perfidement toujours, on 
jette le discrédit ou le ridicule sur les institutions de 
l'Eglise ou sur ses représentants, sur ses cérémonies, ses 
lois, son enseignement. Le lecteur rit, il est désarmé. Le 
voilà en voie de se pervertir. 

Et parfois, c'est Ia conspiration du silence. Attaquer 
l'Eglise ou la tourner en dérision, c'est encore faire état 
d'elle, et rendre hommage à son existence. Ne pas Ia 
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nommer, ne pas s'occuper d'elle, comme si elle n'existait 
pas, est beaucoup plus habile. C'est la tactique maçonni­
que pour les actes de nos pontifes, les discours de nos 
orateurs, les grands mouvements de notre peuple chré­
tien, quand elle ne croit pas pouvoir les dénaturer. Les 
journaux neutres, et même parfois certains journaux 
chrétiens, se laissent gagner a la même méthode, comme 
si l'action de l'Eglise ne comptait pas dans l'histoire con­
temporaine. 

ff ^Ly-i/Vh- k-**̂ A La Franc-Maçonnerie dispose des forces formidables 
/ £rt^^**de l'Etat comme de la Presse. Par son manque absolu de 

sLj&r&' scrupule qui n'hésite pas sur le choix des moyens, gràce 
i i . . à une habileté tactique et stratégique que les honnêtes 
<--/lY. *"" gens devraient imiter quand ils s'organisent pour faire ie 

jL**^*" bien, elle s'est emparée des pouvoirs publics. Elle gou-
* f r *** verne le Pays, comme s'il était sa chose, et elle l'a mis 

C-**"* J/f^t» en coupe réglée. Les magistratures les plus élevées, les 
fonctions les mieux rétribuées, les places Ies plus influen­
tes, elle se les réserve. Elle essaie d'écarter de la carrière 
ceux qui ne consentent pas à passer sous ses fourches 
caudines. Elle menace de représailles les fonctionnaires 
qui font élever leurs enfants dans les écoles religieuses. 
Elle prive d'avancement ceux qui font profession de foi 
chrétienne. Elle ne craint même pas de placer de malheu­
reux parents dans la nécessité de choisir entre leur liberté 
et le pain de leur famille. 

J) & - Elle_yaj)lus loin. Maîtresse de l'opinion, maitresse du 
i^ eL** gouvernement, elle veut assuref^d^une-façoii-durable 

sa domination parja loi. Le Code qui régit l'ensemble des 
citoyens et dont personne ne peut s'affranchir sans s'ex­
poser aux représailles de la justice, elle le bouleverse de 
fond en comble pour le refaire complètement à son image. 
Sous prétexte de « briser le joug des théocraties qu'on a 
fait trop longtemps peser sur les hommes », elle fait voter 
les lois dites laïques qui sont une insulte a nos croyances 
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et une violation de nos libertés religieuses. Elle a beau 
dire qu'elle n'entre pas dans le sanctuaire intime de la 
conscience, elle crée pour Je catholique une situation 
intolérable. Tiraillé entre ses obligations religieuses et ses 
obligations civiques, il finira par se dire : « Je ne puis 
pourtant pas me partager en deux êtres, d'une part Ie 
catholique, à qui il serait loisible de respecter les lois de 
l'Eglise, de l'autre Ie citoyen à qui il serait commandé de 
les violer, Ie premier qui aurait le droit de faire ii des 
prescriptions du Code, le second qui a le devoir de s'y 
soumettre sous peine de passer pour un ennemi de l'Etat 
et un révolté. Mon parti est pris, personne ne pouvant 
me faire admettre que le droit de Dieu doit céder au vôtre, 
ou que ma conscience est obligée d'obéir à votre volonté 
plutôt qu'à la sienne. » Voilà comme parle le bon sens, et 
il n'est pas un chrétien digne de son baptème qui ne 
comprenne qu'il ne peut accepter ce laïcisme inconciliable 
avec sa foi. Il arrive un moment où les consciences sont 
à bout de patience, et où les foules, pour sortir du chemin 
de l'apostasie, se déclarent décidées à sauver à tout prix 
leurs libertés religieuses. 

Mais alors se dresse devant elles le dogme maçonnique 
des lois intangibles. La secte a commis l'attentat qui attire 
le plus infailliblement la vengeance du Ciel, au dire des 
moralistes païens eux-mêmes, en usurpant pour les pro­
duits de son génie malfaisant les prérogatives qui n'appar­
tiennent qu'aux œuvres divines. Ces lois tyranniques, 
violatrices des droits les plus sacrés, semeuses de haine 
et de guerre civiles, votées par une majorité d'occasion 
et qu'une autre majorité peut supprimer, ces lois essen­
tiellement caduques, elle a l'audace de Ies présenter 
comme un code éternel et sacré, révélé sur un nouveau 
Sinaï ! 
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VL — Et ici se présente une question que l'on ne sau­
rait éluder. 

Ceux que la Franc-Maçonnerie a désignés pour etre 
ses victimes ont Ie droit d'exiger qu'elle produise ses cer­
tificats d'origine. 

D'où vient-elle, en effet ? De qui a-t-elle reçu le man­
dat de cette dictature universelle et absolue ? A qui obéit-
elle enfin et quel esprit l'anime ? 

Une foule d'associations fonctionnent dans le cadre de 
la législation. Elles déclarent Ies fins qu'elles se proposent 
de réaliser, Ies statuts qui les régissent, les administra­
teurs responsables qui les leur appliquent : et il y a des 
actes illicites qu'elles ne peuvent accomplir sans encourir 
des sanctions. Mais, elle, devant quelle juridiction a-t-elle 
déclaré ses statuts et son organisation ? A-t-elle fait con­
naître les chefs qui répondent pour elle ? Et, si ces condi­
tions ne sont pas remplies, comment tolère-t-on qu'une 
association qui veut faire la loi à tous commence par se 
mettre elle-même au-dessus des lois? 

Et puis, pourquoi ces loges jalousement fermées aux 
profanes, où, à l'écart du public, on élabore des program­
mes qu'on lui imposera ensuite de gré ou de force ? 

Pourquoi ces rites et ces cérémonies, pourquoi ces 
initiations mystérieuses et progressives, dont on ne per­
met de franchir les divers échelons qu'à ceux qui abdi­
quent de plus en plus leur personnalité au profit des 
chefs suprêmes ? 

Pourquoi cette hiérarchie savamment graduée, dont 
les degrés les plus élevés se perdent au fond d'on ne sait 
quelle ombre redoutable ? Pourquoi cette loi du secret et 
ces serments dont les violateurs sont atteints par les châ­
timents parfois les plus terribles et Ies plus criminels ? 

Seuls les malfaiteurs ont intérêt à chercher les ténè­
bres pour y préparer leurs complots. 

L'Eglise catholique, à laquelle nous avons la joie 
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d'appartenir, se montre au grand jour. EJle ne cache rien 
de ce qui la concerne, car elle n'a rien à cacher. Nous 
disons hautement ce qu'elle est, d'où elle vient, ce qu'elle 
veut, ce qu'elle fait, à quelle autorité elle est soumise. 
Ses chefs, le Pape, les Evêques, sont les successeurs légi­
times de saint Pierre et des autres Apôtres. Lorsque nous 
remontons le cours des siècles, nous retrouvons à chaque 
pas, sans solution de continuité, la chaîne qui nous rat­
tache aux jours de la primitive Eglise. Les Apôtres à leur 
tour tiennent leur mission de Jésus-Christ d'après le plus 
authentique des livres et le plus historique de tous les récits. 
Et Jésus-Christ lui-même vient de Dieu, comme l'attestent 
les suprêmes témoignages du Père, du Fils et de l'Esprit. 

Elle ne dissimule rien, ni de sa doctrine, ni de sa 
morale, ni de ses cérémonies, ni de sa hiérarchie, ni de 

i ses droits, ni de ses devoirs, ni des promesses qu'elle 
exige de ses fidèles depuis les engagements de l'enfant 
quand il reçoit le baptême, jusqu'à ceux que l'Evêque 
prend lui-même le jour de son sacre. 

Son ennemie, au contraire, ne se plaît que dans la 
nuit. Autant l'Eglise appelle la lumière et ne craint rien 
tant que d'être ignorée et mal connue, autant Ia Franc-
Maçonnerie s'enveloppe de ténèbres. On a raison de la 
comparer aux monstres de Ia nature ou de la légende qui, 
du fond de l'ombre, ou cachés sous les eaux, guettent leur 
proie silencieusement, avant de se jeter sur elle pour là 
dévorer. 

Ces comparaisons, si suggestives qu'elles paraissent, 
sont encore impuissantes pour la caractériser, et le soin 
particulier qu'elle met à cacher son suprême animateur 
autorise d'autres hypothèses et éveille une autre image 
dans l'esprit. 

Il est un être malfaisant, malheureusement invisible à 
nos yeux de chair, qui, déchu de la haute place qu'il 
occupait autrefois dans le Ciel, et haïssant maintenant 
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Dieu et les œuvres de Dieu autant qu'il les aimait autre­
fois, met au service de sa haine les ressources de son 
prodigieux génie. 

Depuis que l'humanité est née, il n'a cessé de la pour­
suivre de sa rancune implacable, et il s'efforce de renou­
veler tous les jours, sur chacun de nous, la victoire, qui, 
au paradis terrestre, a fait tomber notre race sous sa 
domination. 

Ennemi personnel de Jésus-Christ, qui, par un miracle 
encore plus merveilleux que celui de la création de la 
nature humaine, est venu, après Ie péché, nous rétablir 
dans notre dignité première, la grande tactique du démon, 
c'est de nous rendre complices de ses projets, de nous 
faire tourner le dos à notre Liberateur, et de consommer 
par nos propres mains notre déchéance irréparable comme 
Ia sienne. Menteur et homicide depuis le commencement 
jusqu'à la lin. 

C'est donc au profit du démon que ia Franc-Maçonnerie 
travaille, quand elle combat Jésus-Christ et son Eglise. 
Elle se met sous les ordres de celui qui sait « faire sentir 
son action partout et ne se montrer nulle part ». De Maistre 
a écrit que la Révolution Française fut satanique. Ce juge­
ment ne s'applique pas à toutes les réformes qu'elle a faites. 
Mais il s'applique à son programme religieux. Celui de la 
Franc-Maçonnerie est plus satanique encore. Nous avons 
donc à la combattre comme si nous avions devant nous 
le démon lui-même. N'oublions jamais la parole de l'apôtre 
saint Pierre : « Soyez sobres et vigilants, parce que votre 
ennemi, le diable, rôde autour de vous cherchant quelqu'un 

t qu'il puisse dévorer. Résistez-lui avec la vigueur de la foi. » 

VII. — Dans la lutte contre cette puissance d'en bas, 
nous n'avons pas seulement à garder ce qu'elle nous a 
laissé, mais à reconquérir ce qu'elle nous a enlevé. 
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Elle a mis la main brutalement sur l'école publique 
qui est à tous, et elle en a fait sa chose. Par une gradation 
savante appelée à endormir la vigilance des familles, avec 
la complicité de l'opinion trop facilement séduite par le 
libéralisme apparent d'une neutralité menteuse toujours 
violée, avec la résignation silencieuse de nombreux catho­
liques dont les cris d'alarme de l'Eglise n'ont pas réussi à 
réveiller la torpeur, sous le couvert d'une gratuité enga­
geante mais trompeuse> elle a fini par en devenir la maî­
tresse absolue, et eiïe y applique avec une audace inqua­
lifiable son programme d'athéisme. L'école sans Dieu 
devient trop fréquemment l'école contre Dieu. Le Crucifix 
du Maître divin qui a commandé qu'on laissât venir à lui 
les petits enfants, a été arraché des murs. Le livre qui 
contient sa doctrine, s'il lui arrive de s'y hasarder, est 
repoussé et parfois mis en pièces ou foule aux pieds. Le 
nom mème de Dieu est effacé des manuels officiels, et, s'il 
se trouve encore sur les lèvres des maîtres, c'est en viola­
tion de la loi, et parfois avec accompagnement de doutes, 
de blasphèmes et de sarcasmes. La morale, qui est l'âme 
de toute éducation sérieuse, n'y est plus enseignée. Les 
devoirs qu'on énumère encore quelquefois, par suite des 
commentaires qu'on en donne, n'ont plus d'efficacité sur 
la volonté : on en cherche l'origine, non pas en haut, non 
pas en Dieu qui les impose par son autorité souveraine 
et qui en punit la transgression par des jugements infail­
libles, mais en bas, dans Ja conscience individuelle, deve­
nue l'arbitre suprême du bien et du mal, juge en dernier 
ressort de ce qui est commandé et de ce qui est défendu. 

On connait les tristes résultats de l'école maçonnique. 
Inutile d'en retracer le tableau. Les faits parlent assez 
haut avec leur éloquence sinistre. Les honnêtes gens les 
déplorent. Parmi ies partisans de l'école neutre, un grand 
nombre sont épouvantés eux-mêmes, à la vue des rava­
ges qu'elle a faits. Elle n'est plus ce qu'elle ieur avait 

4 

13b 



— 20 -

apparu tout d'abord, le berceau d'où devaient sortir des 
générations en marche incessante vers un idéal plus 
grand de lumière, de bonheur et de vertu. Ce qui eo sort, 
c'est une jeunesse triste, émancipée de toutes les disci­
plines séculaires, préparée à toutes les compromissions 
et à toutes les défaillances, et prête à se jeter, à l'appel 
des mauvais bergers, dans les pires excès. 

Restaient nos écoles chrétiennes. Bien que soumises à 
une législation draconienne, qui leur mesure la liberté 
avec parcimonie, bien que contrôlées avec une vigilance 
soupçonneuse et tracassière, elles réussissaient, au moins 
dans nos régions, à contrebalancer en partie les funestes 
effets de l'école sans Dieu. Aujourd'hui, les voici plus me­
nacées que jamais. On va leur livrer un assaut suprême. 
Leur existence même est mise en cause. On veut établir 
l'école unique et obligatoire pour tous, sans aucune con­
sidération pour les droits des familles, étant admis comme 
un dogme intangible que les enfants appartiennent à 
l'Etat plutôt qu'à leurs parents. Et c'est dans ce labora­
toire, s'il venait jamais à se créer, que ie grand ennemi 
de Dieu et du genre humain achèverait, par les mains de 
ceux qu'on a appelés ses âmes damnées parmi nous, de 
les former à son image et à sa ressemblance. 

Pères et mères catholiques, devant ce terrible danger, 
hésiterez-vous à écouter le suprême avertissement de 
Notre Seigneur? Laisserez-vous tuer l'âme de vos enfants? 

•v 

Elie s'est jetée sur Ja famille comme sur une proie. 
Qua-t-etle déjà fait de la famille française, la plus 

belle famille du monde par la force et la durée des liens 
qu'une tradition chrétienne ininterrompue avait resserrés 
et purifiés ? Le beau fleuve de vie dont Dieu sanctiûe le 
cours, et qu'il a endigué de toutes parts pour éviter les 
inondations qui désoleraient ses rives au lieu de les 
féconder, qu'est-il devenu sous tant d'attaques violentes 
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ou perfides? On s'évertue à en troubler les eaux limpides, 
à renverser les barrières chargées de les contenir. Le lien 
conjugal, élevé à la "dignité de sacrement, on veut le 
réduire à n'être plus qu'un engagement purement civil, 
en tout semblable aux autres, par conséquent résiliable à 
volonté, au gré des parties contractantes. A ia loi de 
Jésus-Christ défendant qu'on sépare ce que Dieu a uni, on 
a substitué dans notre Code Ie divorce, dont les ravages 
épouvantent ceux-là même qui l'avaient d'abord accueilli 
favorablement. Il faut que tout tombe sous les coups de 
la secte. Après l'indissolubilité du mariage, son unité. Au 
nom de qui donc, et sous quelle inspiration, certains 
écrivains ont-ils osé se faire les apologistes de la poly­
gamie, et proposé de remplacer sur ce point, dans notre 
Code, la législation chrétienne par la législation musul­
mane ? . • • -I 

La grande préoccupation de la Franc-Maçonnerie est a 
actuellement d'accaparer la femme. Elle sait que, lorsque fa fT*L 
Eve fléchit, Adam succombe presque infailliblement : et J ^ J g 
elle se rend compte également qu'aussi longtemps que la 
femme sera chrétienne, la famille demeurera forte. Aussi 
s'efïorce-t-on de la gagner en faisant miroiter à ses yeux 
on ne sait quel idéal d'émancipation qui la mettrait sur 
un pied d'égalité avec l'homme, dût celle qui est l'âme 
du foyer perdre les vertus qui l'auréolent et spécialement 
sa dignité de mère et d'épouse, que l'Eglise s'est attachée 
à lui restituer. 

Catholiques français, catholiques bretons, n'obéirez-
vous pas à la consigne de Jésus-Christ ? Laisserez-vous 
tuer l'âme de vos filles et de vos femmes ? 

Elle laïcise l'Etat comme l'Ecole et la Famille. 
- - — 

Des nombreux attentats que commet la Franc-Maçon­
nerie, il n'en est pas de plus horrible, ni qui mérite autant 
d'être flétri que celui-ci. C'est par lui surtout que Jes 
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catholiques se sentent blessés à la prunelle de l'œil, ou, 
pour mieux dire, frappés au cœur. 

L'Etat ne connaît plus Dieu : son souvenir est proscrit 
de toutes les manifestations de la vie nationale. Il est 
mème interdit de prononcer son nom. 

Dieu a fait l'homme sociable. Il est l'auteur de la 
société, comme il est l'auteur de la famille et de l'homme 
lui-même. La société est une des plus fécondes et des plus 
admirables institutions de la sagesse et de l'amour divin. 
Elle est Ie moyen dont Dieu se sert pour permettre à 
l'homme d'atteindre son développement normal dans 
l'épanouissement total de ses facultés, et pour lui procurer 
des avantages et des biens dont il serait nécessairement 
privé, s'il était enfermé dans le cercle étroit de la famille 
ou de l'existence individuelle, comme l'industrie, l'art, la 
science, la civilisation. Du reste, il est l'auteur de la 
hiérarchie sociale et la source de toute autorité. Sans lui, 
le prince n'aurait pas le droit de commander, les sujets 
n'auraient pas ie devoir d'obéir, ia loi serait sans force et 
sans prestige. 

Il est donc, quoique invisible, le chef suprême de la 
société, et Ies autres n'ont le pouvoir de se faire écouter 
qu'en vertu de la délégation qu'ils ont reçue de lui. 

Souverain le plus libéral, et dont les bienfaits ne ces­
sent de couler comme d'une source intarissable ; le plus 
désintéressé, puisqu'il n'a à recevoir de nous aucun 
accroissement de gloire ou de grandeur ; le plus sage, et 
dont la Providence n'est jamais en défaut ; le plus puis­
sant, et qur n'aurait qu'à le vouloir pour faire rentrer les 
révoltés dans Ia poussière ; comme le plus serviable, en 
mettant au service de l'homme toutes les autres créatures 
et jusqu'à ses attributs divins ; le plus légitime, et à qui 
on ne saurait contester ses droits de créateur et de con­
servateur du monde ; le plus indispensable, et dont la 
main ne pourrait se retirer sans que la société entière ne 
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s'écroule et tombe ; Ie plus durable enfin, puisqu'il ne 
meurt jamais, et fe plus indépendant, puisque aucune 
révolution ne saurait ébranler son trône. 

Eh bien, ce Roi des rois, ce Seigneur des seigneurs, 
le Père et le Fondateur de Ia société, la Franc-Maçonnerie 
veut qu'on l'ignore ! 

Et alors que le représentant le plus éphémère de ia 
puissance publique, Ie moindre fonctionnaire, porteur 
d'un insigne quelconque, exige qu'on le respecte, qu'on 
l'honore, qu'on lui obéisse, et n'accorde de grâces qu'à 
la condition qu'on les lui demande, la Franc-Maçonnerie, 
qui tient l'Etat dans sa main, lui interdit de reconnaître 
Dieu, de lui rendre ie plus léger hommage, de lui témoi­
gner la moindre reconnaissance, ou de lui demander la 
plus petite faveur. Se peut-il concevoir une insolence 
comparable à celle-là ? 

Jésus-Christ, l'Homme-Dieu, est Roi de l'humanité, par 
droit de naissance et par droit de conquête. II est le Chef 
de toutes les nations, que son Père lui a données en héri­
tage. Si les chefs d'Etat voulaient, à l'exemple de quel­
ques-uns d'entre eux, reconnaître sa suprématie et se 
considérer comme ses lieutenants dans l'ordre temporel, 
pendant que Ie Pape est son Vicaire dans l'ordre spiri­
tuel ; si ies lois qu'ils font pour leurs sujets s'inspiraient 
de son Evangile ; s'ils avaient la sagesse de s'unir à son 
Eglise dans une entente loyale et respectueuse de tous les 
droits, cette reconnaissance et cette union, outre que leur 
propre autorité en serait raffermie, seraient le gage le plus 
assuré de l'ordre dans Ies esprits, de Ia paix entre les 
peuples et de Ia tranquillité du monde. Mais la secte dia­
bolique, plutôt que de reconnaître l'autorité de Jésus-
Christ et de son Eglise, n'hésite pas à sacrifier les intérêts 
des chefs et des peuples et à les priver de la paix que 
seuls Jésus-Christ et l'Eglise pourraient donner au monde. 
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fi VIII. — Nous vous avons montré le mal : il ne sufïït 
pas de le voir, TT faut ledétruire. Nous avons signalé 
l'ennemi : il ne suflit pas de le connaitre, il faut le com­
battre. Il faut le vaincre, avec Ia vaillance que la foi vous 
inspire et les armes loyales que vous avez entre Ies mains. 

/ J\»^t *>***+- - Si quelques-uns, dans les villes ou dans les campagnes 
<Y J 2A twvï /^de notre diocèse, avaient eu l'imprudence de donner des 

gages à la Franc-Maçonnerie ou d'en recevoir d'elle, Nous 
les conjurons, au nom de leurs intérêts les plus chers, 
de rompre le pacte avec la société impie, et de se récon­
cilier le plus tôt possible avec la sainte Eglise de Jésus-
Christ, en dehors de laquelle il n'y a pas de salut. 

Nous invitons la généreuse phalange des laïques de 
notre diocèse, qui, sous Notre direction et de concert avec 
Notre vaillant clergé, s'efforce de maintenir et d'étendre 
le règne de Dieu, à redoubler d'ardeur et de zèle, A tous 
ceux que leur situation sociale, leurs fonctions, leur pro-

o*Ç*^yj fession mettent en vue, à tous ceux spécialement qui 
(fatvJYf^ enseignent, qjjj_savent parler, qui savent écrire, Nous 

J f P**' demandons de se servir de leur influence et dëleur talent 
pour dévoilerjes agissements, les manœuvres et Ies projets 
de la Franc-Maçonnerie. Tirer la secte de l'ombre où elle 
ourdit sa toile, où elle arme ses tentacules, la mettre en 
pleine lumière, lui arracher son masque, faire voir son vrai 
visage, qui, à découvert, n'inspire que la répulsion et le 
dégoût, voilà l'œuvre que Nous leur proposons. Qu'ils 
veuillent bien Nous croire : elle n'est indigne ni de leur 
talent ni de leur courage. Connu tel qu'il est, l'ennemi 
perdra son prestige. Il ne sera plus qu'odieux et ridicule. 
Nos grands artistes chrétiens ne se contentaient pas d'être 
les imagiers de Notre Dame et des Saints. Dans les cathé­
drales, qui sont sous nos yeux le magnifique témoignage 
de leur foi vive et persévérante, ils réservaient une place, 
inférieure mais bien en vue, au démon : et Ie peuple 
fidèle riait à gorge déployée en voyant le grotesque per-
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sonnage vaincu, réduit à l'impuissance, condamné à porter 
le fardeau de l'édiOce, ou à servir de bouche d'égout, 
tandis que le porche, les verrières, les façades du monu­
ment resplendissaient de la beauté des Saints dont le 
chrétien avait à implorer le secours et à imiter les vertus. 

A ceux de nos diocésains qui ont à exercer des droits 
politiques, nous signalons un autre devoir : ne pas trahir 
l'Eglise. Ils se doivent à eux-mêmes de ne pas choisir pour 
les représenter dans les assemblées communales, départe­
mentales, ou parlementaires, des hommes" qui ne se'ser­
viront du pouvoir qu'on leur confie que pour combattre 
la religion. 

Quel malheur pour un pays chrétien, et quelle honte 
aux yeux du monde entier, de compter parmi ceux qui 
régissent ses destinées un si grand nombre de francs-
maçons avérés, dont l'unique préoccupation est de faire 
régner l'athéisme ! Contribuer à élire un candidat franc-
maçon, c'est endosser d'avance la responsabilité des votes 
qu'il émettra et des lois qu'il fera passer. Le franc-maçon 
est le serviteur des loges, et non le servileur du peuple 
qui le choisit. Les loges le tiennent/et c'est devant elles, 
en vertu des engagements qu'il a pris, qu'il doit rendre 
compte de l'exercice de son mandat. 

Ainsi, qu'il Ie veuille ou non, c'est pour Dieu ou contre 
Dieu que l'électeur se décide, pour Jésus-Christ ou contre 
Jésus-Christ, pour l'Eglise ou contre l'Eglise. 

Et l'électeur, dûment averti, qui vote pour un candi­
dat vendu aux loges, et qui en même temps se proclame 
chrétien et voudrait participer comme Ies autres fidèles 
aux sacrements de l'Eglise, ressemble singulièrement à 
celui qui saluait Jésus comme son ami et son maître au 
moment même où il lui donnait Ie baiser de la trahison. 

Que les catholiques, conscients de leurs droits et qui ne 
rougissent pas de l'Evangile, se placent donc résolument 
pour défendre l'Eglise sur ie terrain mème que l'adver-
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saire a choisi pour l'attaquer. Quils n'élisent que des 
représentants respectueux de toutes les libertés religieuses. 
Et même pourquoi, oui, pourquoi n'exigeraient-ils pas des 
candidats qui briguent leurs suffrages qu'ils travaillent à 
faire rentrer Dieu et sa loi dans l'Ecole, dans la Famille, 
dans l'Etat, d'où on les a indignement chassés ? 

La Ligue de Défense et d'Action Catholique, fondée 
par Nous le 25 DécemlTredernïèr7^ïr ouvre ses rangs. 
C'est dans le cadre de cette association que nous pour­
rons nous compter, nous unir, comme nous l'avons fait 
dans les journées triomphales de Quimper et du Folgoët, 
nous organiser, donner enQn à nos ennemis, qui ne sont 
guère sensibles qu'à ce genre de persuasion, l'impression 
d'une armée invincible, qui mesurera la vigueur de la 
riposte à la violence de l'attaque, et ne déposera les armes 
qu'après avoir réussi « à rendre les lois publiques con­
formes à la justice, à corriger ou supprimer celles qui ne 
le sont pas ». 

IX. — A cette croisade légale s'ajoutera la croisade de 
la pénitence et de la prière. 

Le Jubilé solennel qui vient de s'ouvrir offre au monde 
chrétien l'occasion de satisfaire à la fois son double besoin 
de prière et de pénitence. Le Pape nous invite à faire le 
pèlerinage de Rome pour gagner l'indulgence jubilaire. 
Bien peu d'entre vous pourront sans doute entreprendre 
ce long voyage, Nous avons indiqué, dans notre Semaine 
religieuse, les conditions auxquelles les malades, et cer­
taines catégories de personnes prévues par Ia Bulle Ponti­
ficale, pourront bénéficier de cette grâce insigne sans aller 
à Rome. Les autres devront attendre. Mais ils n'en ont 
pas moins le devoir d'expier et de prier. 

C'est par Ia pénitence que se prépare le relèvement 
des peuples. Rien ne plaît tant à Dieu que la vie sobre et 
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mortifiée. Nous avons tous d'ailleurs Ie devoir de réparer 
courageusement les fautes de la France et nds fautes per­
sonnelles. Tous les fidèles feront bien der s'associer dans 
ce but à la Croisade de Pénitence qui a son siège à Mont­
martre sous l'égide du Sacré CœurX 

Il faut, en outre, que la prière soit unanime. Nos dio­
césains, quels qu'ils soienyVoudront bien faire monter ' 
leurs supplications v e r s ^ C i e l avec la ferveur qui les 
anime en temps d'épjdemie ou en face d'une calamité 
publique. Prier, c'est prendre Dieu pour allié, c'est faire 
descendre la forpe divine en nous. 

Lesjmfajij^ spécialement menacés par la contagion 
régnante, apprendront, les petits à la maison, les aînés à 
l'école, à répéter avec le plus de foi possible la promesse 
faite en leur nom le jour de leur baptême : a Je renonce 
k Satan, et je me donne à Jésus-Christ pour toujours ». 
Le peuple chrétien s'inspirera fréquemment des paroles 
de notre sainte liturgie, comme celles-ci, par exemple : 
« Nous vous en conjurons, Seigneur, qu'il vous plaise de 
confondre et d'humilier vos ennemis, qui sont aussi Ies 
nôtres ». 

Ils aimeront spécialement à s'unir aux prières que le 
prêtre récite après la messe, et dont ils comprendront 
l'opportunité et l'efficacité. Parmi nos protecteurs célestes, 
il en est deux, en effet, à qui Ja secte a voué une haine 
assez facile à comprendre et dont, en ce temps de lutte, 
les chrétiens devraient avoir sous les yeux Ies images 
réconfortantes. 

L'un d'eux, c'est saint Michel, chef des milices divines. 
Dans le grand combat que se livrèrent, avant la création 
de l'homme, Ies anges fidèles à Dieu et Ies anges révoltés, 
il triompha de Lucifer et Ie précipita des hauteurs du Ciel 
dans les profondeurs de l'abîme. La lutte n'a pas cessé 
entre les deux antagonistes. Du monde angélique dont Ie 
sort est fixé à jamais, le champ de bataille s'est transporté 
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dans l'humanité, et c'est le salut de chacun de nous qui 
est l'enjeu du combat incessant entre l'Archange de 
lumière et le Prince des ténèbres. Prions le patron de 
l'Eglise, qui est aussi le patron de la France, d'intervenir 
en notre faveur, et, nous mettant sous Ies yeux l'image 
symbolique où nous Ie voyons accourant d'en haut, Ia 
lance à la main, foudroyant de son regard, foulant de son 
pied victorieux Satan qui s'écrase et tombe, redisons avec 
confiance la vigoureuse prière que l'Eglise nous met sur 
les lèvres : « Saint Michel Archange, défendez-nous dans 
les combats, soyez notre soutien contre la perfidie et les 
embûches du démon. Que Dieu lui commande, telle est 
notre humble prière : et vous, Prince de la milice céleste, 
par la vertu divine, rejetez en enfer Satan et les autres 
mauvais esprits qui parcourent Ie monde pour perdre 
les âmes. » 

La glorieuse Vierge Marie, Mère de Dieu et Mère des 
Saints, est encore plus redoutable au démon. 

En cette fête de Ia Purification, qui nous Ia montre 
aujourd'hui sur le chemin du Temple, tenant dans ses 
bras Celui qui est la lumière des nations, c'est une joie 
pour le chrétien de se rappeler qu'elle a triomphé de toutes 
les hérésies. Et, au moment où Nous achevons cette Lettre, 
qui vous expose la plus formidable erreur qui ait désolé 
Ia terre, Nous aimons à fixer Nos yeux et Ies vôtres, sur 
la créature idéale, telle que la décrivent les chefs-d'œuvre 
de l'art chrétien : au-dessous de son pied virginal, mais 
sans contact avec lui, le dragon infernal, symbole de toutes 
les malfaisances d'ici-bas et des malfaisances de l'enfer, 
ses replis monstrueux se tordant sur le sol, la rage au 
cœur d'avoir été vaincu par une femme, Ia face ravagée 
par une inénarrable souffrance, la gueule remplie de Ham­
mes impuissantes. 

Et Elle, planant entre ciel et terre, affranchie du poids 
de la matière, sans un seul regard pour l'ennemi que sa 
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présence a sum pour terrasser, les mains jointes, le visage 
tourné vers Dieu, s'emplissant jusqu'à l'infini des flots de 
la lumière incréée, qui,-après avoir passé par ses yeux si 
purs, se répandent BD clartés victorieuses sur le monde, 
elle adore et elle prie Dieu, elle bénit et sauve les âmes. 

A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
Ies Doyen, Chanoines et Chapître de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de* l'Eglise au sujet du jeune et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que Ie Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi. 

ARTICLE II 

La loi de l'abstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Celte loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
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beurre, du fromage, et l'emploi de la graisse pour apprêter 
les aliments (1). 

Les jours où il est permis de faire gras, il n'est plus 
défendu de manger de la viande et du poisson au même 
repas. 

li y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis de l'année ; 2° le mercredi des Cendres et tous 
les autres mercredis du Carême, et le Samedi-Saint, jus­
qu'à midi ; 3° les trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de l'Assomption, de la 
Toussaint et de Noel, quand ces vigiles ne tombent pas 
le dimanche. 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE III 

ta loi du jeune est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Cette loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas. — Elle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, le matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans Jes conditions et Ies limites 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Nous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agit uniquement, dans celte concession, 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande, 
lard, jus ou bouillon de viande ou dc lard. 
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Quand l'usage de la viande est permis un jour de jeune, 
les fidèles tenus au jeune ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

II y a obligation de jeûner : 1° tous Ies jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de l'Assomption, de la Toussaint et de Noël, qui 
tombent un autre jour que le dimanche (I). 

• * 

ARTICLE IV * 
W 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeûne, en raison de Ieur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que Ieur confère Ie Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 g 1). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, Ies Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder Ies permissions qui leur paraîtraient 
justifiées par des motifs légitimes, pourvu qu'ils ne le 
fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons Jes fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, Jes adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Nous leur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 
dans leur charité, Ies Œuvres diocésaines dont Ies charges 
se multiplient avec le nombre. 

Ces aumônes seront remises à MM. les Curés, Recteurs 

la P?ntDa".S ^ d i ° C è S C ^ G u i m P° r > o n n * e s t P°im ^ n u ^ jeûne Ia veille de 
-O i entecole, en vertu d une coutume plus que centenaire. 
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et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evèché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, même légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ace pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE VI 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche d e l a Passion, et 
finira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Dès le quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
du Code de Droit canonique (1) et rappelleront à leurs 
paroissiens le précepte de la Communion pascale. 

On lira et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2). Les enfants 

(1) Canon 859 : 

§ 1, Tout fidèle de l'un et Fautre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, 
c'est-à-dire dès qu'il a l'usage de la raison, doit, au moins une fois chaque 
année, pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l 'Eucharistie, 
à moins que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Canon 854 : 

§ 1. L'Eucharistie ne doit pas"être administrée aux enfants qui- en 
raison de la faiblesse de leur age. n'ont encore ni la connaissance ni le 
goût de ce sacrement. 

§ 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en peril dc mort, il suffit qu'ils sachent distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
de la doctrine chrétienne ; une préparation plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans la connaissance, pro­
portionnée à ieur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces" 
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qui ont atteint l'âge, de raison ,et qui réunissent les condi­
tions exigées par le canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MM. les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à la communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir. 

ARTICLE VII t 

La quête pour le Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evèché, pour être, avec le concours de ia Com­
mission de contrôle, affectées au traitement du clergé. 

ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant Ies 
offices du Vendredi-Saint; pour Ie Denier de Saint-Pierre, 
Ie jour de la solennité.des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvredes Cercles et Patronages, le dimanche du Rosaire. 

Nous recommandons en outre très particulièrement 

*»té de moyen, ct qui leur permet de s'approcher ile la sainte Table avec 
la dévotion que comporte leur âge. 

S 4. Le jugement des dispositions suffisantes des enfants, pour etre 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui les remplacent. 

§ 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, même par examen, si 
dans sa prudence il le juge opportun, à ce quc les enfants n approchent 
pas de ia sainte Table avant d'avoir l'usage de Ia raison ou sans Ies dis­
positions suffisantes ; il doit également avoir soin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage de la raison et sont suffisamment disposés. 
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à la charité des fidèles, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quête est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes les 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans Ies écoles commu­
nales demeurant toujours grave, Nous demandons aux 
prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publiques 
ou privées la formule suivante : « Des écoles sans Dieu 
et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

4 

ARTICLE IX 

L'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre doit 
être établie dans toutes les paroisses sans exception. 
MM. les Curés et Recteurs voudront bien veiller à Ja 
création des Comités, là où ils n'existent pas encore. Ils 
provoqueront de nouvelles adhésions à l'Œuvre, feront 
recueillir les souscriptions des adhérents, et annonceront 
à temps Ja quête spéciale du dimanche des Rameaux. 

ARTICLE X 
-

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous Ies partis 
politiques, des Ligues de Défense et d'Action Catholique 
paroissiales, en vue de promouvoir les Œuvres, et de 
défendre les droits et les intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans la Ligue 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

ARTICLE XI 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans Ies églises et chapelles de 
Notre diocèse. 
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Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes Ies églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, Ie dimanche de Ia 
Quinquagésime et fes dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 2 Février 1925, 
en la fête de la Purification de la Bienheureuse Vierge 
Marie. 

f ADOLPHE , 

Eveque dc Quimper et dc Léon. 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
CH . H O N . , 

Secrétaire général de f Evêché, 

l'.! 
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Ploudaniel 
Le Folgôat- —: Lanarvily. — 

Kernoues. 
Lesneven. . -. - . 
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Saint-Pabu 
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Lampaul-Ploudalmézeau. 
Ploudalmézeau 
Landunvez 
Brélès. 
Saint-Renan 

1 Ploumoguer 
Plougonvelin 
Saînt-Pïerre-QuUbignon 
Saint-Marc. 
Guipavas 
Guilers 
Les Pupilles de la M a r i n e . . . 
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Pencran. — Ecole St-Joseph. 
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Mardi 
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Samé li. 

Collège Saint-François. 
Pl o un eou r-T r ez.*— Goul v 
Guissény. * 
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Landéda. 
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Collège Saint-Louis. 
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La Confirmnlîon sc donne soit le maUn, soit le soir, dans la paroisse inscrite la 
première ; la seconde est convoquée. . 

Les paroisses simplement convoquées pourront se rendre dans une par oissi 
différente plus à leur convenance, mais à condition que la demande en soit tané 
à l'Evêque, le plus tôt possible. 

N . B . — Monseigneur ne restera pour le repas du soir et pour la nuit que dans 
les paroisses marquées d'un *. 

Arrété à Quimper, le 2 Février 1925. f ADOLPHE. 
£w.gue de Quimper et de Léon, 

Quimper, ty p. DE K EHA.SU AL, imprimeur dc l'Evéehé. 
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ADOLPHE -YVES -MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu ét du Saint-Siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRES CHERS FRÈHES , 

En 1920, dans Notre Lettre Pastorale pour le Carême, 
Nous appelions votre attention sur l'Œuvre des Vocations 
sacerdotales, et Nous faisions appel en leur faveur à votre 
zèle et à votre charité. 

C'est que désormais il ne suffit plus d'attendre que ies 
bonnes volontés surgissent et s'orientent d'elles-mêmes 
vers Je sanctuaire. Fl devient nécessaire de les rechercher, 
et de les entraîner, en leur facilitant les études qui y 
préparent* 
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Ii fut un temps ou Jes influences séculières, s'exerçant 
à l'opposé de celles d'aujourd'hui, encombraient nos 
églises et nos monastères de candidats avides d'honneurs 
ou de bénéfices : trop souvent alors l'ambition et la cupi­
dité tenaient lieu de vocation réelle. Des intrusions de ce 
genre, qui ont été si dommageables à la religion, ne sont 
plus à craindre, car on ne voit vraiment pas les avantages 
terrestres qui actuellement attireraient vers le sanctuaire, 
et la sagesse humaine parlait par la bouche de ce père 
trop prudent qu'inquiétait pour l'avenir Ja piété de son 
héritier : « Mon fils, ne te fais pas curé, ce n'est plus un 
métier ! » 

Recemment, la loi de Séparation, consommant les 
spoliations sacrilèges de la Grande Révolution, a privé 
notre clergé des modestes ressources que lui assurait le 
Rudget des Cultes, et dont le caractère sacré de dette 
nationale avait été insensiblement niais perfidement atté­
nué puis effacé. De plus, les indignes tracasseries au 
moyen desquelles on contrecarrait l'Eglise, aux derniers 
temps de sa reconnaissance officielle, ont fait place à une 
hostilité ouverte, constamment manifestée par l'ostracisme 
dont sont victimes les catholiques. Le peuple a accepté 
dans son ensemble cette série d'injustices. Comment 
s'étonner que, selon la parole écrite par le 1*. Gratry, il 
y a quatre-vingts ans, « une sombre horreur glace les 
courages au seuil du sacerdoce, tandis que l'on embrasse 
avec une facilité parfaite toutes les autres carrières ? » 

C'est un immense malheur, non seulement pour l'Eglise 
et pour le salut des âmes, mais pour la société civile 
elle-même, à l'heure où le danger révolutionnaire qui Ia 
menace s'aggrave par la complicité scandaJeuse des pou­
voirs publics et se propage de la Mère Patrie jusqu'aux 
colonies les plus lointaines. Pas un citoyen n'ignore l'ori­
gine du mal. Il n'a pas pour premiers auteurs les mis-
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sionnaires de ta Révolution russe. Sa vraie source est 
dans l'éducation athée qu'ont reçue de longues générations 
scolaires. Le remède est dans le catholicisme. Nous ne 
sommes pas seuls à l'affirmer. Journellement, d'anciens 
Socialistes, convertis au parti de l'ordre sinon à notre foi, 
le proclament avec autant d'énergie que de franchise. 

Mais il n'y a pas de religion sans prêtres, Dieu ayant 
voulu des intermédiaires entre l'humanité et Lui. L'inter­
médiaire choisi par Dieu est d'abord son propre Fils, 
Médiateur unique, qui par son sacrifice a réconcilié Ie 
monde avec son Père, et en dehors de qui il ne peut plus 
y avoir de salut. Jésus-Christ est en réalité le seul Prètre, 
Il a solennellement promis de demeurer avec les siens 
jusqu'à la fin du monde. Il est vraiment l'Emmanuel, 
Dieu avec nous. Or, il a donné ses pouvoirs divins à ses 
apôtres et à leurs successeurs avec mission de le repré­
senter et de le continuer. Les prêtres sont ainsi d'autres 
Jésus-Christ, et le saint Curé d'Ars n'exagérait en rien, 
lorsqu'il s'écriait « qu'après Dieu, le prêtre c'est tout ». 

Les paroles de l'Evangile : « Vous êtes Ja lumière du 
monde, vous êtes le sel de Ia terre » s'appliquent stricte­
ment à lui. « Laissez une paroisse vingt ans sans pretre, 
disait encore avec raison saint Jean-Baptiste-Marie Vian­
ney, et elle adorera les bêtes. » La Russie oflicieJIe d'au­
jourd'hui tente en grand cette expérience. On en touche 
déjà les résultats. 

Aussi Monseigneur Dupanloup avait bien raison de 
dire : « Le sacerdoce étant le foyer de la vie dans l'Eglise, 
l'organe permanent par lequel Jésus-Christ fait l'œuvre 
de la Rédemption en ce monde, rien n'intéresse davan­
tage la vie de l'Eglise et le salut des peuples que ce qui 
touche au sacerdoce ; et, de toutes les questions qui tou­
chent au sacerdoce, nulle assurément n'est plus sérieuse 
que celle de son recrutement; car, évidemment, tout 
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l'avenir d'une église est là. Ce n'est, on peut le dire, ni 
plus ni moins qu'une question de vie ou de mort ». 

Vous serez peut-être étonnés, Nos très chers Frères, 
que cette question de vie ou de mort se pose pour notre 
diocèse de Quimper. Àu risque de déchaîner une explo­
sion de joie féroce dans le camp ennemi, force Nous est 
de déclarer <|u'il en est pourtant ainsi. Les statistiques 
sont là, inquiétantes. En 1910, nous comptions plus de 
1.100 prêtres, En 1925 nous en avons 950, dont 75 en non 
activité. Malgré l'exceptionnelle longévité de nos vétérans 
du sacerdoce pendant et depuis la guerre, il a fallu sup­
primer, par suite des vides faits dans nos rangs par Ies 
batailles, les maladies ou la vieillesse, de très nombreux 
postes de vicaires, et c'est au moment mème où ils devien­
nent plus nécessaires pour suffire aux œuvres qui ne 
cessent de se multiplier, Ligue Catholique, catéchismes, 
patronages, cercles d'études, et surtout écoles. 

Nous avons donc besoin de prêtres. Mais, par le fait 
mème, et dans Ia mesure où ils nous sont nécessaires, 
nous devons, dans un diocèse aussi foncièrement chrétien 
que le nôtre, pouvoir les trouver autour de nous. Sans 
doute, pour franchir Ie seuil du sanctuaire, il faut une 
vocation spéciale, et il appartient à Dieu seul de choisir 
ses représentants : « Que personne, dit S. Paul, n'assume 
la charge du sacerdoce, s'il n'est appelé d'en haut comme 
le fut Aaron ». Mais il est certain qu'en vertu des lois de 
la Providence, les vocations sont et seront toujours pro­
portionnées aux besoins des âmes. Et mème, à cause du 
déchet inévitable, comme pour toutes les semences dans 
la nature, Dieu en répand avec surabondance Ies germes 
dans nos familles et dans tous les milieux, riches ou pau­
vres, nobles ou non, en ville et à la campagne. 

Pourquoi ces germes, aujourd'hui, sont-ils trop sou­
vent stériles ? La faute en est aux hommes seuls. La 
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vocation vient de Dieu. Elle ne fructifie que par notre 
coopération. Le grain de blé, mème en terrain favorable, 
lèvera-t-il sans culture ? L'ivraie l'étoufïera. Les brous­
sailles du siècle, les soucis trop humains, la recherche 
du confortable et du plaisir, la fréquentation d'amis mon­
dains, l'abandon des exercices de piété, étoufferont de 
même les vocations mal surveillées. Ne poussez pas indis­
crètement vos fils au sanctuaire. Mais, s'ils en ont le 
désir et Ies aptitudes, vous commettriez une faute grave 
en les en détournant ou en négligeant de cultiver leurs 
dispositions pieuses et Ieur goût pour les saints autels. 
En les dévoyant, vous exposeriez leur àme à se perdre. 

C'est dans l'intérêt de ces âmes choisies de Dieu et 
marquées pour son service, et c'est aussi pour répondre 
aux besoins pressants de l'Eglise et en particulier dc Notre 
diocèse, que Nous avons résolu de fonder VŒuvre des 
Vocations sacerdotales. Saint Vincent de Paul disait : ix Rien 
n'est plus grand qu'un bon prêtre. Pensons-y tant que 
nous voudrons ; nous ne trouverons pas que nous puis­
sions contribuer à rien de plus grand qu'à la formation 
d'un bon prêtre. » 

Notre Œuvre aura pour but d'amener l'éclosion et de 
favoriser le développement des vocations qui risquent de 
se perdre, faute de prières, faute d'esprit de sacrifice, ou 
fanle de ressources. 

A cette question, tous les fidèles sans exception doivent 
s'intéresser, puisque tous ont besoin du prêtre.. Ils ne 
seraient pas dignes de leur titre de catholiques ceux qui 
se contenteraient de jouir en égoïstes des bienfaits de Ia foi. 

A tous Nous demandons d'abord de prier, car c'est le 
moyen infaillible de succès dans les œuvres surnaturelles. 
Notre Seigneur nous l'a recommandé : « La moisson est 
abondante. Priez le maitre d'y envoyer des ouvriers. » 
De plus en plus nombreuses, dans le siècle et dans le 
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cloitre, sont les Ames auxquelles l'Esprit Saint inspire 
l'attrait de prier afin d'obtenir à l'Eglise de dignes minis­
tres. Mais il faut que cet élan devienne général. La prière 
peut faire naître les vocations. Elle peut intervenir dans 
leur répartition en faveur de tel ou tel diocèse. Elle doit 
en outre contribuer puissamment à les soutenir, dans leurs 
épreuves inévitables, jusqu'à leur plein épanouissement. 
Elle étendra son aide jusqu'au temps du ministère sacer­
dotal, où le prètre doit faire preuve d'une sainteté crois­
sante. Ce n'est donc pas seulement au moment des ordi­
nations qu'il convient de prier. C'est tous les jours, dans 
les églises, en lamillé, dans les écoles. 

ll y a 300 ans, le V. Dom Michel Le Nobletz se plai­
gnait de n'avoir pas autour de lui assez de prêtres qui 
consentissent à s'associer à son apostolat, et il était réduit 
à recourir à des femmes pieuses pour expliquer ses 
tableaux et faire chanter ses cantiques. 

Trente ans après, le V, P. Maunoir groupait autour de 
lui plus de mille prêtres, spécialisés dans ce genre de 
ministère, répondant à son appel comme des soldats et 
se laissant diriger comme eux, par groupes de trente ou 
quarante, vers les paroisses où il devait donner la mission. 

Le zèle et la prière avaient fait ce miracle. Ils peuvent 
Ie renouveler, 

L'esprit de sacrifice n'est pas moins nécessaire que la 
prière. Il rend la prière plus etïicace chez Ies âmes qui 
offrent leurs peines pour le succès des vocations. Il est 
nécessaire aux jeunes élus du sanctuaire pour que ieur 
vertu ne soit pas trop inférieure à la dignité que Dieu 
leur prépare. IL n'est pas moins nécessaire aux parents 
au foyer desquels Dieu fait entendre son appel. Qu'ils 
reconnaissent volontiers les droits primordiaux de Celui 
qui Ies honore ainsi, et surtout qu'ils ne lui disputent 
jamais ses élus. « Il y a, Dieu merci, des mères qui ont une 
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àme de prètre, et qui savent la donner à leurs enfants D (I). 
Voilà les mères dont l'Eglise et la France ont besoin. 
Combien de vocations sacerdotales ou religieuses ont été 
obtenues dès avant la naissance des enfants par la prière 
et ia mortification des jeunes mères ! Ce fut Ie cas de 
S. François de, Sales et celui de S** Thérèse de l'Enfanl-
Jésus. 

Mais trop souvent, alors que l'appel divin semble cer­
tain et que les volontés sont d'accord, surgit un obstacle 
qui risque de tout compromettre : T argent manque pour 
assumer les frais d'une éducation ecclésiastique, l'n prétre 
ne s'improvise pas, et de longues années d'études sont 
requises pour Je préparer à sa mission. Nos prêtres parois­
siaux étaient jusqu'ici les premiers â proposer de sup­
porter une forte partie de ces frais pour leurs jeunes 
élèves. En général, la diminution de leurs ressources, 
s'ajoutant à la cherté croissante de la vie, ne leur permet 
plus guère aujourd'hui pareille libéralité. De son côté, Ie 
diocèse s'est vu dépouiller de ses modestes revenus et 
chasser de ses Séminaires. Les quêtes, enfin, n'ont pas 
grossi en proportion des besoins. C'est la c^use de notre 
détresse. 

Personne ne comprendrait pourtant qu'une vocation 
pût se perdre pour une question d'argent. C'est pourquoi 
nous fondons une Œuvre des .Vocations sacerdotales, 
placée sous le patronage de saint Corentin et de saint 
Pol de Léon. Nous comptons ici sur le concours de tous 
ceux qui croient, de tous ceux qui prient. Si tous ne 
peuvent pas devenir ou fondateurs ou bienfaiteurs de 
l'OEuvre, tous, même les plus petits enfants, peuvent 
verser la minime cotisation annuelle de 25 centimes. 
C'est en versant un sou par tète et par an que les fidèles 
du diocèse ont permis à l'Evêque de bâtir les Hèches de 

(1) Buuc BAZIN, 
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la cathédrale entre 1850 et 1855. Les familles, les com­
munautés, les écoles, les associations pieuses, réuniront 
facilement le montant d'une bourse ou d'une demi-bourse. 
Des chrétiens généreux voudront prendre la même charge, 
pour toujours ou pour un certain nombre d'années. Dans 
un admirable discours sur les vocations, Monseigneur 
Bougaud disait : « Si j'étais homme du monde, contre 
tous mes péchés, je voudrais avoir, comme un bouclier 
sur ma tête et sur celle de mes enfants, un ou plusieurs 
prêtres qui me devraient leur éducation, et qui, debout 
chaque matin à l'autel, me serviraient de paratonnerre ». 
Néanmoins, c'est surtout l'obole régulière de nos associés, 
c'est-à-dire de tous nos fidèles, qui fera la réelle richesse 
de cette Gauvre, comme efte fait déjà celle des œuvres 
similaires : Propagation de la Foi, Sainte-Enfance, Asso­
ciation de Saint-François de Sales, Denier de Saint-Pierre. 

L'Œuvre est urgente : la vie du diocèse en dépend. 
Elle ne peut pas échouer : elle a réussi partout où elle a 
été fondée. Elle ne nuit à aucune autre : elle est mème 
nécessaire à toutes les autres, puisque, faute de prêtres, 
les autres œuvres perdraient bientôt leur raison d'être et 
leur moyen d'action. Elle ne ruinera personne : un sacri­
fice léger consenti sur les dépenses inutiles des parents 
et des enfants sufïira à rendre l'Œuvre prospère. 

Vous voulez le salut de Ja Bretagne et de la France, 
' Voilà le moyen d'y travailler. L'Etat n'y travaillera pas. 

Il en est actuellement incapable. Il ne voit que la matière. 
II rabaisse tout à la question matérielle, l'art même et la 
science. L'Evangile, le Catéchisme, il les considère comme 
des obstacles, qui l'empêchent de s'asservir ies ames. Le 
prètre seul, en eflet, s'occupe de Ja vie des cimes. Les 
maîtres du jour pourraient reprendre à leur façon le mol 
de Napoléon : Ces prêtres ! Ils prennent pour eux les 
âmes, ils ne me laissent que Ies cadavres. L'Etat peut se 
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rassurer. Les prêtres ne prennent les âmes que pour Ies 
garder à Dieu, à la Famille, à la Patrie, par le Catéchisme 
que rien ne remplace pour l'enseignement de la vérité 
religieuse, la seule essentielle, et par les sacrements que 
rien n'égale pour acquérir la force de pratiquer conscien­
cieusement tous les devoirs de la vie publique et privée. 

A CES CÂLSES : 

Le Saint Nom de Dieu invoqué, 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous instituons dans Notre diocèse l'Œuvre de Saint-
Corentin et de Saint-Pol, pour favoriser le recrutement 
des jeunes clercs, et pour leur procurer, dans la mesure 
où ils en ont besoin, le moyen de faire leurs études dans 
nos Séminaires, 

ARTICLE ll 

Cette Œuvre devra étre établie dans toutes Ies paroisses. 
Elle y fonctionnera à la manière de la Propagation de Ia 
Foi, par Ies soins du clergé paroissial, avec le concours des 
personnes dévouées aux œuvres. 

ARTICLE III 

L'Œuvre comprendra : 

1° Des associés, qui fourniront une cotisation annuelle 
de 0,25 centimes au moins, et qui seront groupés par 
dizaines sous la conduite de zélateurs chargés de recueillir 
les cotisations. Nous Nous contentons dc demander cette 

lfi3 



- 12 -

cotisation minime, pour que les familles les plus modestes 
puissent inscrire tous leurs enfants dans l'Association. 

2° Des bienfaiteurs, versant annuellement une cotisa­
tion d'au moins 20 francs. 

3° Des fondateurs prenant à leur charge, à perpétuité 
ou pour une durée d'au moins six années, les frais d'édu­
cation d'un futur prètre, la bourse étant de t.200 francs 
et la demi-bourse de 600 francs. 

La contribution des fondateurs ou des bienfaiteurs peut 
être fournie par une collectivité : famille, communauté, 
association pieuse. 

ARTICLE IV 

UD grand mouvement de prières est nécessaire pour 
q u e l'Œuvre réussisse. Nous demandons à tous les fidè­
les, et spécialement aux membres des communautés reli­
gieuses, des familles, des collèges, des pensionnats, des 
écoles catholiques, des œuvres de jeunesse, d'entrer clans 
ce mouvement et de communier fréquemment à cette 
intention. 

Nous recommandons la triple invocation suivante, qu'il 
sera bon de dire en commun chaque jour : 

« Cœur Sacré de Jésus, donnez-nous de saints prêtres. 
» O Marie, Reine du Clergé, demandez pour nous de 

saints prêtres. 
» Saint Corentin et saint Pol de Léon, priez pour nous. » 
Nous attachons une indulgence de 50 jours à la réci­

tation de cette triple invocation, comme à Ia récitation de 
la prière pour les vocations, qui circule déjà dans le 
diocèse. 

ARTICLE V 

Nous Nous réservons à Nous-même Ia présidence de 
l'Œuvre des Vocations sacerdotales et l'emploi des res­
sources qu'elle aura recueillies. 
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Monsieur le chanoine Le Roy en sera le directeur et 
Nous adressera chaque, année un rapport détaillé sur les 
résultats obtenus dans chaque paroisse. 

ARTICLE VI 

Chaque mois, une messe sera célébrée, au Grand Sémi­
naire et au Petit Séminaire, aux intentions des associés et 
bienfaiteurs vivants ou défunts. Des prières seront faites 
quotidiennement dans nos Séminaires aux mêmes inten­
tions. 

Quand l'Œuvre sera constituée et active, Nous deman­
derons pour elle des indulgences au Souverain Pontife. 

Et sera Notre présente Lettre pastorale lue dans toutes 
les églises et chapelles du diocèse, le dimanche qui en 
suivra la réception. 

Quimper, le 1er Novembre 1925. 

t ADOLPHE, 

Eveque de Quimper et de Lécu. 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
CM. H O N . , 

Secrétaire (jénéral de PEvêchê. 
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PRIÈRE POUR LE RECRUTEMENT SACERDOTAL 

Divin Jésus, qui nous avez appris à demander au Maître de la 
moisson qu'il envoie des ouvriers à son champ, daignez susciter 
dans votre Eglise et dans ce diocèse en particulier, de nombreux 
et saints pretres, qui procurent par Ieur ministère le salut des 
âmes et la gloire de votre Père. Et s'il Vous plaisait, Seigneur, 
d'en choisir au sein de notre famiIle en cet instant agenouillée 
devant Vous, ce serait de tout cœur que nous Vous en rendrions 
des actions de grâces éternellement. 

Ainsi soit-il. 

Quimper. Imprimerie Cornou--illa ise, lyp, de l'Evéché, 

ior, 
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ADOLPHE -YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu e t du Saint-siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 

Le Souverain Pontife a clos l'année 1925 par deux 
actes qui intéressent l'Eglise universelle. 

Il a établi la fête du Règne de Notre Seigneur Jésus-
Christ, dont Ia date est fixée au dernier dimanche d'Octobre, 
et il a étendu au monde entier les grâces du Jubilé dont 
la ville de Rome vient d'avoir le privilège. 

Le lien qui unit ces deux faits n'échappera pas à vos 
cœurs chrétiens. Le Règne de Notre Seigneur demande 
des âmes qui lui soient pleinement soumises, et c'est le 
Jubilé qui les lui donne. 
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L — Déjà le Pape, dans la première de ses Encycli­
ques, nous avait prêché le devoir de chercher la paix du 
Christ dans le Règne du Christ. 

Il proclame aujourd'hui sa royauté, en résume les 
preuves, en explique Ie sens et les conséquences. 

Le Jubilé de Rome a montré ce règne en progrès dans 
le monde, par les missions, dont une exposition d'une 
prodigieuse variété et d'une ampleur impressionnante 
révélait aux visiteurs les résultats d'ensemble ; en pro­
grès dans l'âme des pèlerins, venus à Rome en foule et 
avec une piété saisissante comme témoins de la foi de 
leur nation ; en progrès dans l'héroïsme des Saints, appe­
lés plus nombreux que jamais aux honneurs de Ja cano­
nisation. Le Concile de Nicée, dont nous avons célébré le 
16e centenaire, a eu bien raison de dire : « Le règne du 
Christ n'aura pas de fin : Cujus regni, non érit finis ». 

Mais qu'est-ce que ce règne ? Le Pape dit quel genre 
de souveraineté Notre Seigneur exerce, sur les intelli­
gences par la vérité, sur les volontés par ses préceptes et 
par sa grâce, sur les cœurs par l'amour qu'il exige et 
qu'il inspire, 

Le Verbe possédait cette royauté par nature. L'Homme-
Dieu la possède comme Verbe Incarné. 

Le Pape appuie cette doctrine sur d'innombrables et 
saisissants témoignages de l'Ancien et du Nouveau Testa­
ment. Il les confirme par les liturgies de Rome et de 
l'Orient, ll en indique la racine dans l'union hypostatique. 
Il en montre la fécondité daus la vertu divine du sang 
qui nous racheta. Il en déduit les conséquences dans le 
caractère plénier de l'autorité du Christ, qui comporte, 
à un plus juste titre que toute souveraineté terrestre, le 
pouvoir législatif, exécutif et judiciaire, comme l'Evangile 
le prouve à chaque page. 
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Son royaume est spirituel. Mais en droit son pouvoir 
s'étend sur l'ordre temporel et sur les choses civiles, et 
sa loi aussi bien que sa doctrine doivent inspirer les chefs 
des sociétés humaines, dont l'hommage public lui est du, 
s'ils veulent que leur autorité retrouve sa force aujour­
d'hui ébranlée^ Et cette royauté divine s'étend au genre 
humain tout entier, même aux infidèles. 

L'ordre dans la société, l'harmonie entre l'autorité et 
la liberté, la paix et ses bienfaits, s'établiraient aisément 
dans Ie monde, si la royauté du Christ était partout 
reconnue et respectée. 

C'est pour mieux faire connaître cette Royauté dans le 
monde que le Pape établit la nouvelle fête. Une fête ins­
truit autant qu'elle intéresse. Les diverses fêtes de l'Eglise 
sont nées des besoins des âmes et des circonstances de 
l'Histoire. Chacune d'elles nous apporte son enseignement 
et sa gràce. Les martyrs nous apprennent à mourir plutôt 
que d'apostasier, les confesseurs et les vierges à pratiquer 
jusqu'à l'héroïsme nos devoirs d'état. Le culte de la Rien-
lieureuse Marie, Mère de Dieu, nous prêche la confiance 
en elle pour aller à son Fils, et l'imitation de ses vertus. 
L'Eucharistie et le Sacré Cœur font vivre sous nos yeux 
et dans nos âmes l'amour et la bonté de Notre Seigneur. 
La fête du Christ Roi aura pour ellet spécial de combattre 
le fléau du laïcisme qui entraine la société par l'égoïsme 
tantôt à la tyrannie et tantôt à l'anarchie, 

L'afïirmation nouvelle de l'antique Royauté du Christ, 
succédant au grand courant des congrès eucharistiques, 
à l'usage déjà établi de la consécration du genre humain 
au divin Cœur, au mouvement de plus en plus accentué 
de l'intronisation du Sacré Cœur dans les familles, rap­
pellera à chaque fidèle, à chaque famille, à chaque peuple 
croyant et à ceux qui les gouvernent, le droit de l'Eglise 
•î la pleine liberté de son organisation et de son action 
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dans la société, et le devoir des Etats et des citoyens de 
respecter sa liberté, de favoriser son apostolat, de s'ins­
pirer de ses lois, et de s'associer avec elle à l'hommage 
qu'elle rend au Christ Roi immortel des siècles. 

Vous le savez, Nos très chers Frères, Pie XI a inauguré 
lui-même, le 31 Décembre dernier, la fêle grandiose qu'il 
vient d'établir, et vous vous êtes vous-mêmes associés à 
ce grand acte en prenant part aux cérémonies que Nous 
avons ordonnées à la cathédrale et dans vos paroisses. 
La lecture de l'Encyclique pontificale qui va vous être faite 
pendant ce mois vous en exposera' encore plus complè­
tement le sens, et, suivant l'ordre du Pape, aux approches 
de la date fixée pour la solennité nouvelle, des prédica­
tions spéciales vous y prépareront. 

II. — Mais le Jubilé qui commence vous en aura déjà 
fait sentir le bienfait. 

Pour régner efficacement dans la société, il faut que 
Notre Seigneur règne d'abord pratiquement dans nos 
âmes. Ce règne est menacé en nous par tous Ies genres de 
péchés, Il n'existe réellement que dans Ies âmes en état 
de grâce. 

Par le jubilé, le Pape a attiré à Rome un million 
de pèlerins et il veut atteindre dans le monde les 300 
millions d'âmes catholiques, pour les affermir ou les 
remettre en état de grâce, selon le besoin qu'elles peu­
vent en avoir, par la confession, la communion, les indul­
gences, et pour Ies pénétrer du désir de soumettre com­
plètement à Notre Seigneur leur esprit, leur volonté, leur 
corps, et de le servir fidèlement avec toutes les âmes 
que la Providence a groupées à leur foyer. 

Le jubilé est un acte du Christ Roi, qui renouvelle 
dans l'ordre spirituel, pour les catholiques, une institu­
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tion d'ordre temporel que Dieu avait jadis établie en 
faveur du peuple juif.. 

Chez le peuple-juif, l'année jubilaire arrivait tous les 
cinquante ans. Cette année-là, toutes les dettes étaient 
remises. Les esclaves recouvraient leur liberté. Les 
familles rentraient eo possession de leur patrimoine. Et 
Ia terre elle-même demeurait en repos, comme pour se 
préparer aux récoltes à venir en renouvelant ses forces 
épuisées. 

L'Eglise reproduit dans la loi nouvelle le jubilé de 
l'ancienne loi. Mais elle l'applique dans le domaine des 
âmes et sur le terrain de Ia grâce et du salut. L'année 
jubilaire est devenue pour nous l'année des miséricordes, 
l'année où les dettes contractées envers la justice divine 
peuvent être soldées intégralement, où la pénitence fait 
rentrer les coupables dans la possession de leurs droits et 
de leurs biens spirituels. 

La plupart des âmes sont dans les dettes de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. Celles mêmes qui ont reçu Ie par­
don de leurs fautes, et qui par là sont libérées de la peine 
éternelle, demeurent redevables à Dieu des peines tempo­
relles dues à leurs péchés pardonnes mais insuffisamment 
expiés. La justice divine exige que ces dettes soient ré­
glées. Le Christ Roi, qui est notre vrai créancier, peut 
nous aider à les payer avant la mort, non par une con-
donation pure et simple, mais par un versement réel. 
ll a à aa disposition un trésor spirituel d'une valeur infi­
nie, formé de ses propres souffrances sur la croix et des 
humbles mérites de la Sainte Vierge et des Saints. Il y a 
là de quoi répondre pour tous les débiteurs insolvables et 
repentants. Notre Seigneur fait grandement les choses. 
Il ouvre royalement son trésor à Ia charité de son Eglise, 
et lui permet de mettre à la disposition des fidèles, au 
prix de certaines conditions au premier rang desquelles 

m 

i 



- 8 -

se trouve le repentir, des indulgences totales ou partielles, 
faciles à gagner, qui les libèrent de leurs dettes. 

La plus solennelle des indulgences plénières accordées 
par l'Eglise au nom de son divin chef est celle du Jubilé, 
qui, d'abord destinée à marquer la fin de chaque siècle, 
s'est renouvelée bientôt à chaque demi-siècle puis à cha­
que quart de siècle, et, réservée primitivement aux pèle­
rins de Rome, a été étendue par la charité des Papes à 
l'univers catholique, pendant l'année qui suit le Jubilé 
romain. 

C'est cette grâce que le Souverain Pontife Pie XI 
vous ofîre à tous en ce moment. Les conditions précises 
auxquelles le Jubilé peut être gagné vous sont indiquées 
dans l'Ordonnance qui suit Notre Lettre-Circulaire. 

Au point de vue spirituel, dans nos angoisses présen­
tes, aucun don plus précieux ne pouvait nous être fait. 
Nous avons besoin de prier et d'expier pour nous-mêmes 
et pour la France. On connait mieux son devoir religieux 
et social, on le remplit avec plus de courage et de sagesse, 
on collabore plus efficacement au salut commun, quand 
on a la conscience pure et l'urne en paix avec Dieu, 

Ce travail de purification répond pleinement à l'idée 
de la nouvelle fête qui nous réjouit. Nous venons d'intro­
niser Notre Seigneur Jésus-Christ comme Roi de nos âmes, 
de nos familles, de notre pays, et du genre humain tout 
entier. Cet hommage suppose que nous sommes prêts à 
tous les sacrifices pour le servir. Le premier sacrifice qu'il 
nous demande est celui des fautes qui nous sépareraient 
de son divin Cœur. Les exercices du Jubilé nous aideront 
à les chasser de notre vie, et l'indulgence que nous gagne­
rons retrempera notre âme pour les combats de l'avenir. 

Nos morts, dont le souvenir doit nous suivre partout, 
peuvent bénéficier eux-mêmes de cette indulgence, car 
nous avons le droit de leur en appliquer le fruit, et même 
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le Pape nous permet de la gagner deux fois, en réservant 
pour eux au moins l'une de ces indulgences. 

Combien de morts de la guerre attendent peut-être ce 
secours suprême pour être délivrés du Purgatoire ! En 
retour ils uniront leurs prières aux nôtres pour le salut 
du pays. H 

La France a besoin du concours de tous ses enfants. 
Les élus de l'autre vie peuvent lui rendre plus de services 
encore que ses enfants d'ici-bas. Mais les vivants doivent 
se souvenir qu'ils portent pour ainsi dire en eux l'âme des 
morts. 

Dans quelques semaines, le 28 Février 192G, nous évo­
querons leur mémoire avec reconnaissance, dans l'assem­
blée générale de notre Ligue d'Action catholique, à Lan­
derneau. Les hommes du diocèse sont invités à s'y rendre 
en masse. Ils réfléchiront avec nous sur la situation qui 
est faite aux catholiques dans le pays où ils sont les plus 
énergiques et les plus dévoués mainteneurs de l'ordre. 
Puissent-ils comprendre, à l'exemple de leurs morts, que 
la foi commande l'action, et qu'en s'unissant virilement 
sous la direction de leurs chefs ils peuvent se faire rendre 
justice par les moyens légaux. Le retour des droits et des 
libertés perdus donnerait à cette année jubilaire un sens 
plus émouvant encore qu'à ces jubilés de l'Ancien Testa­
ment qui rendaient aux esclaves leur liberté et rétablis­
saient dans leurs droits les victimes des spoliations 
passées. 

Ce serait une grande joie pour le Christ Roi, pour son 
Eglise, et pour la France et la Bretagne catholique. 
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A CES CAUSES, 

Le saint Nom de Dieu invoqué, Nous avons ordonné 
et ordonnons ce qui suit : 

m 

ARTICLE Ier' 

L'Encyclique du Pape Quas primas et Ja Constitution 
apostolique Servaloris Jesu Christi portant l'extension du 
Jubilé de 1925 à l'Univers catholique pendant un an sont 
et demeurent publiées dans Notre diocèse. 

ARTICLE II 

Conformément à la Constitution Servaloris Jesu Christi, 
Nous déclarons ouvert dès maintenant dans Notre diocèse, 
et jusqu'au 31 Décembre 1926, le Jubilé que le Souverain 
Pontife vient d'étendre à tout le monde catholique. Pen­
dant toute cette année, l'indulgence du Jubilé pourra être 
gagnée deux fois, même par les personnes qui l'ont déjà 
gagnée en 1925 : d'abord pour soi-même ou pour les âmes 
du purgatoire auxquelles on voudra l'appliquer ; une 
seconde fois pour les défunts seulement. A chaque fois il 
faut accomplir toutes Jes conditions imposées. 

ARTICLE III 

Les conditions prescrites pour gagner l'indulgence du 
Jubilé sont : 1° de se confesser avec un vrai repentir de 
ses péchés ; 2° de recevoir dignement la sainte commu­
nion ; 3° de visiter avec piété et dévotion, pendant cinq 
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jours consécutifs ou non, quatre églises désignées par Nous, 
et d'y prier chaque fois (en récitant par exemple cinq 
Pater et cinq Ave) aux intentions suivantes indiquées par 
le Souverain Pontife : la Propagation de la Foi, la paix 
entre les peuples et l'organisation des Lieux Saints en 
Palestine d'uae manière conforme aux droits de l'Eglise. 

La confession et Ia communion du Jubilé doivent être 
distinctes de la confession annuelle et de la communion 
pascale. Il n'est pas nécessaire que la communion ail lieu 
dans l'église de sa paroisse, 

ARTICLE IV 

Nous désignons comme lieux de stations : 
A Quimper, les églises de Saint-Corentin, de Saint-

Mathieu et de Loc-Maria ; 
A Brest, les églises de Saint-Louis, de Saint-Martin, 

des Carmes et de Saint-Michel ; 
A Morlaix, les églises de Saint-Mathieu, de Saint-Martin 

et de Saint-Melaine ; 
A Quimperlé, les églises de Sainte-Croix et de l'Assomp­

tion ; 
A Saint-Pol, la cathédrale et les églises de Saint-Pierre 

et de Notre-Dame du Creisker ; 
A Châteaulin, l'église paroissiale et la chapelle de 

Notre-Dame ; 
A Landerneau, les églises de Sa int-Houardon et de 

Saint-Thomas ; 
A Douarnenez, l'église paroissiale et Ja chapelle de 

Sainte-Hélène ; 
A Carhaix et à Plouguer, les deux églises paroissiales ; 
A Lanmeur, l'église paroissiale et la chapelle de Ker-

nitroun ; 
A Huelgoat, l'église paroissiale et ia chapelle de Notre­

Dame des Cieux ; 
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A Ckâteauneuf-du-Faou, l'église paroissiale et la cha­
pelle de N.-D. des Portes. 

Si dans d'autres paroisses, il se trouvait des chapelles 
publiques, facilement abordables à tous les paroissiens, 
Nous Nous réservons de les désigner comme lieux de 
stations sur la demande qui Nous en sera adressée. 

Les Curés et Recteurs des paroisses ci-dessus mention­
nées voudront bien désigner à leurs fidèles les églises 
qu'ils auront à visiter une degxièrae fois pour assurer les 
quatre visites prescrites pour chaque jour. 

ARTICLE V 

Pour toutes les autres localités de Notre diocèse, Nous 
désignons l'église paroissiale, en rappelant qu'il est néces­
saire d'y faire quatre visites chaque jour, pendant cinq jours 
consécutifs ou non. 

ARTICLE VI 
i 

Nous réduisons à quatre le nombre des visites exigées, 
si elles se font processionnellement et avec chants, à la 
condition que cette procession soit présidée par le Curé ou 
par un prêtre délégué par lui. 

ARTICLE VII 

Toutes les femmes vivant en communauté* religieuses 
ou non, sont autorisées à faire leurs visites dans la cha­
pelle de leur communauté. 

ARTICLE VIII 

Ceux qui voyagent toute l'année, sur terre ou sur mer, 
pourront remplir les conditions prescrites dans tous les 
pays où ils passeront un temps suffisant. On n'exige d'eux 
que cinq visites Ie même jour clans l'église principale de la 
localité. 
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ARTICLE IX 

Pour gagner l'indulgence du Jubilé, il faut avoir l'in­
tention, en accomplissant les œuvres prescrites, de parti-
ciper effectivement à cette faveur. Toutefois, il n'est pas 
nécessaire que cette intention soit actuelle, il sutïit qu'elle 
soit virtuelle, c'est.-à-dire qu'elle ait existé au début des 
exercices et qu'elle n'ait pas été rétractée. 

. » 

ARTICLE X 

L'ordre dans lequel seront accomplies les difïérentes 
œuvres prescrites est laissé au libre choix de chaque 
fidèle, mais il est nécessaire que l'on se trouve en état de 
grâce au moment où l'on accomplit la dernière œuvre. 
C'est pourquoi Nous conseillons de clore la série des œu­
vres jubilaires par la confession et la communion. 

ARTICLE XI 

Nous demandons à tous les confesseurs d'étudier atten­
tivement les facultés qui leur sont concédées dans la Cons­
titution du Jubilé. Ils pourront user des pouvoirs indiqués 
pendant toute la durée du Jubilé, à l'égard de toutes les 
personnes qui s'adresseront à eux, et même plusieurs fois 
pour la même personne. Les absolutions, dispenses, com­
mutations demeurent valides, si, quand ces faveurs ont 
été accordées, Ia personne avait l'intention de gagner 
l'indulgence du Jubilé, alors même qu'elle n'accomplirait 
pas Ies autres œuvres dans Ia suite. 

ARTICLE XII 

En vue des œuvres et de l'indulgence du Jubilé, les 
Heligieuses et Novices de tout ordre peuvent s'adres­
ser, mais une fois seulement, à tel prètre qu'il Ieur 
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plaira de choisir, pourvu que celui-ci soit approuvé par 
Nous pour la confession des deux sexes. Nous engageons 
les Supérieurs des pensionnats, ouvroirs, orphelinats, etc., 
à procurer à leurs enfants la même liberté. 

ARTICLE XIII 

Nous accordons aux Curés, Recteurs et Confesseurs 
approuvés dans le diocèse, pour les malades et les per­
sonnes empêchées de sortir, ainsi que pour les ouvriers 
(manuels) et pour les vieillards Agés de 70 ans révolus, 
le pouvoir de séparer les visites, d'en diminuer le nom­
bre, ou de les commuer en d'autres œuvres de religion, 
de piété ou de charité qui ne seraient pas obligatoires 
par ailleurs. 

ARTICLE XIV 

Nous exhortons les Curés et Recteurs à préparer les 
fidèles à recevoir la gràce du Jubilé par des prédications 
extraordinaires qui ramèneront la foi et la piété dans les 
âmes, et Nous les autorisons à donner une fois chaque 
jour la bénédiction solennelle du Saint-Sacrement après 
l'une ou l'autre de ces prédications. 

ARTICLE XV 

L'année Sainte étant ainsi ouverte pour nous, Nous 
ordonnons que, le samedi soir 23 Janvier, on sonne tou­
tes les cloches à l'heure de VAngelus. Cette sonnerie sera 
renouvelée le dimanche matin. 

Ce méme dimanche 24 Janvier, avant la grand'messe, 
on chantera le Veni Creator, suivi du verset et de l'orai­
son. Le soir, au Salut, on chantera le psaume 121 : 
Lœtatus sum in his quœ dicta sunt mihi, le Parce Domine 
(3 fois) et la prière Oremus pro Pontife Nostro. 
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Et seront Notre présente Lettre pastorale et l'Encycli­
que du Souverain Pontife, lues et publiées dans toutes 
lps églises et chapelles de Notre diocèse Je dimanche qui 
en suivra la réception et les dimanches suivants. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Noire seing, le sceau de Nos armes et le conlre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 15 Janvier. 1926. 

- f A D O L P H E , 

Evêque de Quimper et de Léon, 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
CH* HON . , 

Secrétaire général de f Evêché. 
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LETTRE ENCYCLIQUE DE S. S. PIE XI 

INSTITUANT 

LA F Ê T E DU CHRIST-ROI 

A nos vénérables Frères les Patriarches, les Archevêques* les Evê­
ques et autres Ordinaires des lieux en paix et communion avec 
le Siège apostolique, 

PIE Xl PAPE 
\ 

VÉNÉRABLES FRÈRES, 

SALUT Et BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Dans la première Encyclique qu'au début de Notre pontificat 
Nous avons adressée aux évêques de l'univers, il Nous souvient 
de l'avoir déclaré ouvertement, en recherchant Ies causes pro­
fondes des calamités qui accablent l'humanité et avec lesquelles 
celle-ci est en lutte : non seulement ce déchaînement de mal­
heurs a envahi l'univers parce que la plupart des hommes ont 
banni Jésus-Christ et sa loi très sainte de leurs coutumes et dc 
leur vie particulière comme de la société familiale et de l'Etat, 
mais encore l'espoir d'une paix durable entre les peuples ne 
brillera jamais tant que Ies individus et Ies Etats s'obstineront 
à rejeter l'autorité de Notre Sauveur. C'est pourquoi Nous avons 
averti qu'il fallait chercher la paix du Christ dans le règne du 
Christ ; Nous avons promis d'y contribuer de tous Nos moyens : 
dans le règne du Christ, disons-Nous, car pour rétablir solide­
ment la paix il ne Nous apparaissait pas de remède plus effi­
cace que la restauration du règne de Notre Seigneur. Depuis, 
l'espérance fondée de temps meilleurs s'est élevée au spectacle 
du zèle nouveau ou bien plus vif des peuples à l'égard du Christ 
et du seul artisan de paix, son Eglise ; autre constatation, beau­
coup dc ceux que le mépris de la puissance du Rédempteur 
avait comme exilés de son royaume préparent très k propos ct 
méditent le retour à leur devoir d'obéissance envers lui. 
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De tous les événements qui se sont déroulés au cours de 
l'année sainte, événements dignes de passer à la postérité, est-
ce que le fondateur dc l'Eglise, notre Chef et Roi suprême, n'a 
pas recueilli un accroissement magnifique d'honneur et de 
gloire ? 

En effet, l'Exposition missionnaire a vivement frappé les 
esprits ; elle a montré Ie labeur quc l'Eglise s'impose sans arrêt 
pour étendre chaque jour le règne dc son Epoux sur tous les 
continents et toutes Ies îles de l'océan, même les plus lointaines; 
elle a représenté les nombreuses régions quc des missionnaires 
courageux et invincibles ont, au prix dc leurs sueurs et de Ieur 
sang, gagnées au catholicisme, et aussi Ies immenses territoires 
qu'il reste à soumettre à l'empire si bienfaisant de Notre Roi. 

De plus, Ies multitudes qui, au cours de cette époque sainte, 
sous la conduite de leurs évêques ou de leurs prêtres, affluèrent 
de toutes parts à Rome, quel dessein les amenait, sinon celui 
de confesser, l'âme purifiée de ses fautes, près du tombeau des 
apôtres et devant Nous, qu'elles étaient et resteraient soumises 
à Ia puissance du Christ ? 

Et ce règne de Notre Sauveur resplendit d'une lumière nou­
velle quand, après avoir approuvé la louange de leurs écla­
tantes vertus, Nous avons décerné à six bienheureux confesseurs 
ou vierges les honneurs de Ia canonisation. Oh t quel sentiment 
dc joie, quelle consolation envahit Notre âme lorsque, dans la 
majesté de Saint - Pierre, sitôt achevée la lecture du Décret, 
l'immense multitude des fidèles, rendant grâces à Dieu, chanta 
d'une même voix : « Tu Rex gloriae, Christe ; Vous ctes un 
Roi glorieux, ô Christ. » En effet, pendant quc les hommes et 
les peuples éloignés de Dieu descendent, à travers Ies flammes 
d'une mutuelle envie et au milieu de luttes intestines, vers la 
ruine et la mort, l'Eglise de Dieu, continuant de distribuer au 
genre humain sa nourriture spirituelle, enfante au Christ et lui/ 
forme l'une après l'autre une race très sainte d'hommes ct de 
femmes ; et le Christ, qui eut en leur personne de très fidèles 
sujets et serviteurs, ne cesse pas dc les appeler à la béatitude 
eternelle du royaume céleste. 

Comme aussi le seizième centenaire du Concile de Nière 
tombait durant le Jubilé, Nous avons ordonné de célebrer cet 
événement et Nous l'avons commémoré Nous-même dans Lt 
basilique vaticane avec d'autant plus de satisfaction que ce 
Concile a défini et proposé comme un dogme dc la foi catholi­
que Ia consubstantialité du Fils avec le Père, ct quc, cn insérant 
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dans sa formule de foi ou son Symbole les paroles : « dont le 
règne n'aura point dc fin », il affirma la dignité royale du Christ. 

Puisque cette année sainte a présenté plus d'une occasion 
opportune de glorifier le règne du Christ, Nous estimons tout 
à fait confor-me à Notre charge apostolique d'accéder aux très 
nombreuses prières des cardinaux, des évéques et des fidèles. 
dans leurs suppliques particulières ou communes, et de clore 
cette année jubilaire en introduisant dans la liturgie ecclé-
siastique une fête spéciale en l'honneur de Notre Seigneur 
Jésus-Christ Roi. Cette décision nous réjouit à tel point, Vénéra­
bles Freres, que Nous désirons vous en entretenir quelques mo­
ments ; ce sera votre devoir ensuite de porter à la connaissance 
des fidèles ce que Nous dirons du culte envers le Christ-Roi 
et de le présenter de manière que cette fête annuelle à établir 
produise maintenant et à l'avenir de multiples fruits. 

La souveraine excellence qui élève le Christ au-dessus de 
toutes les créatures lui fit donner dans un sens spécial le titre 
de roi ; c'est un usage antique et commun. C'est ainsi qu'il est 
appelé roi des intelligences humaines, non pas tant pour la 
pénétration de son esprit et l'étendue de sa science que parce 
qu'il est la Vérité ct qu'il est nécessaire aux hommes de puiser 
près de lui la vérité et de la recevoir avec soumission ; Roi des 
volontés humaines, car non seulement à la sainteté de la volonté 
divine répondent cn lui une intégrité et une obéissance absolu­
ment parfaites de la volonté humaine, mais c*cst encore son 
impulsion, ce sont ses inspirations, qui présentent à notre libre 
arbitre les sentiments qui nous enflamment aux plus nobles 
actions. Enfin, le Christ est reconnu comme le Roi des cœurs 
à cause de la charité surèminente de sa science (Ep/t. m, li)i 
et de sa bienfaisante douceur qui attire les âmes ; car, jusqu'ici, 
il n'y eut aucun homme qui fût aimé et il n'y aura jamais aucun 
homme qui soit aimé par l'univers entier comme le fut et le sera 
Jésus-Christ. 

Considérons de plus près cette vérité. Il n'est personne qui 
ne le voie, le nom de roi et la puissance royale doivent être, au 
sens propre du mot, attribués au Christ-Homme ; c'est seulement 
en tant qu'homme que l'Ecriture dit qu'il a reçu du Père puis­
sance, gloire et règne (Dan. vu, 13-14), puisque le Verbe de Dieu, 
consubstantiel au Père, ne peut pas ne pas avoir tout en com­
mun avec le Père, et, par conséquence, l'empire souverain et 
absolu sur toute la création. 

Cette affirmation que le Christ est Roi, ne la lisons-nous pas 
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çà ct là dans les Ecritures ? Il est appelé le Dominateur qui doit 
sortir de Jacob (Nombres, xxiv, 19), que le Père a établi roi sur 
Sion, sa montagne sainte, qui recevra en héritage les nations 
ct comme domaine les extrémités de la terre {Ps. n) ; le chant 
nuptial qui célébrait, sous la forme d'un roi très riche et très 
puissant le vrai Roi d'Israël encore à venir, contient cette stro­
phe : Ton trône, ô Dieu, est établi pour toujours ; le sceptre de 
ta royauté est un sceptre de droiture (Ps. XLIV). Laissons de 
côté de nombreux textes semblables. Dans un autre passage, 
une prophétie esquissant avec plus de netteté les traits du Christ 
annonçait que son règne ne connaîtrait pas de frontières et 
qu'il recevrait comme de riches présents la justice ct la paix. 
En ses jours se lèveront ta justice et une paix profonde... Il 
étendra son domaine d'une mer à Vautre, da fleuve jusqu'aux4 

extrémités de la terre (Ps. LXXI). A ces textes s'ajoutent les nom­
breux oracles des prophètes, et tout d'abord ce texte très connu 
d'Isaïe : Un enfant nous est né et un fils nous a été donné. L'em­
pire a été posé sur ses épaules ; et on le nomme Admirable, Con­
seiller, Dieu, Fort, Père éternel, Prince de paix. Son empire 
s'étendra et la paix n'aura point de fin ; il siégera sur le trônc 
de Dieu et possédera son royaume, pour l'établir et l'affermit 
par le droit et la justice dès maintenant et pour toujours (Isaie, 
ix, 6-7), Les autres prophètes ne rendent pas d'oracles différents 
de celui d'Isaïe ; ainsi Jérémie prédisant le Rejeton juste qui 
surgira de Ia race de David, ce Fils de David qui régnera avec 
le titre de Roi et possédera la sagesse et qui rendra ta justice 
sur terre (Jer. xxm , 5) ; ainsi Daniel qui annonce un royaume 
établi par le Dieu du Ciel, royaume qui ne sera jamais détruit... 
qui subsistera à jamais (Dan. II, 44), et il ajoute peu après : 

Je regardais dans les visions de la nuit, et voici que sur les 
nuées vint comme un Fils d'homme ; il s'avança jusqu'au vieil­
lard et on ramena devant lui. Et celui-ci lui donna puissance, 
gloire et règne, et tous les peuples, nations et langues le servi­
rent ; sa tiomination est une domination éternelle qui ne passera 
point, et son royaume ne sera jamais détruit (Dan. vu, 13-14). 

La prophétie de Zacharie sur le Roi très doux qui, assis sur 
Vanesse et sur l'ânon, entrerait, aux acclamations du peuple, 
dans Jérusalem comme un juste et un Sauveur (Zach, ix, 9), est-
ce que les saints évangélistes n'en ont pas reconnu l'accomplis­
sement et ne l'ont pas approuvée ? 

Cette doctrine du Christ-Roi, sur laquelIe Nous avons re* 
cueilli quelques témoignages dans les livres de l'Ancien Testu-
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ment, n'est pas inconnue dans les pages du Nouveau ; bien au 
contraire, elle y trouve une magnifique et splendide confirma­
tion, Effleurons seulement le message de l'archange apprenant 
à la Vierge qu'elle enfanterait un flis auquel le Seigneur Dieu 
donnerait le trône de David son père et qui régnerait éternel­
lement sur la maison de-Jacob, et dont le règne n'aurait point 
de fin (Luc. i, 32-33). Le Christ porte lui-même témoignage de sa 
puissance. Soit lorsque, dans son dernier discours au peuple, il 
parla des récompenses ou des peines réservées pour toujours 
aux justes ou aux pécheurs; soit lorsqu'il répondit au proconsul 
romain qui lui demandait publiquement s'il était roi ; soit, 
après la Résurrection, lorsqu'il commit aux apôtres Ia charge 
d'enseigner et de baptiser toutes Ies nations, le Christ, choisis-
saut l'occasion favorable, s'attribua le nom de roi (Mafjth. xxv, 
31-40), il affirma ouvertement sa royauté (Jean, xviii, 37) et il 
déclara solennellement que tout pouvoir lui avait été donné 
dans le Ciel et sur terre (Malth., XXVIII, 18). Que signifient ces 
paroles, sinon l'étendue de sa puissance et l'infinité de son rè­
gne ? Peut-on s'étonner que Ie personnage appelé par saint Jean 
prince des rois de la terre (Apoc, i, 5), apparaissant au mème 
apôtre dans une vision d'avenir, porte sur son vêtement et sur 
lui-même cette inscription : « Roi des rois et Seigneur des sei­
gneurs » ? (Apoc, Xix, 16), En effet, Ie Père a constitué le Christ 
héritier de tous ses biens (Heb., i, 1) ; il faut qu'il règne jusqu'à 
ce que, à la fin du monde, il jette tous ses ennemis sous les pieds 
du Dieu et du Père (I Cor., xv, 25). 

Cette doctrine commune des Saints Livres devait entraîner 
Ia conséquence suivante : multipliant les hommages de sa véné­
ration, l'Eglise, qui est Ie royaume du Christ sur terre, destiné 
à s'étendre à tous les hommes et à toutes les terres, saluerait 
dans le cycle annuel de la sainte liturgie son Auteur et Fonda­
teur comme Roi, Seigneur et Roi des rois. Ces témoignages 
d'honneur rendant la même louange dans une merveilleuse va* 
riété d'expression, l'Eglise les exprimait dans la psalmodie 
ancienne et dans les sacramentaires antiques ; elle Ies répète 
encore maintenant dans Ies prières publiques offertes chaque 
jour à la majesté divine et dans l'offrande de l'Hostie sans tache. 
Dans cette louange perpétuelle du Christ-Roi, on remarque aisé­
ment la belle harmonie de nos rites avec les rites orientaux, et 
ainsi, mème en ce cas, l'adage garde sa valeur : « La règle de 
la prière établit celle de la foi. » 

Le fondement sur lequel reposent cette dignité et cette puis-
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Sance de Notre Seigneur, saint Cyrille d'Alexandrie le désigne 
exactement : II possède, en un mot, la puissance sur toutes les 
créatures, non pour lavoir prise par violence ou par un autre 
moyen, mais par essence et par nature (ln Lucam, x) ; son pou­
voir dérive de l'admirable union que les théologiens appellent 
hypo statique. 

Par suite, Ie Christ ne doit pas seulement être adoré comme 
Dieu par les anges et Ies hommes, mais encore les anges 
et les hommes doivent obéir avec soumission à la puis­
sance de cet Homme ; ainsi, au seul titre de l'union 
hypo st at i que, le Christ a puissance sur toutes les créatures, bien 
que, durant sa vie terrestre, il n'ait pas voulu user de ce pouvoir 
royal. Et quelle pensée plus agréable et plus douce que de sa­
voir que le Christ nous commande non seulement par droit de 
nature, mais par un droit acquis au titre de Rédempteur ? Que 
les hommes oublieux se rappellent tous combien nous avons 
coûté à notre Sauveur : Vous n'avez pas êté rachetés au prix dc 
matières périssables comme Vor ou V arge nt, mais par le san:t 
précieux du Christ offert comme un agneau sans tache et sans 
défaut (I Pierre, i, 18-19). Nous ne nous appartenons plus puis­
que le Christ donna pour nous une rançon précieuse (I Cor. vi, 
20) ; nos corps eux-mêmes sont les membres du Christ (I Cor. 
vi, 15). 

Disons en quelques mots l'importance et la nature de cette 
royauté. Il est à peine nécessaire d'affirmer qu'elle consiste 
en un triple pouvoir, condition essentielle de toute véritable 
royauté. Les témoignages pris dans la Sainte Ecriture au sujet 
de la domination universelle de notre Rédempteur le prouvent 
amplement et il faut la croire de foi catholique : Ie Christ Jésus 
a certes été donné comme un Rédempteur qui a droit à Ia con­
fiance des hommes, mais aussi comme un législateur auquel ils 
doivent obéissance. (Concile de Trente. Sess. VI, can. 21.) Les 
Evangiles ne rapportent pas tant l'institution de lois par sa 
parole qu'ils ne le présentent dans l'acte mème de porter des 
lois ; tous ceux qui observeront ces préceptes, le divin Maître 
déclare en divers discours qu'ils prouveront ainsi leur charité 
envers lui et qu'ils demeureront dans son amour {Jean, xiv-xv). 
Le pouvoir judiciaire qui lui fut attribué par le Père, Jésus 
l'affirme lui-même aux Juifs qui l'accusaient d'avoir violé le 
repos du sabbat par la guérison merveilleuse d'un paralytique : 
Le Père ne juge en effet personne, mais il a donné tout jugement 
au Fils (Jean, v, 22). Dans ce pouvoir, il faut aussi comprendre 
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— car la chose ne peut se séparer du jugement — la faculté dc 
récompenser ou de punir de son plein droit Ies hommes, mème 
durant leur vic. De plus, le pouvoir exécutif doit ctre attribué 
au Christ puisque tous doivent obeir à son commandement, cela, 
sous la menace faite aux pécheurs contumaces, de supplices 
que nul ne peut éviter. -

Toutefois, cette royauté est surtout spirituelle et concerne 
principalement les choses spirituelles ; les textes allégués de la 
Bible le montrent nettement et le Christ-Seigneur le confirma 
par sa manière d'agir. A plusieurs reprises, comme les Juifs et 
les apôtres eux-mêmes croient par erreur que le Messie reven­
diquera Ies libertés nationales et rétablira le royaume d'Israël, 
Jésus prend soin de combattre cette opinion et renverse cette 
espérance; sur Ie point d'être proclamé roi par la multitude en 
admiration qui l'entoure, Jésus s'enfuit et se cache pour rejeter 
ce nom et cet honneur ; devant Ie proconsul romain, il affirme 
que son royaume n'est pas de ce monde. D'après les descrip­
tions que les Evangiles donnent de ce royaume, Ies hommes se 
préparent à y entrer par Ia pénitence, ils n*y pénètrent que par 
la foi et par Ie baptème qui, tout en étant un rite extérieur, 
signifie pourtant et produit une régénération intérieure. Ce 
royaume s'oppose uniquement à celui de Satan, ainsi qu'à la 
puissance des ténèbres, et il demande à «es sujets non seulement 
de renoncer aux richesses et aux biens terrestres, de manifester 
une grande douceur et d'avoir faim et soif de justice, mais 
encore de renoncer à soi-même et de porter sa croix. 

Puisque Ie Christ comme Rédempteur s'est acquis l'Eglise 
par son sang et comme Prêtre s'est offert et s'offre perpétuelle­
ment comme victime pour le péché l comment ne pas voir que 
sa dignité royale s'adapte et participe à la nature de ce doubl-j 
office ? Toutefois, ce serait une erreur honteuse de dénier an 
Christ-Homme la puissance sur les choses civiles quelles qu'elles 
soient ; il a, en effet; reçu du Père un droit si absolu sur Ies 
créatures que tout est soumis à son bon vouloir. Néanmoins 
durant sa vie terrestre, il s'est complètement abstenu d'exercer 
cette autorité et, comme autrefois il a dédaigné la possession et 
Ia direction des choses humaines, il les abandonna alors et les 
abandonne encore à leurs possesseurs. Vérité magnifiquement 
exprimée par ces vers : « A'on e ri ptl mo r tal ia qui régna dat 
coelestia ». II ne ravit pas de trône sur terre, lui qui en donne 
au Ciel (Hymne de l'Epiphanie). 

C'est pourquoi la royauté dc notre Rédempteur embrasse tous 



Ies hommes. Sur cette question, Nous empruntons volontiers les 
paroles suivantes de Léon XIII, Notre prédécesseur d'immor­
telle mémoire : « Son empire ne s'étend pas seulement aux na­
tions catholiques ou seulement à ceux qui, purifiés par Ie saint 
baptème, appartiennent de droit à l'Eglise, bien que des opi­
nions erronées les aient dévoyés ou que le schisme les ait sépa­
res de la charité (de l'Eglise) ; il embrasse aussi tout" ce qu'il 
existe d'hommes n'ayant pas la foi chrétienne, de sorte qu'en 
toute vérité l'universalité du genre humain est soumise à la 
puissance de Jésus-Christ » (Enc. Annum Sacrum, 25 Mai 1899). 

En cette matière, il ne faut pas distinguer entre les individus 
et les sociétés domestiques et civiles, puisque les hommes réunis 
en société ne sont pas moins sous Ia puissance du Christ que les 
particuliers. Le bien privé et le bien commun ont la même 
source : Et il n'y a de salut en aucun autre, et il n'y a pas sous 
le Ciel un autre nom qui ait été donné aux hommes, par lequel 
nous devions étre sauvés (Actes iv, 12). Les citoyens comme les 
Etats ont le même principe de prospérité et d'authentique bon­
heur : La cité ne tient pas sa félicité fl'une autre source qu? 
Vhommet puisque la cité n'est qu'une multitude d'hommes vivant 
en concorde (S. Auc, Ep. ad Macedonium, c. m) . Que les chefs 
des nations ne refusent donc pas de rendre par eux-mêmes et 
par le peuple à la puissance du Christ leurs hommages publics 
de respect et d'obéissance, s'ils veulent, en sauvegardant leur 
autorité, promouvoir et accroître la prospérité de la patrie ! Ce 
que Nous écrivions au début de Notre Pontificat sur Paffaiblis-
sement extrême de l'autorité du droit et du-respect envers le 
pouvoir, on le dirait non moins adapté à la situation présente : 
« Dieu et Jésus-Christ ayant été exclus de la législation et des 
affaires publiques, et l'autorité ne tirant plus son origine de 
Dieu, mais des hommes, écrivions-Nous avec gémissements, ii 
arriva que les bases mêmes de l'autorité furent renversées, dès 
là qu'on supprimait la raison fondamentale du droit de com­
mander pour les uns, du devoir d'obéir pour les autres. Inéluc­
tablement, il s'en est suivi un ébranlement de la société tout 
entière, désormais privée de soutien et d'appui solides (Enc. 
Ubi arcano). 

C'est pourquoi, si les hommes reconnaissent en particulier 
et en public Ie pouvoir royal dn Christ, il en résulte nécessai­
rement des bienfaits incroyables qui pénètrent aussitôt la so­
ciété civile, comme une juste liberté, l 'ordre et Ia tranquillité 
la concorde et la paix. De mème qu'elle imprègne d'une cer-
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taine vertu religieuse l'autorité des princes et des gouvernants, 
la dignité royale de Notre Seigneur ennoblit les obligations et 
l'obéissance des citoyens.. Aussi, tout en prescrivant aux femmes 
et aux esclaves de respecter, les unes dans leur mari, Ies seconds 
dans leur Maitre Ie Christ lui-même, l'apôtre saint Paul Ies aver­
tissait-il de leur obéir non pas comme à des hommes, mais uni­
quement parce qu'ils représentaient le Christ, car il ne convient 
pas à des hommes rachetés par Ie Christ de servir leurs pareils: 
Vous avez été achetés-à grands, frais ; ne vous rendez pas escla­
ves des hommes (I Cor. VII. 23). 

Si les princes et les magistrats légitimement choisis ont la 
persuasion qu'ils commandent non pas tant en vertu de leur 
droit que par mandat et à la place du Roi divin, il n'est per­
sonne qui ne voie avec quel respect et quelle sagesse ils useront 
de leur autorité et quel compte ils tiendront, dans Fêtude et 
l'application des lois, du bien commun et de la dignité humaine 
de leurs inférieurs. Alors la tranquillité de l'ordre pourra fleurir 
et durer, puisqu'il n'y aura plus de cause de sédition. Voyant 
dans le prince et tous les autres chefs de l'Etat des hommes 
semblables à lui par leur nature ou mème indignes et blâmables 
pour quelque motif, le citoyen ne récusera point pour ce fait 
leur autorité, puisqu'il considérera dans leur personne l'image 
et l'autorité du Christ Dieu et Homme. 

En ce qui concerne Ies bienfaits de Ia concorde et de la paix, 
plus un royaume s'étend et plus il atteint l'universalité du genre 
humain, plus aussi, de toute évidence, les hommes ont cons­
cience du lien de communion qui les unit ; ce sentiment empè­
che et prévient de nombreux conflits en même temps qu'il 
adoucit et diminue Ieur âpreté. Si le royaume du Christ com­
prenait de fait tous ceux qu'il embrasse de droit, pourquoi 
désespérerions-Nous de cette paix que le Roi pacifique apporta 
sur terre, lui qui, disons-Nous, vint réconcilier toutes choses, 
qui vint non pour être servi, mais pour servirt et qui, étant le 
Maître de toust s'est donné en modèle d'humilité et établit cette 
vertu comme précepte principal en même temps que celui de la 
charité, lui qui a, dit enfin : Mon foug est doux et mon fardeau 
léger. Oh ! quelle félicité goûterions-Nous si tous les hommes, 
les familles et les sociétés sc laissaient gouverner par le Christ I 
Pour Nous servir des paroles que Notre prédécesseur Léon XIII 
adressait il y a vingt-cinq ans à tous les évêques, « il sera pos­
sible de guérir tant de blessures, tout droit reprendra la vigueur 
jle son autorité ancienne, les richesses de la paix reviendront, 
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ies glaives tomberont et les armes glisseront des mains, le jour 
où tous les hommes accepteront volontiers l'empire du Christ 
et se soumettront à lui, et où toute langue proclamera que le 
Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire de Dieu Ie Père ». 
(Enc. Annum Sanctum, 25 Mai 1899.) 

Or, pour recueillir avec plus d'abondance ces avantages tant 
souhaités et Ies conserver plus durables dans la société chré­
tienne, il faut répandre le plus possible Ia connaissance de la 
dignité royale de notre Sauveur. A cet égard, rien ne Nous 
paraît plus utile que l'institution d'une fête propre et spéciale 
du Christ-Roi. En effet, pour instruire le peuple des vérités de 
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Ia foi et relever par leur intermédiaire aux joies de la vie inté­
rieure, les solennités annuelles des mystères sacrés ont bien 
plus d'efficacité que tous Ies documents, même les plus graves, 
du magistère ecclésiastique ; ceux-ci n'atteignent, en effet, qu'un 
nombre restreint d'hommes éclairés ; celles-là frappent et ins­
truisent tous les fidèles ; les uns touchent l'esprit surtout, les 
autres affectent salutairement l'homme entier, esprit et cœur. 
Composé d'âme et de corps, l'homme se laisse nécessairement 
émouvoir et exciter par les solennités extérieures des fêtes ; la 
variété et la splendeur des cérémonies sacrées l'imprègne abon­
damment de la doctrine sacrée et, les changeant en suc et en 
sang, l'homme les fait servir au progrès de sa vie spirituelle. 

Les documents historiques témoignent d'ailleurs que ces 
fêtes ont été introduites, l'une après l'autre, quand les besoin.-; 
ou l'utilité du peuple chrétien semblaient le demander : par 
exemple, lorsque les fidèles durent se fortifier devant un danger 
commun, se protéger contre les embûches de l'hérésie ou bien 
lorsqu'il fallut les exciter et les enflammer à célébrer avec une 
piété plus vive un mystère de la foi ou un bienfait de la bonté 
divine. Aussi, dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, alors 
qu'ils subissaient d'atroces persécutions, les chrétiens cominon-
cèi-ent à rappeler par des rites sacrés le souvenir des martyrs, 
de sorte qu'au témoignage de saint Augustin, les fêtes des mar­
tyrs étaient des exhortations au martyre (47e sermon sur lea 
saints) ; quant aux honneurs liturgiques décernés aux saints 
confesseurs, vierges et veuves, ils contribuèrent merveilleuse­
ment à raviver dans l'âme des fidèles le zèle de la vertu néces­
saire mème en temps de paix. Mais surtout les fêtes établies en 
l'honneur de la bienheureuse Vierge eurent pour effet sur le 
peuple chrétien de lui inspirer non seulement un culte plus 
religieux envers la Mère de Dieu et sa patronne très secourable, 
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mais aussi un amour plus ardent envers la Mère que le Rédemp­
teur lui avait laissée comme par testament. Parmi les bienfaits 
procurés par le culte public et légitime de la Mère de Dieu et 
des saints du ciel, il -ne faut pas mettre au dernier plan le fait 
que l'Eglise a en tout temps rejeté invinciblement loin d'elij 
la peste de l'hérésie et de l'erreur. 

Admirons dans cet ordre le dessein de la divine Providence 
qui, ayant coutume de tirer le bien du mal lui-même, permit de 
temps en temps à la foi et à la piété du peuple de se relâcher 
et aux doctrines erronées de dresser des embûches à Ia vérité 
catholique, avec ce résultat que la vérité brilla d'une splendeur 
nouvelle et que les fidèles, réveillés de leur somnolence, tendi­
rent à des œuvres plus hautes et plus saintes. La mème origin-? 
et les mêmes avantages signalent Ies fêtes reçues dans le cycle 
de l'année liturgique à des époques moins lointaines : ainsi, 
quand le respect et le culte envers Ie Très Saint-Sacrement per­
dirent de leur ferveur, fut établie la Fête-Dieu, célébrée de ma­
nière que le magnifique appareil des cérémonies et les prières 
de l'octave rappelèrent les peuples à l'adoration publique du 
Seigneur ; la solennité du Sacré Cœur de Jésus fut instituée à 
l'époque où les âmes affaiblies et abattues par la tristesse et la 
sévérité chagrine du jansénisme, se sentaient refroidies jusqu'à 
la moelle et se détournaient avec: effroi de la charité divine ct 
de l'espérance du salut. 

Or, si Nous ordonnons au catholicisme entier de vénérer le 
Christ-Roi, Nous pourvoirons par le fait mème aux besoins des 
temps actuels et Nous opposerons un remède souverain contre 
la peste qui infecte la société humaine. Ce qne Nous appelons 
la peste ile Notre temps, c*est le laïc i sme, ses erreurs et ses ten­
tatives impies. Ce fléau, Vénérables Erères, vous savez qu'il n'a 
pas mûri en un jour ; depuis longtemps, il couvait au plus pro­
fond des sociétés. On commença par nier le pouvoir du Christ 
sur toutes les nations ; on dénia à l'Eglise un droit dérivé du 
droit du Christ lui-même, celui d'enseigner le genre humain, 
de porter des lois, de diriger les peuples ct de les conduire à Ia 
béatitude eternelle. Alors Ia religion du Christ fut peu à peu 
traitée d'égale avec Ies faux cultes, ct placée avec une choquante 
inconvenance sur le même niveau ; puis elle fut soumise au pou­
voir civil et presque livrée à l'arbitraire des princes et des magis* 
trats ; certains allèrent jusqu'à prôner la substitution d'une reli­
gion naturelle, d'un sentiment naturel à la religion divine. Il ne 
manqua pas dc nations qui estimèrent pouvoir sc passer de Dicy 
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et mirent leur religion dans l'impiété et l'oubli de Dieu. Les fruits 
amers que produisit si souvent et si longtemps une semblable 
séparation des individus et des peuples d'avec le Christ, Nous 
les avons déplorés dans l'Encyclique Ubi arcano et Ies déplorons 
aujourd'hui de nouveau : les germes de discorde semés partout, 
les jalousies et les rivalités entre peuples qui retardent encore 
la réconciliation, le déchaînement des convoitises, qui, bien 
souvent, se cachent sous les apparences du bien public et du 
patriotisme, et toutes leurs conséquences : dissensions intestines, 
égoïsme aveugle et démesuré qui, ne considérant rien, sinon 
les avantages et les profits particuliers, soumet abfolument tout 
à cette mesure ; la paix des familles détruite à fond par l'oubli 
et Ia négligence du devoir ; l'unité et la stabilité de la famille 
battue en b rèche ; toute la société enfin ébranlée et menée à 
la ruine. 

Celle-ci se hâtera de revenir au Sauveur très aimant. La 
solennité du Christ-Roi, qui se célébrera désormais chaque 
année, Nous en donne le meilleur espoir. Il appartiendrait aux 
catholiques de préparer et de hâter par Ieur action ce retour, 
mais un grand nombre d'entre eux ne semblent pas tenir dans 
la vie sociale leur place normale nt posséder l'autorité qui con­
vient à ceux qui portent le flambeau de la vérité. 

Il faut peut-être attribuer ce désavantage à la lenteur et à Li 
timidité des bons qui s'abstiennent de résister ou résistent avec 
mollesse ; par suite, les adversaires de l'Eglise en retirent néces­
sairement un surcroît de témérité et d'audace. Au contraire, que 
les fidèles comprennent tous qu'il leur faut lutter avec courage 
et toujours, sous les drapeaux du Christ-Roi, que le feu de l'apos­
tolat les embrase, qu'ils travaillent à réconcilier avec leur Sei­
gneur les âmes éloignées de lui ou ignorantes ot qu'ils s'efforcent 
de sauvegarder ses droits. 

Est-ce qu'en outre la célébration universelle ct annuelle de 
la fête du Christ-Roi ne semble pas avoir un effet souverain 
pour condamner et pour réparer en un sens la défection que Io 
laïcisme a causée, entraînant de si pénibles malheurs pour la 
société ? En effet, plus les réunions internationales ct les asseni--
Liées nationales accablent d'un indigne silence le nom très doux 
de notre Rédempteur, plus il faut l'acclamer t t faire connaître 
les droits de Ia dignité et de la puissance royale du Christ. 

Pour l'institution de cette fête, pourquoi voyons-Nous la voie 
préparée merveilleusement et à souhait depuis la fin du siècle 
dernier ? Personne n'ignore avec quelle sagesse et quelle clarté 
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des livres édités en langues diverses et répandus dans tout l'uni­
vers défendirent cette doctrine. La royauté du Christ et son 
empire furent reconnus par la coutume prise par d'innombra­
bles familles de se vouer et de se donner au Sacre Cœur de Jésus, 
Ce ne furent pas seulement des familles qui accomplirent cet 
acte, mais des villes et des royaumes ; bien plus, le genre 
humain entier, sous la conduite de Léon XIII, fut consacré à ce 
divin Cœur, en 1900, à Ia fin de l'année sainte, ll ne faut pas Ie 
passer sous silence, l'affirmation solennelle du pouvoir royal 
du Christ sur la société humaine retira Tin immense avantage 
des nombreux congrès eucharistiques réunis à notre époque ; 
ils avaient, en effet, pour but d'appeler tous les fidèles d'un dio­
cèse, d'une région, d'une nation ou de l'univers entier â vénérer 
le Christ-Roi, caché sous Ies voiles eucharistiques, et par les 
discours tenus dans les réunions ou les eglises, par l'adoration 
commune ct publique de l'auguste sacrement par des manifes­
tations magnifiques, de saluer le Christ-Roi qui Ieur est donné 
divinement. On aurait vraiment dit que le peuple chrétien, mû 
par une inspiration divine, avait voulu arracher au silence et 
comme au refuge des églises, mener en triomphe à travers les 
rues des villes et rétablir dans tous ses droits royaux ce Jésus 
que des impies ne voulurent pas recevoir quand il vint en son 
propre domaine. 

Pour accomplir notre dessein déjà exprimé, l'année sainte 
qui s'achève offre l'occasion la plus propice qui paraisse, puis­
que Fame des fidèles a été appelée aux biens célestes qui dépas­
sent tout sentiment et que le Dieu très bon l'a enrichie à nou­
veau du don de sa grâce, ou bien, ajoutant de nouveaux stimu­
lants qui l'excitent à rechercher des grâces plus hautes, l'a 
confirmée dans le droit chemin. Soit que Nous considérions les 
multiples suppliques à Nous présentées, so i I que Nous regar­
dions les événements de l'année sainte, Nous avons toutes rai­
sons de supposer qu'il s'est levé, le jour désiré de tous où il 
nous faut déclarer que le Christ, Roi de tout le genre humain, 
doit être honoré d'une fête propre et spéciale. En cette année, 
comme Nous le disions au début, ce Roi divin, vraiment admi­
rable dans ses Saints, a cté hautement honoré par la glorification 
d'une nouvelle phalange de ses soldats ; en cette année, dans 
un tableau rare représentant l'état des choses et presque Ies 
travaux, il fut loisible à tous d'admirer les victoires gagnées 
pour le Christ par les hérauts de l'Evangile, en vue d'étendre 
son royaume ; en cette année enfin, les solennités du centenaire 
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du Concile dc Nicée ont rappelé la défense de Ia consubstan-
tialité du Fils avec le Père, consubstantialité sur laquelle repose, 
comme sur son fondement, la puissance du Christ sur tous les 
peuples. 

C'est pourquoi, en vertu de Notre autorité apostolique, Nous 
instituons la fête de Notre Seigneur Jésus-Christ-Roi* fête qu'il 
faudra célébrer chaque année, dans tout l'univers, le dernier 
dimanche d'octobre, c'est-à-dire le dimanche avant Ia Toussaint. 
Nous ordonnons aussi que ce même jour soit reuouveléc, chaque 
année, la consécration du genre humain au Sacré Cœur de 
Jésus, que Pie X, Notre prédécesseur de sainte mémoire, avait 
prescrit de renouveler annueUement. Mais, cette année, Nous 
voulons que cette consécration ait lieu le 31 de ce mois, date 
à laquelle Nous célébrerons la messe pontificale en l'honneur 
du Christ-Roi, et Nous ordonnerons de prononcer devant Nous 
cette même consécration, Nous ne croyons pas pouvoir mieux 
clore l'année sainte ni présenter au Christ-Roi immortel des 
siècles un plus ample témoignage de reconnaissance — en quoi 
Nous interprétons la gratitude de tout le peuple chrétien — 
pour Ies bienfaits accordés durant cette sainte période à Nous, 
à l'Eglise et k tout le catholicisme. 

II n'y a pas de raison de vous expliquer longuement, véné­
rables Frères, Ies motifs qui Nous ont décidé à distinguer Ia 
fête du Christ-Roi de toutes celles qui comportent de quelque 
façon la manifestation et Ia célébration de sa dignité royale. 
Une remarque suffira. Bien que dans toutes ces fêtes de Notre 
Seigneur l'objet matériel soit le Christ, leur objet formel diffère 
totalement par Ie nom et la chose de la royauté de Notre Sei­
gneur. Nous avons fixé la fête un dimanche afin que le clergé 
ne soit pas seul à presenter ses hommages au divin Roi par la 
célébration de la messe et Ie chant de l'office, mais que le 
peuple, libre de ses occupations ordinaires, offre au Christ un 
éclatant témoignage d'obéissance et d'allégeance dans un esprit 
de joie sainte. Pour la célébration de la fête, le dernier dimanche 
d'Octobre parut de beaucoup le mieux placé ; en effet, il termine 
à peu près Ie cours dc l'année liturgique. Ainsi, les mystères d>2 
la vie de Jésus-Christ commémorés durant Tannée recevront de 
la solennité du Christ-Roi comme leur achèvement et leur cou­
ronnement, et avant de célébrer la gloire dc tous les saints on 
proclamera hautement la gloire de Celui qui triomphe dans la 
personne de tous les saints et élus. Ce sera votre devoir, Véné­
rables Frères, ce sera votre rôle de veiller à ce que, avant la 
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fête annuelle du Christ-Roi, des instructions soient données à 
une date fixée à tous les paroissiens, de sorte que, pleinement 
informé sur la nature de Ta fête, sa signification et son impor­
tance, le peuple mène une vie chrétienne, digne de serviteurs 
fidèles et dévoués du Roi divin. 

Il nous plait de vous rappeler, Vénérables Frères, en termi­
nât cette lettre, Ies avantages que Nous Nous promettons et pro­
posons de retirer, pour le bien de l'Eglise et de la société civile 
comme de tous les fidèles en particulier, du culte public envers 
Ie Christ-Roi. 

Ces honneurs à déférer à la royauté- de Notre Seigneur doi­
vent rappeler aux hommes que l'Eglise, en tant que constituée 
par le Christ comme société parfaite, demande, en vertu d'un 
droit naturel qu'elle ne peut abdiquer, pleine liberté et immu­
nité de Ia part du pouvoir civil ; dans l'exercice de Ia charge 
qui lui a été confiée d'enseigner, de diriger et de conduire à 
la béatitude éternelle tous ceux qui appartiennent au royaume 
du Christ, PEglisc ne peut pas dépendre de la volonté d'autrui. 
Bien plus, l'Etat doit accorder une semblable liberté aux Ordres 
et Congrégations de religieux et de religieuses ; ils sont de très 
puissants collaborateurs pour les pasteurs des églises, et se dé­
vouent le plus possible à l'extension et à l'établissement du 
règne du Christ, soit qu'ils combattent par l'observation des 
saints vœux la triple concupiscence du monde, soit que par 
leur profession d'une vie plus parfaite ils fassent en sorte que 
la sainteté, donnée par son divin Fondateur comme un carac­
tère de son Eglise, resplendisse toujours d'un éclat grandissant 
sous Ie regard de l'univers. 

Aux Etats, ïa célébration annuelle de cette fête déclarera 
que les magistrats et Ies gouvernants sont tenus, tout comme 
les citoyens, de rendre au Christ un culte public et de lui obéit-
elle évoquera devant eux la pensée de ce dernier jugement où 
le Christ non seulement expulsé de la vie publique, mais encore 
negligé ou ignoré avec dédain vengera sévèrement de telles 
injustices, car sa royauté exigç que l'Etat tout entier se règle 
sur les commandements de Dieu et les principes chrétiens aussi 
bien dans la législation que dans la justice et que dans Ia for­
mation de Ia jeunesse à une doctrine saine et à une juste disci­
pline des mœurs. 

L'explication de ces vérités aura une merveilleuse influence 
sur les fidèles et Ieur fera modeler leur âme sur une règle 
authentique de vie chrétienne. En effet, si Ie Christ Seigneur a 
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r^çu tout pouvoir au Ciel et sur la terre ; si les hommes rachetés 
par son sang très précieux sont, à un titre nouveau, soumis à 
sa puissance ; si, enfin, son autorité embrasse la nature humaine 
tout entière, il est clair qu'il n'existe en nous aucune faculté 
exempte de cette souveraineté. Il faut donc qu'il règne dans 
l'esprit humain dont c'est le devoir d'adhérer avec constance 
et fermeté dans un sentiment de parfaite soumission, aux vérités 
révélées et à la doctrine du Christ ; il faut qu'il règne dans la 
volonté qui doit obéir aux lois et aux préceptes de Dieu ; il faut 
qu'il règne dans l'âme qui, négligeant les convoitises naturelles 
doit aimer Dieu par-dessus tout et s'attacher à lui seul ; il faut 
qu'il règne dans le corps et les membres qui doivent servir à la 
sainteté intérieure de l'âme comme des instruments ou, pour 
emprunter les paroles de l'apôtre saint Paul, comme des armes 
de justice offertes à Dieu (Ronu vi, 13). Toutes ces vérités expo­
sées à fond à la méditation des fidèles donneront à ceux-ci bien 
plus de facilités pour s'élever aux vertus les plus parfaites. 

Fasse le Ciel, Vénérables Frères, que Ies âmes éloignées du 
Christ convoitent et reçoivent pour leur salut son joug suave ; 
et nous tous qui, par un miséricordieux dessein de Dieu, som­
mes ses familiers, que nous portions ce joug non avec accable­
ment, mais avec passion, avec amour, avec sainteté ; notre vie 
étant ainsi réglée sur les lois du royaume divin, nous goûterons 
dans la joie l'abondance dc ses fruits et, considérés par le Christ 
comme des serviteurs bons et fidèles, nous participerons dans 
son royaume céleste à sa béatitude et à sa gloire. 

Que ce document soit Ie gage et le signe de Notre paternelle 
bienveillance à votre égard, Vénérables Frères, à l'occasion de 
Ia Noël, et recevez comme une médiatrice des faveurs divines Ia 
bénédiction apostolique que Nous vous accordons affectueuse­
ment à vous, Vénérables Frères, à votre clergé et à votre peuple. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le l l Décembre de l'année 
sainte 1925, de Notre pontificat Ia quatrième. 

PIE XI, PAPE. 

CONSTITU™ ÀPOSTOLICA 

UNIVEHSALE IUBILAEUM ANNO DOMINI MILLESIMO NONGENTESIMO VICE-

SIMO QUINTO IN URBE CELEBRATUM AD TOTUM CATHOLICUM ORBEH 

EXTEND1TUR. 

PI u s EPISCOPUS SER VUS SERVORUM DEI 

UNIVERSIS CHRISTIFIDELIBUS PRESENTES LITTERAS INSPECTURIS 

SALUTEM ET APOSTOLICAM BENEDICTIONEM, 

Servatoris IESU CHRISTI benignitati habemus ex animo gra-
tiam, quod per Annum sacrum, quem usitato heri sollemnis-
simoque Ronianae Ecclesiae ritu conclusimus, et Nobis paene 
infinitos iucunditatis fructus potiundos permiserit, et ad i n gen­
tem mortalium numeruni gratiae veniaeque suae divitias niise-
ricors protulerit. Etcnim ad centeua millia, ex quovis civitatum 
ordine, fideles vel ex disiunctissimis omnium regionibus in 
Almain hanc Urbem peregrini convenere : qui quidem advenue 
non tam civibus romanis, eodem ceteroqui studio sacrae indul-
gentiae fruendae inllammatis, quam catholico noinini universo 
et ipsis hominibus ab Ecclesia alienis mirabile fidei pictatisque 
suae visi sunt praebere spectaculum, voluntatesque praeterea 
suas cum Apostolica Sede et Nobiscum, arctius, si quidem ne­
cesse erat, copulaverunt. Optimo autem fructuosissimoque prae­
tecti Iubilaei exitu, quem tam crebis flagrantibusque precibus 
Deo per sacri temporis decursum admotis acceptum referimus, 
comraovemur atque impellimur, ut, more institutoque decesso-
rum Nostrorum, qui patuit Romae ad hesternum usque1 diem 
amplissimus veniae thésaurus, eu n dem universitati fidel ium ubi­
que terrarum, proximo anno, patere iubeamus. Hanc sane ve-
mam indulgentiamque ut quam plurimi participent, Venerables 
Eratrcs Episcopi curent, ut in singulis dioccesis cuiusque suae 
locis per divini verbi praedicationem, per sacras expeditiones 
vel spirituales exercitationes ad culpas suas populus deflendas 
eluendasque permoveatur et ad poenarum remissionem, quac 
sibi proposita est, impetrandam rite praeparetur : quod ut, in 
tanta cleri utriusque penuria, commodius fieri possit, a supe-
riore cousuetudine Nobis recedendum esse putamus, ex qua 
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Iubilaeum extra Urbem non ultra semestre spatium produceba-
tur. Iidem praeterea Episcopi fideles sibi commissos doceant, 
ad eandem mentem Noslram, quam in Iubilaeo pro Urbe indi-
ccndo aperuimus, idcst pro evangelicae fidei propagatione, pro 
populorum pace et Concordia, pro congruenti Ecclesiae catho-
licae iuribus ordinatione Sanctorum Palaestinae Locorum, eos 
potissimum orare Nobiscum ipsis oportere. 

ltaquc, auctoritate omnipotcntis Deit beatorum apostolorum 
Peti i et Pauli ac Nostra, Iubilaeum maximum, quod in hac sacr:i 
Urbe celebratum est, ad univcrsuin catholicuni orbem per has 
Litteras extcndimus et in totum futurum annum prorogamus. 
ita scilicet ut lucrifleri possit a primis vesperis proximi dici 
festi Circumcisionis Domini ad plénum diem tricesimum pri-
mum mensis Decembris futuri anni MDCCCCXXVI. 

Quamobrem omnibus utriusque sexus christifidelibus ubique 
terrarum, extra Urbem huiusque suburbium, exsistentibus, 
etiamsi anno sacro proxime elapso Iubilaei veniam lucrati iam 
sint, apostolica auctoritate Nostra largimur, ut plenissimam 
peccatorum indulgentiam ac remissionem adipisci bis qucant. 
idest primum aut sibi aut animis defunclorum expiandis, se­
cundo autem in horum tantummodo levationem, dummodo rite 
confessi ac sacra synaxi refecti — quam ad rem confessio anml'i 
et Paschalis communio minime suffragabuntur, — intra futu­
rum annum MDCCCCXXVI, ecclesiam loci praecipuam tresque 
alias ecclesias vel oratoria publica ad hoc designanda, seme! in 
die, per quinque continuos vel seiunctos dies, cum naturâ les 
tum ecdesiasticos,ad canonum normam computandos, pie invi-
scrint et ad mentem Nostram supplices Deo preces adhibuerint. 
Iidem locorum Ordinarii sive per se ipsi sive per vicarios fora-
neos et parochos aliosve ecclesiasticos viros, quibus hanc potes-
tatem, etiam, si libuerit, per integrum anni spatium utendam, 
permiserint, designabunt, praeter cathedralem ecclesiam in 
civitate episcopal! et praecipuam in ceteris dioecesis locis, tres 
alias tam in illa quam in istis a quibusvis fidelibus visitandas : 
quodsi quattuor alicubi ccclesiac vel oratoria publica desint, 
Ordinarii, pro suo prudent! arbitrio, aut per se ipsi aut per suos 
detegatos decernere poterunt, ut in minore aedium sacraruni 
numéro, et vel in una, ubi una tantummodo adest,* quattuor illas 
diurnas visitationes agi liccat. 

Ut autem iis consulamus, qui in peculiari rerum locorumque 
cpndicione versentur, haec staluimus quae sequuntur, 
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L Qui per annum fere semper navigant iterve faciunt, lis 
fas esto, cum ad certam se stationem receperint, ibi iubilaeum 
semel lucrari, ea lege ut, ceteris simul parendo praescriptis, 
praecipuam loci ecclesiam uno tantummodo die quinquies invi­
sant. 

- * .- • 

IL Ordinarii locorum- aut per se ipsi aut per vicarios fora-
neos, per praelatos regulares quod ad eorum subditos, per paro­
chos vel confessarios in dioecesi adprobatos, quibus huiusmodi 
fecerint potestatem — vel habifualiter atque extra confessionera 
exercendara- — possint, si qui impediantur ne imperatas visi­
tationes obeant, harum numerum, pro rerum personarumque 
necessitate, contrahere et reducere ; concedere, ut visitationes, 
uulla habita unius eiusdemque dici ratione, seiungi pro Iubitu 
queant ; cum vero res postulaverit, eas dispensando commutare 
in alia religionis, pietatis caritatisve opera, ad singulorum con-
dicionem accommodata, quae tamen aliunde non sint sub pee-
cato débita. — Impeditos autem heic intellegi volumus monia­
les, sorores religiosas, tertiarias regulares, pias feminas et pucl-
las aliasve personas in gynaeceis seu Conservatoriis degentes ; 
item anachoretas monastiçum regularemve Ordinem profitentes 
et potius contemplation! quam actioni vitae deditos, ut Cister-
cienses Reformates B. M. V. de Trappa, Ereraitas Camaldulenses 
el Carthusianos ; praeterea eos, qui aut captivi sunt aut in carce-
ribus custodiuntur, et ecclesiasticos vel religiosos viros, qui in 
coenobiis aliisve domibus, emendationis causa, detinentur. Im-
pediti ii quoque censeantur, qui aut domi aut in nosocomiis 
sive morbo sive imbecilla valetudine Iaborant, et quotquot 
aegrotis adsunt, et generatim ii omnes, qui certo impedimento 
prohibentur quominus statutas visitationes obeant : aequo autem 
iure esse volumus operarios, quos in Constitutione Apostolica 
muneri, die xxx mensis lulii superiore anno data, descripsimus, 
et senes qui septuagesimum aetatis annum excesserint, 

HL Ordinariis locorum pariter Hceat -— etiam per delegatos 
quos supra memoravimus eademque ratione — minorem visi-
tationum numel'um praestituere, a) conlegiis auctoritate eccle-
siastica adprobatis sive clericalibus sive religiosis ; b) confra-
ternitatibus, piis uhionibus, atque iis tantummodo laicorum 
consociationibus, quarum sit catholica opera provehere ; c) adu-
lescentibus qui in conlegiis vivunt vel conlegia, institution^ 
educationisque gratia, aut cotidie aut statis diebus célébrant ; 
d) christifidelibus omnibus, qui, duce parocho, vel eacerdotç 
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quem parochus delegarit, vtsitationes peracturi sunt. -— Eu 
tamen lege Ordtnarii visitationum minuant numcrum, ut hi 
omnes, quos nominavimus, pompa instituta, etiam sine suis 
insignibus, ad invisendas aedes sacras incedant. 

IV. Ubicumque autem, quavis de causa, ita inccdendi per 
publicas vias copia non érit, Ordinario loci eiusve delegatis 
liceat, ut supra, visitationum numcrum contrahere et reducere, 
modo intra aedis Sacrae saepta aut pompa ducatur aut salteni 
visitatio sollemniter communiterque flat ab omnibus ibi una 
congregatis. Ordinarius autem loci eiusve delegati ab obliga-
tione confessionis et sanctae Communionis nullum alium exsol­
vant, nisi quem ab aïterutra gravis morbus prohibeat. 

Ad facultates quod attinet, confessariis, ceteroquin ad iuris 
normam adprobatis, tribuendas, quas in excipienda iubilaci 
confessione salutariter adhibeant, haec, quae sequuntur, decer-
nimus. 1 

L Confessariis illae integrae sunto facultates absolvendi, 
dispensandi, comrautandi, quascumque ab hac Apostolica Sede 
vel in perpetuum vel ad tempus, quoque p a eto, legitime impe-
trarint ; immo simul cumulateque, ad iuris praescriptum, et 
pluries pro eodem poenitente sive iis omnibus sive his, quae 
mox concessuri sumus, uti valide et licite possint. Qualicumque 
autem poenitens, cum confessionem iubilaei sincera lucrandue 
indulgentiae intentione instituit, absolutione, dispensatione, 
commutatione donatus érit, si postea, mutata voluntate a com-
plendis reliquis praescriptis operibus destiterit, eadem non 
ideirco irrita érit. 

IL Monialibus aliisque feminis, quarum ad confessiones exci-
piendas, ex Codicis praescripto, specialis Ordinarii adprobatio 
requiritur, fas esto banc dumtaxat iubilaei confessionem apud 
quemvis confessarium ab eodem loci Ordinario pro utroque sexii 
adprobatum peragere : qua semel compléta, iam nulla confes-
sarius iste in eandem poenitentem iurisdictione gaudeat, nisi ad 
Codicis leges. 

III. Confessarius eos omnes, pro quibus ab Ordinario loci 
vel a Nobis adprobatus sit, in confessione iubilaei excipienda, 
absolvere possit, in foro sacramentali tantum, a quavis censura 
a iure vel ab nomine inflicta, occulta vel publica, aut ab Ordi-
pario sibi reservata aut a iure Apostolicae Sedi simpliciter spe* 

— 21 -

cialive modo vel Ordinariis reservata: itemque a quovis peccato, 
utcumque gravi et Ordinariis vel S. Sed! reservato ; in iu n età 
tamen salutari poenitentïa aliisque de iure iniungendis. — A 
nulla ex cen suris Apostolicae Sëdi special issimo modo reser-
vatis absolvere quc at, praeterquam a crimine absolut io nis com-
plicis a peccato turpi non plus semel vel bis attentatae. At con-
fessario poenitensi praecipiat, a) ut complicem, si forte ad confî-
tendura redierit, moneat cum de absolutionis a se impertitae 
invaliditate, tum de eiusmodi -confessionibus apud alium con­
fessarium iurisdictione munitum necessario iterandis ; b) ut, 
occasione relapsus remota, abstîneat sc in posterum ab audiemh 
complicis confessione, etsi a peccato complicitatis alias abso-
luti, quoad sine scandali et infamiae periculo fieri poterit. — 
Confessarius si quem a censura publica vel ab homine inflicta 
in foro sacramentali tantum absolverit, eum iubeat in foro 
externo se gerere ad praescriptum can. 2251 ; caveat autem con­
fessarius ne quemquam publica censura irretitum in foro cons-
cientiae Deo reconciliet, nisi is paratus sit intra sex menses 
Ecclesiae satisfacere et scandalum damnumque reparare. 

IV. Confessarius ne in foro quidem interno, nisi ad praes­
criptum can. 2254, eos absolvat, qui, aut in censuram aliquam 
incurrerint a Pio X per Constitutionem Vacante Sede Apostolica 
Romano Pontiflci reservatam, aut secretum S. Officii alterumve 
simile violaverint ; itemque praelatos cleri saecularis ordinaria 
iurisdictione in foro externo praeditos superioresque maiores 
religionis exemptae, qui in censuram Romano Pontifîci speciali 
modo reservatam publiee inciderint. 

V. Haeretici, praesertim qui fuerint publiee dogmatizantes, 
ne absolvantur, nisi, abiurata saltem coram ipso confessario 
haeresi, scandalum, ut par est, reparaverint. Similiter quicum-
que sectis massonicis aliisque id genus vetitis notorie adscripti 
sint, ne absolvantur, nisi praemissa coram confessario abiura-
tione aliisque servatis de iure servandis, a secta recesserint et 
scandalum, quantum licuerit, removerint. 

VI. Qui bona vel iura ecclesiastica sine venia acquisiverint. 
iis ne impertiatur absolutio, nisi Ecclesiae satisfecerint vel 
saltem sincere promiserint se quamprimum satisfacturos. 

VII. Qui falsam sollicitationis denuntiationem admiserit, is 
ne absolvatur, nisi aut eam formaliter retractaverit, aut saltem 
ad cam quamprimum retractandam atque ad sarcienda ealum-
niae damna serio paratum sc praebeat, 



— 22 -

VIII. Confessarius in ipsa tantummodo iubilaei confessione, 
ex iusta et probabili causa, omnia et singula vota privata, etiam 
Sedi Apostolicae rescrvata, iurata quoque, in alia pia opera 
dispensando commutare possit. Votum autem castitatis perfectum 
et perpetuae, etiamsi ab origine publiee emissum sit in profes-
sione religiosa — neutiquam, contra, si poenitens fuerit in 
Ordine sacro lege caelibatus adstrictus, — subinde tamen, alîis 
eius professionis votis per dispensationem sublatis, Annum 
atque integrum manserit, similiter possit, ex iusta et probabili 
causa, in alia pia opera" dispensando commutare, Votum vero 
a tertio acceptatum ne remittat neve commutet, nisi is, cuius 
interest, libenter expresseque consenserit. Votum denique non 
peccandî aliave poenalia vota ne commutet nisi in opus, quod. 
non minus quam ipsum votum, a peccando refrenet. 

IX. Idem confessarius in excipienda iubilaei confessione dis-
pensare possit, pro solo conscientiae foro, atque ad hoc unice 
ut poenitens Ordines iam susceptos sine infamiae vel scandali 
periculo exerceat, a quavis irregularitate ex delicto prorsus 
occulto ; item ab irregularitate ex homicidio voluntario aut 
abortu, de qua in can. 985 § 4° ; sed in hoc homicidii voluntarii 
et abortus casu, poenitenti onus imponat, sub poena reinciden-
tiae, recurrendi intra mensem ad S. Poenitentiariam et standi 
eius mandatis. 

X. Similiter in solo foro conscientiae et sacramentali liceat 
confessario dîspensare : a) ab impedimento prorsus occulto 
consanguinitatis in tertio vel secundo gradu collaterali, etiam 
attingente primum, quod ex generatione illicita proveniat, 
solummodo ad matrimonium convalidandum, imperata tamen 
consensus ad iuris normant renovatione, minime vero ad con-
trahendum vel in radiée sanandum ; b) ab occulto criminis 
impedimento — neutro tamen machinante — sive de matri-
monio contracto agatur sive de contrahendo ; iniuncta, in primo 
casu, privata renovatione consensus, secundum canonem 1135 ; 
imposita, in utroque, gravi diuturnaque salutari poenitentia. 

Itaque haec omnia, quae per has Littcras con st it u i mu s ac 
decla ravi m us, vol u mu s Arma et valida exsistere et fore, ad e ffe c -
tum iubilaei ad universum catholicum orbem proferendi, non 
obstantibus contrariis quibuslibet. Earum autem exemplis atque 
excerptis, manu tamen alicuius notarii publici subscriptis et 
sigillo viri in ecclcsiastica dignitate constituti munitis, eandem 
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iubemus adhiberi fldem, quae hisce adhiberetur Lîtteris, si 
forent exhibitae vel ostensae. 

Nulli igitur liceat pagina m hanc Nostraê concessionis et 
voluntatis et declarat ions infringere vel ei, ausu temerario, 
contra ire. Quod .si quis attentare praesumpserit, indignationem 
omnipotentis Dei ac beatorum Apostolorum Petri et Pauli se 
noverit incursurum. 

Datum Romae apud Sanctum Petrum die xxv mensis Decem­
bris, in festo Nativitatis D, Ni Iesu Christi, anno MDCCCCXXV, 

Pontificatus Nostri quarto; 

O. CARD. CAGIANO, 

S. B. E. Cancellarius* 
A. CARD. FRUHWIRTH, 
Poenitentiarius Maior* 

JOANNES ZANI-CAPRELLI, PROTONOTARIUS APOSTOLICUS 

DOMINICUS SPOLVERINI PROTONOTARIUS APOSTOLICUS. 

Loto -4* Pl urn bi. *» 

.— 
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ADOLPHE -YVES - MARIE D U P ARC 

Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

ÉVÊQUE E>E QUIMPER ET DE LÉON 
. ff 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

/ 
/ NOS TRÈS CHEU? FRERES, 

Toutes les nations sont à Jésus-Christ. Il Ies a reçues 
de son Père en héritage. Il en est le Roi. Elles lui appar­
tiennent avant que de s'appartenir à elles-mêmes j et il 
los appelle toutes sans exception à.entrer dans son Eglise 
pour participer à l'unité d'une môme famiIle, et pour lui 
donner chacune son fruit propre, qui ne ressemble à 
ancun autre, et ne peut étre remplacé par un autre méme 
meilleur. La vocation des peuples chrétiens, c'est l'œuvre 
apostolique particulière que Dieu attend de chacun d'eux, 
c'est le concours quïls sont appelés à donner selon leurs 
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aptitudes nationales à l'action extérieure de l'Eglise pour 
l'extension du règne social de Jésus-Christ sur la terre. 

Aucun peuple ne peut récuser cette tâche sans sortir 
de sa voie normale ; et, dans Ia mesure où sa politique 
méconnaît cette raison supérieure et directrice, elle avorte 
ou elle fait des ruines. 

Mais, outre ces relations communes qui ont leur racine 
dans la nature même des choses et qui rattachent à Jésus 
Christ toutes les nations chrétiennes, il y a des signes 
manifestes de prédestination qui marquent certains peu­
ples entre tous les autres et les associent plus étroitement 
a la vie de l'Eglise. Ceux-là sont l'objet d'une élection. 
Ils sont voués pour ainsi dire à l'apostolat catholique 
comme les âmes d'élite sont consacrées par la vocation 
religieuse au service des autels, et ce pacte positif devient 
réellement la loi fondamentale de leur constitution et de 
leur vie nationale. 

La France a été très visiblement cette élue de la Pro­
vidence. Nul autre peuple n'a reçu une destination plus 
marquée. Nul autre n'a réalisé comme lui le type histori­
que de la nation apôtre. C/est cette vocation spéciale 
qu'exprime ce nom de Fille ainée de l'Eglise que Nous 
voudrions commenter dans,cette Lettre Pastorale, en vous 
montrant d'une part les services que la France a rendus 
à l'Eglise et d'autre part les bienfaits qu'elle en a reçus. 
Nous croyons qu'il serait utile à votre foi et agréable à 
votre patriotisme de considérer pour quelles raisons elle 
a été !a Fille ainée de l'Eglise dans le passé, de nous 
demander si elle l'est encore aujourd'hui, si elle le sera 
encore demain. 

Ce sera pour nous une leçon de choses, qui nous fera 
constater, au moins à certaines heures de notre Histoire, 
la réalisation par nos aînés des principes de l'Encyclique 
de Pie XI sur Jésus-Christ Roi, et qui nous excitera à 
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ramener plus fortement aux traditions catholiques le pays 
qu'un gouvernement sans Dieu en éloigne. 

L — La France ajùé Ia Fille ainée de l'Eglise dans le 
passé. Cet honneur date du jour même de sa naissance 
à la vie de la grace, au baptistère de Reims, en 496, 

Quand Clovis entra en Gaule avec les Francs, Ia foi 
catholique était vivante dans' les ames gallo-romaines, et 
l'arrivée des moines bretons lui donnait déjà un nouvel 
élan dans notre Armorique. Mais tes barbares qui enva­
hirent ie pays avant Clovis, avaient tous jusqu'alors em­
brassé le christianisme hérétique d'Arius, qui ne voulait 
reconnaître en Jésus-Christ qu'une créature supérieure, 
au lieu de voir en lui Ie Fils éternel de Dieu, égal à son-
Père, tel que le montre l'Evangile et que Ie définissent les 
Conciles. Et il en avait êté de même en Italie et en Espagne. 
Si Clovis à son tour se faisait Arien, comme tout sem­
blait l'engager à le faire, c'en était fait du Catholicisme en 
Occident. Gràce à sainte Clotilde el à saint Rémy, il em­
brassa le Credo de Rome. Cette conversion renversa brus­
quement Jes positions respectives des deux forces qui se 
disputaient l'avenir. « Avec toi, nous sommes vainqueurs, » 
lui écrivit saint Avitus. A eux seuls, les Francs contre­
balançaient cette multitude de nationalités ariennes con­
çues dans le péché mortel d'hérésie. II y avait eu une 
Europe arienne, il y eut désormais une Europe catho­
lique. 

La récompense ne tarda pas. Seule la nationalité Fran­
que survécut" à ses rivales du cinquième siècle. Gaulois 
et Francs, rapprochés comme des frères par les mains des 
évêques, mirent en commun pour la première fois, ceux-
là tous les trésors de leur antique civilisation, ceux-ci 
toutes les supériorités de Ia victoire. Tous furent désor­
mais Francs au mème titre et dans la mème mesure, et, 

» 
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adoptant le mème nom, constituèrent' la première nation 
catholique, fille ainée de l'Eglise. 

Pendant des siècles les destinées de l'Eglise s'identi­
fièrent alors avec celles des Francs. L'Histoire de l'Europe 
a été écrite par l'épée des Francs au service de Dieu, et 
cette épée, ils l'ont tenue aussi haut que la Croix. 

Cette épée, dans la main cie Charles Martel, donna un 
rempart à l'Eglise. L'Europe chrétienne allait devenir la 
proie du fanatisme arabe, se ruant sur la France aprè* 
avoir conquis l'Espagne au nom de Mahomet. Aux plaines 
de Poitiers, les hordes musulmanes furent martelées et 
mises en pièces par le fondateur de la nouvelle dynastie 
Franque. La Gaule et l'Eglise étaient sauvées et libres pour 
l'apostolat* 

Pépin le Href et Charlemagne eurent une autre mis­
sion. Ils assurèrent au Pape une demeure permanente. Ils 
furent les organisateurs de l'indépendance pontificale par 
la constitution du pouvoir temporel. Pépin donna au Pape 
les provinces qu'il enleva aux oppresseurs Lombards, et 
les provinces applaudirent. Charlemagne confirma et 
agrandit la donation de son père. Leur œuvre dura onze 
siècles. Le sang des zouaves pontificaux, dont plusieurs 
étaient de Bretagne, n'a pu la sauver de ia ruine, il y a 
cinquante ans. Mais les ruines ne sont pas toujours défi­
nitives, car les grands sacrifices sont féconds. 

A cette œuvre, la Papauté répondit en sacrant, pour 
i le développement de l'ordre social chrétien, l'Empereur 
magnifique, qui acceptait la charge de défendre les inté­
rêts de l'Eglise en France et dans le monde, connue 
vicaire temporel de Djeu sur la terre. 

Après le rempart, après la demeure du Pape, le tom­
beau du Christ, qui fut le berceau de l'Eglise. Les croisades 
furent surtout françaises, el Ia France leur a du une 
grande part de ses progrès politiques, sociaux, économi-

190 

— 7 — 

ques, sans parler de ieur mérite religieux et de leur che­
valeresque héroïsme. Si les Croisés n'ont pu délivrer 
Jérusalem pour toujours, ils en ont assuré Ie libre accès 
et ménagé jusqu'à notre époque une place d'honneur à Ia 
France au centre des Lieux Saints, pour la sauvegarde 
des droits des catholiques, qui font succéder à la Croisade 
militaire la Croisade désintéressée des pèlerins et des 
œuvres. Aucun exploit n'a valu à la France plus de pres­
tige. Aucun n'a mieux servi dans Ie Levant ses intérêts 
unis à ceux de l'Eglise. Heureux si elle savait toujours 
les défendre ! 

^ Mais voici un service d'ordre bien supérieur, où l'épée 
n'eut aucune part. Les princes temporels essayant sou­
vent de domestiquer l'Eglise, en ces siècles de fer, on voit 
parfois des défaillances douloureuses jusque dans ie clergé. 
Le secours vint de France. Les grands moines de Cluny* 
puis de Cîteaux, donnèrent l'exemple de la réforme, firent 
respecter Je libre ministre du Pape et des évêques, mireijt 
lin au trafic des choses saintes, rétablirent ie célibat 
ecclésiastique, trouvèrent une solution équitable à Ia que­
relle des investitures, et rendirent au Pontife Romain cette 
autorité bienfaisante, qui atteignit son apogée avec Inno­
cent UJ. L'âme de l'Eglise était sauvée. 

A ces faits impressionnants, combien pourrait-on en 
ajouter d'autres? Nous mettons tin à cette liste qui serait 
interminable, en citant ie miracle de Jeanne d'Arc, que 
l>ieu donna à ta France pour la délivrer de l'invasion 
étrangère et de l'anarchie politique. Moins d'un siècle plus 
lard, Ia France payait sa dette de reconnaissance. Lors­
que les hérésiarques du xvi» siècle soulevèrent les peuples 
contre le Catholicisme romain, elle sauva la chrétienté 
comme elle l'avait fait au temps de l'Arianisme et de 
1 Islam. Si elle avait mis au service du Protestantisme son 
génie et sa puissance de prosélytisme avec toutes ses lor­
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ces nationales, que lût devenu le Catholicisme en Europe? 
Mais la France de Clovis, de saint Louis et de Jeanne 
d'Arc ne faillit point à sa mission. Elle ne put anéantir 
l'hérésie. Elle arrêta du moins pour jamais sa marche en 
avant. 

Au cours de ce rapide exposé du rôle de la France 
dans l'Histoire dé l'Eglise, Nous aurions pu faire une 
large place à l'action de notre Bretagne : car, avant mème 
de s'allier à la monarchie, elle .coopéra spontanément à 
toutes les campagnes d'intérêt catholique où fut entraînée 
la grande nation, non seulement par sa participation 
glorieuse aux croisades et aux guerres de religion, mais 
par sa fidélité aux évéques et aux Papes, par Ie courant 
de foi et de piété qu'entretenaient en elle ses innombrables 
monastères, ses apôtres et ses Saints qui ne lui manquèrent 
en aucun siècle, et ses hommes d'étude mêlés ù tout le 
mouvement catholique des idées et des arts. 
• Cef mouvement fut intense el continuel dans la France 

toute entière, Et c'est par là qu'elle rendit à l'Eglise, outre 
les services passagers dont Nous avons parlé, un service 
permanent. 

La vérité a besoin de la France. « Lorsque Dieu veul 
qu'une idée fasse le tour du monde, il commence par 
l'allumer dans l'ùme d^un Français » (1). La France a un 
génie clair dans l'intelligence, et dans le caractere de la 
générosité. D'autre part, l'Eglise a besoin de se répandre : 
son travail ne sera terminé que lorsque l'Evangile aura 
été annoncé à toute créature, ll y a dans l'Eglise une 
volonté de rayonnement, et dans la France unfe puissance 
de rayonnement. Entre le désir catholique et l'instinct 
français il y a une sorte d'harmonie préétablie (2).-

(1) LAMARTINE. 
' -» . 

(2) 'J . DE MAISTRE, dnii.. Goyau. 
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Notre vocation d'apôtre se manifeste : 
Par l'histoire des ordres religieux. Tous les grands fon­

dateurs d'ordre ont senti qu'ils avaient besoin de la France ; 
ils ont voulu que la France participât de leur flamme pour 
que ensuite cette flamme illuminât le monde. 

Par l'histoire des Missions catholiques. Il n'y a aucune 
partie du monde où elle n'envoie ses apôtres. A elle seule, 
elle compte près de SO pour cent des missionnaires qui 
ont prêché l'Evangile, et le sang de ses enfants martyrisés 
a coulé beaucoup plus abondamment que celui de toutes 
les autres nations catholiques à la fois. 

Par la magistrature incontestable que nous exerçons 
sur le monde. Celte action s'est révélée surtout à deux 
époques. Au xine siècle, il y eut en France, puis tout 
autour d'elle en Europe, une e/llorescence sans égale de 
civilisation chrétienne. La littérature et les arts, ies cathé­
drales ét les chansons de geste et les mystères, Jes cloîtres 
et les universités, font resplendir le nom français d'un 
éclat incomparable, et notre langue devient en quelque 
sorte la langue universelle. Au XVII" siècle, on vit refleurir 
une ère inégalable de civilisation chrétienne et française, 
et cette prospérité n'a d'autre secret que la fidélité de 
notre pays à soutenir, au -milieu des nations, la cause de 
Jésus-Christ. Le génie se présente sous les formes Ies plus 
variées, dans la philosophie et la littérature, dans la 
poésie, les sciences, les arts. Partout il est religieux, et 
c'est dans la chaire sacrée qu'il touche aux sommets les 
plus sublimes. _ • „ 

On ne saurait donc le nier, sans nier l'évidence : la 
France n'a pas dans sa main ses propres destinées. Elle 
fut marquée d'un signe divin au Baptistère de Reims. 
Entre l'Eglise et elle, il existe des relations d'affection 
maternelle et d'affection filiale. Les Français ont eu 
Phonneur unique d'avoir constitué humainement l'Eglise 
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catholique dans le inonde et d'avoir été le plus ferme 
' appui de son unité. De son côté, l'Eglise n'a jamais man­

qué à la France. Elle l'a toujours entourée de sollicitude 
et de prévenance. Pendant de longs siècles notre pays a 
trouvé dans sa fidélité à sa vocation le principe de ses 
gloires et de ses grandeurs. 

< 

I t — Mais, aujourd'hui, peut-on dire que la France 
est encore la Fille aînée de l'Eglise, et les maux dans les­
quels notre pays est plongé depuis longtemps ne s'expli-
quent-ils pas par notre obstination à rejeter le pacte 
séculaire qui nous lie à Notre Seigneur Jésus-Christ ? 

Les autres peuples catholiques, ceux même qui ont 
eu à bénéficier de notre apostolat et qui en bénéficient 
encore, et surtout ceux qui voudraient nous supplanter 
au poste d'honneur qui fut Ie nôtre, déclarent que la 
France catholique est irrémédiablement déchue et que le 
flambeau divin confié à son apostolat va passerjr d'autres 
mains. 

Nos très chers Frères, ne fermons pas l'oreille à ces 
sévères jugements. S'ils sont justifiés, ils nous ouvriront • 
les yeux et nous aideront à voir l'énormité des fautes qui 
ont été commises dans notre pays contre l'Eglise et con­
tre Dieu. 

• 

La Fille aînée de l'Eglise, disent les uns, s'est rageu­
sement tournée contre sa mère. Après l'avoir attaquée au 
XVIII* siècle par le mensonge, Ie rire, Ie blasphème, elle 
l'a fait monter sur les échafauds ou refoulée dans les 
catacombes. La crise sanglante finie, elle a rompu gra­
duellement avec son passé chrétien, organisé sa vie en 
dehors de toutes les iniluences surnaturelles d'autrefois, 
dépouillé l'Eglise de ses dernières ressources, banni la 
Religion de toutes les sphères de son activité nationale, 
contrarié de toutes façons son action rédemptrice, et refusé 
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aux catholiques et- à leurs œuvres les libertés que les 
autres peuples accordent à tous les citoyens. Les vieux 
persécuteurs étaient moins perfides, et leur violence n'était 
pas doublée d'ingratitude. 

D'autres ajoutent .que Ja Révolution qui dure depuis 
près de deux penls ans est satanique, et que la France en 
Ja propageant s'est faite le serviteur du démon. L'Enfer a 
mobilisé toutes Ies forces hostiles à l'Eglise, toutes les 
passions, toutes les haines, toutes les sociétés qui s'ins­
pirent de son esprit, et la France avec lui se fait l'apôtre 
du mal et de l'erreur, comme elle fut jadis celui de la 
vérité, et elle met à détourner les peuples de l'Eglise 
l'ardeur qu'elle mettait autrefois à la rapprocher d'elle. 

Et d'autres disent enfin que toutes les classes sociales 
en France sont responsables de cette situation. Le sacer­
doce et les ordres religieux ne s'étaîent-ils pas, ii y a 
130 ans, relaches de leur première ferveur ? La noblesse, 
qui avait été l'armature militaire et l'honneur de la nation, 
n'a-t-elle pas fomenté plus que toute autre classe la révo­
lution, dont elle a été ensuite, dont elle est encore, comme 
du reste Ie clergé lui-même, la victime toujours détestée et 
combatlue? Les chefs de la nation, successeurs des rois qui 
étaient si fiers de s'appeler très chrétiens, ne tiennent-ils 
pas la gageure insensée de constituer l'Etat et l'humanité 
sans Dieu, et ne proclament-ils pas à Ia face du monde 
quils sont un gouvernement athée? Et les classes populai­
res enfin, à qui on met en mains le pouvoir de décider les 
plus graves affaires de l'Etat, quand il s'agit de se choisir 
des mandataires, ne mesurent-elles pas leurs sympathies 
et leurs suffrages au degré même de haine que Ies candi­
dats témoignent à l'Eglise ? Un peuple a le gouvernement 
qu'il mérite. Et que peut attendre l'Eglise d'un peuple 
qui s'abandonne ainsi lui-même et se livre de gaieté de 
cœur à toutes Ies influences du mal ? 
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Voilà le réquisitoire. Il serait difllcile de dire quil n'est 
pas justifié sur bien des points. Mais quand on aura énu­
méré toutes nos faules, on n'aura exprimé qu'une partie 
de la vérité. Après avoir regardé le revers de la médaille, 
il est équitable d'en considérer la face. 

Il y a ime France chrétienne, à côté de la France offi­
cielle. Elle fait une assez belle figure dans le monde : et 
mème, k l'observer de près, on voit qu'aucune oeuvre 
essentielle de la vie surnaturelle ne lui fait défaut. 

Jamais son orthodoxie ne fut aussi pure. Jadis sa foi 
risqua de s'altérer sous l'influence d'une hérésie qui iso­
lait ies Ames des sources sacramentelles de la grace : et 
son amour de l'unité nationale l'amena à s'accommoder 
de certaines libertés à l'égard des Papes, libertés qu'elle 
déclarait intangibles et qui n'étaient au fond que des ser­
vitudes. C'est en vain que l'on chercherait aujourd'hui 
dans nos croyances et dans nos pratiques des traces de 
Jansénisme ou de Gallicanisme. Par la doctrine, par la 
discipline, par la liturgie, nous nous attachons aussi 
étroitement que possible au centre de l'unité catholique. 

Jamais la générosité des fidèles ne répondit avec plus 
d'empressement aux appels qui lui sont faits sous les 
formes les plus diverses et les plus multipliées. Quand 
l'Etat, au mépris de ses obligations, a refusé de subven­
tionner le culte, et qu'au mépris de toute justice il a dé­
pouillé le clergé des modiques ressources qui lui restaient 
encore, ils se sont chargés de faire vivre leur église, et ils 
trouvent encore Ie moyen de contribuer, pour une large 
part, au budget des missions et de fournir au Souverain 
Pontifedessubsidespourlegouvernementdel'Egliseentière. 
Pie X disait à un évêque : « Par sa générosité inépuisable, 
par Ies ressources intarissables de zèle et de dévouement 
qu'elle contient, la France est digne de son passé » (1). 

(1) Mgr RICAJID, archeveque d'Auch. 
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Nos écoles libres sont une des plus belles œuvres du 
Catholicisme français, Prêtres, familles, maitres et mai-
tresses, rivalisent de courage et de désintéressement pour 
maintenir les foyers d'enseignement religieux, sans les­
quels toute la jeunesse française deviendrait, sans résis­
tance possible, Ia triste victime de l'enseignement athée 
des écoles oHicielles. Et à ces écoles primaires catholiques, 
si nombreuses et sf vivantes, il faut ajouter Ies collèges 
et les universités, dont' la science rayonne au dehors avec 
un éclat grandissant, et d'où sort tous ies ans une élite 
de jeunes qui vont dans toutes les sphères de l'activité 
nationale témoigner de l'excellence des méthodes et des 
principes qu'on leur a donnés dans ces foyers du haut 
savoir chrétien. 

Les prêtres, que l'Etat a voulu dépouiller de leur pres­
tige encore plus que de leurs ressources, ont-ils jamais 
été entourés de plus de respect qu'aujourd'hui ? Le succès 
de leur apostolat dans les œuvres de jeunesse n'a-t-il pas 
ému très vivement^es ennemis de l'Eglise ? Les attaques 
dirigées contre eux, Ies entraves que l'on s'efïorce de 
mettre à Ieur zèle, les mesures que l'on menace d'édicter 
contre leur action, comme aussi Ies services que le gou­
vernement leur demande quand il veut se rendre l'opinion 
favorable, tout cela ne montre-t-il pas que leur iniluence 
gagne en profondeur, et que le peuple s'attache d'autant 
plus facilement à eux qu'il les voit pleins de zèle et 
d'esprit de foi ? 

Et les religieux de tout ordre, indignement traités, 
obligés, par la plus injuste des lois, d'aller chercher à 
l'étranger une liberté qu'on leur refuse dans leur propre 
pays, ne font-ils pas sentir leur action bienfaisante chez 
les peuples hérétiques ou schismatiques qui Ies reçoivent, 
comme les prêtres exilés en Angleterre pendant la grande 
Révolution faisaient sentir la leur au peuple et au clergé 
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anglican ? Leurs œuvres sonr particulièrement floris­
santes dans tout ce proche Orient où l'Europe et l'Asie 
se coudoient et se com pénètrent ; et nième après que 
le gouvernement a renoncé au bénéfice des capitula­
tions, leurs écoles n'en ont pas moins été conservées 
comme indispensables ; toujours prospères, et toujours 
chrétiennes, elles réussissent à faire admirer, respecter, 
aimer, les noms, inséparables là-bas, de l'Eglise et de la 
France. 

La France n'a pas cessé de donner des missionnaires à 
l'Eglise. Nos apôtres sont répandus dans toutes les parties 
du monde, et ils répondent avec empressement à l'appel 
du Pape qui Ieur confie de nouvelles régions à évangéliser, 
quand ils ne vont pas d'eux-mêmes au-devant de ses 
désirs. Naguère leur sang coulait encore en Afrique et 
dans Ies iles de l'Océanie, comme le sang de leurs frères 
coulait jadis au Canada, en Chine et au Japon. Et les 
anniversaires solennels que le Cardinal de Bretagne a 
célébrés il y a quelques jours dans l'antique contrée des 
Cyprien et des Augustin, en rappelant le souvenir d'un 
illustre Prince de l'Eglise qui fut aussi un grand Français, 
montraient que l'esprit des Croisades ne Vest jamais éteint 
chez nous. La France chrétienne avec ses chevaliers 
apôtres est aujourd'hui au premier rang pour ravir à 
l'Islam ses esclaves, comme autrefois elle était avec ses 
chevaliers soldats pour lui enlever Ia Ville Sainte et le 
Tombeau de Jésus-Chl'ist. 

La vie mystique est-elle tarie chez nous ? Les vertus 
surnaturelles ne ileurisseot-elles pas dans le cloître avec 
autant d'abondancequ'aux plus beaux siècles de l'Histoire? 
Qui pourrait compter les fruits de sainteté que la gràce 
fait mûrir dans ies jardins fermés où l'Epoux des vierges 
attire et transfigure les ames quil a marquées de son 
sceau ? Ne sufïit-il pas de rappeler qu'en ces derniers 
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temps chaque annee a vu introduire à. Rome Ia cause de 
généreuses initiatrices de Ia vie parfaite? 

En dehors du.cloître, faut-il signaler la restauration 
des Tiers-Ordres, et l'épanouissement d'œuvres nouvelles, 
confréries du Saint-Sacrement, congrégations de la Sainte 
Vierge, Adoration perpétuelle, Adoration nocturne, Apos­
tolat de la Prière, Rosaire perpétuel, Gongrès eucharisti­
ques, Congrès mariais, .et combien d'autres foyers allumés 
sur la terre de France; d'où rayonne à travers Ies ténèbres 
l'ascétisme contemporain : pèlerinages innombrables aux 
sanctuaires anciens et nouveaux, prières ardentes, vertus 
cachées, actes héroïques d'immolation et de pénitence, où 
Jes chrétiens engagés dans les liens de ce monde rivalisent 
de mérite avec les hôtes des monastères. 

C'est dans la lumière de ces faits qu'il faut placer la 
parole de Pie X : « Si ie surnaturel vit partout dans le 
monde, il vit surtout en France », et le mot de son suc­
cesseur : (t La France est toujours la mère des Saints ». 

Quant aux œuvres de charité dont la France a pris 
l'initiative à notre époque, comment Ies compter ? Du 
vaste tableau que Nous avons sous les yeux en écrivant 
cette Lettre, Nous n'en nommons que deux ; Ia Propa­
gation de la Foi qui embrasse tout l'univers soit pour 
recueillir des ressources soit pour les distribuer ; la 
Société de Saint-Vincent de Paul qui a organisé Ia charité 
dans le monde. On a pu dire que c'est par le moyen des 
œuvres que la France accomplit surtout a notre époque 
la mission que Dieu lui a donnée : cest vers elle que de 
toutes les extrémités du globe se tendent les mains de 
ceux qui travaillent à la conversion des infidèles et au 
soulagement des malheureux. « Si Rome est le centre de 
l'unité et de la hiérarchie, la France est le centre de Ia 
charité et des œuvres catholiques » (i). 

(1) Abbé BEURLIER. 
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Quand il s'agit de juger notre pays, il y a donc autre 
chose à voir que l'attitude de la France oflicielle à l'égard 
de l'Eglise, « Si l'effort de la tempête a détaché quelques 
branches, le vieux tronc catholique de la France est resté 
debout, profondément enraciné dans le sol des croyances 
et des traditions ancestrales. L'arbre n'a pas cessé de 
pousser, de nourrir des rameaux baptisés dans l'Eglise 
du Christ » (1). Cette réflexion du vaillant chef des catho­
liques d'action, le président de notre Fédération Nationale, 
trouve sa confirmation dans le jugement que le Pape por­
tait au moment de la Séparation : a La France s'est mon­
trée digne de son titre et de son rôle de Fille aînée de 
l'Eglise ». Cette parole de Pie X ne caractérise pas seule­
ment la crise momentanée d'où Ia France catholique est 
sortie victorieuse, mais encore tout le siècle qui vient de 
s'écouler et qui a donné au monde autant que les siècles 
passés son or, ses apôtres, ses orateurs, ses apologistes, 
ses saints, ses martyrs, et ses sanctuaires débordants de 
prières et de vertus. 

IU. — Que devons-nous cependant augurer de l'avenir 
religieux de notre pays ? La France sera-t-elle encore 
demain la Fille aînée de l'Eglise ? 

De ces deux courants, l'un, si/violent, qui nous 
délourne de notre orientation séculaire, l'autre, si profond, 
qui s'eiïorce de nous y maintenir, lequel l'emportera? Oe 
Ia France révolutionnaire qui nous mène aux abîmes, 
ou de la France catholique qui s'obstine à gravir les som­
mets, laquelle sera enfin victorieuse ? 

If ne sied à personne de faire des prédictions. Et 
Nous mettons Nos fidèles en garde contre ces prophéties 
indiscrètes, qui assignent des rendez-vous immédiats à la 
Providence, comme si la Providence opérait avec une 

(1) Général DE CASTELNAU, 
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baguette magique," et comme si Ie vrai conseil de la 
sagesse n'était pas, dans l'ordre de la gràce comme dans 
celui de la nature -: « Aide-toi, le Ciel t'aidera ». 

Nous avons mieux à faire que de prédire. Nous avons 
à réfléchir aux motifs-qui nous font croire au relèvement 
religieux de la France en dépit de ses égarements. Nous 
avons surtout à préparer virilement des temps meil­
leurs. 

Une première raison d'espérer, .c'est que Dieu ne s'est 
pas retiré de nous. La Fille ainée de l'Eglise, nous venons 
de le voir, vit toujours de sa vocation, et elle a beau 
faire, elle n'arrive pas à dégager sa politique des intérêts 
de ia religion et de la cause de Jésus-Christ. Sa mission 
apostolique la ressaisit au dehors, mème quand elle la 
combat au dedans. Le peuple, à défaut de ses maitres, ne 
linira-t-il pas par s'en rendre compte ? 

Ii y a trente ans, lors du 14e centenaire du Baptême 
de Clovis, il n'y eut pas d'évèque français qui ne fît un 
acte public d'espérance. Nous le renouvellerions aujour­
d'hui avec la même conGance, malgré les événements 
douloureux survenus dajs l'intervalle, Le Cardinal de 
l'aris disait : « Il faut que la France-soit chrétienne, ou 
qu'elle ne soit pas ». Le Cardinal de Reims écrivait : 
« L'Eglise a trop compté sur Ia France, et la France s'est 
trop appuyée sur l'Eglise, il y a entre elles des relations 
trop étroites et trop anciennes de filial dévouement et de 
maternelle prédilection, pour que nous puissions nous 
obstiner sans retour dans une politique d'irréligion, qui, 
en jetant le pays hors de ses voies providentielles, para­
lyse, au dedans comme au dehors, ses énergies nationa­
les ». Ces raisons historiques gardent leur valeur. 

Il y a cent vingt ans, une autre raison d'espérer a été 
formulée avec une force étonnante par un puissant pen­
seur, Joseph de Maistre, qui, sans étre Français d'origine, 
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aimait passionnément la France. Ses paroles empruntent 
peut-être à ce qui se passe sous nos yeux un caractère 
plus saisissant d'à propos et de profondeur. 

Il dit : « Un des signes du retour certain de la France 
à sa vocation, c'est le caractère mème du châtiment qui 
pèse sur elle. Le châtiment des Français sort de toutes 
les règles ordinaires, et la protection accordée à la France 
en sort aussi. » Du reste, il ne faut pas envisager l'un 
sans l'autre. « Ces deux prodiges réunis se multiplient 
l'un par l'autre et présentent l'un des spectacles les plus 
étonnants que l'œil humain ait jamais contemplé. » 

« Comme elle s'est servie de son influence pour con­
tredire sa vocation, il ne faut pas être étonné qu'elle y 
soit ramenée par des moyens terribles. » 

Il juge l'Europe perdue, si l'esprit religieux ne s'y 
relève pas. Et il poursuit : « Je vois dans la disparition 
de la France le germe de deux siècles de massacres, la 
sanction des maximes du plus odieux machiavélisme, 
l'abrutissement irrévocable de l'espèce humaine, et mème 
une plaie mortelle pour la religion... Mais, s'il se fait un 
changement heureux sur ce point, ou il n'y a plus d'ana­
logie, plus d'induction, plus d'art de conjecturer, ou c'est 
la France qui est appelée à le produire. » 

Nous partageons pleinement cet avis, Nos très chers 
Frères. 

De Maistre a surtout les yeux fixés sur les pretres 
français, et il voit en eux les vrais ouvriers de la résur­
rection nationale. « C'est sur eux que la tempête révolu­
tionnaire a frappé plus directement et plus fortement. 
Toutes les fleurs du ministère sont fanées pour eux. Les 
épines seules leur sont restées. Pour eux l'Eglise recom­
mence. Le clergé de France né doit donc pas s'endormir. 
Il a mille raisons de croire qu'il est appelé à une grande 
mission, et les mêmes conjectures qui lui laissent aper-
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cevoir pourquoi if a souffert lui permettent aussi de se 
croire destine à une œuvre essentielle. » 

L'illustre penseur ajoutait : « Lorsque Ies maximes 
gallicanes auront été étouflées, que le Souverain Pontife 
et Ie sacerdoce français s'embrasseront, alors le clergé 
commencera une ère nouvelle, et reconstruira la France, 
et la France prêchera la religion à l'Europe. Et jamais on 
n'aura rien vu d'égal à cette, propagande. » 

La condition n'a-t-élle pas été remplie, Nos très'chers 
Frères? Le Gallicanisme s'est éteint au Concile du Vatican, 
où les évéques français comptèrent parmi les plus zélés 
défenseurs de l'orthodoxie. Et en 1006, Ie clergé de France, 
à qui Ie gouvernement proposait de se constituer en Eglise 
particulière, n'a-t-il pas fait sans Ia moindre hésitation 
le sacrifice de tous les avantages qu'on lui dirait au prix 
de sa soumission ? Ne s'est-il pas jeté entre les bras du 
Pape pour s'unir à lui indissolublement comme au centre 
indéfectible de la foi et de la discipline ? 

Mais Nous avons à faire valoir en faveur de Nos espé­
rances une autorité bien supérieure à celle du génie. 

A l'heure mème où l'Etat français brisait ses derniers 
liens avec Rome, le Pape Pie X, interrogé par un évèque 
lançais sur l'avenir de la Fille ainée de l'Eglise, répon­
dait sans hésiter : (f II ne m'appartient pas plus qu'à vous 
de lire dans l'avenir. Ce qne je crois, et fermement, c'est 
que la crise se terminera par le triomphe de l'Eglise, et 
non pas seulement de l'Eglise tout court, ce qui ne com­
porte aucun doute à cause des promesses de Notre Sei­
gneur, mais par le triomphe de l'Eglise de France. » 

Le 29 Novembre J!H1, sa prédiction se fit plus précise, 
'•[ il l'exprima dans un langage inédite et solennel, dont 
I echo souleva dans le monde entier une émotion qui dure 
encore : u Que vous diraî-je maintenant à vous, chers fils 
de France, qui gémissez sous le poids de la persécution ? 
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j Le peuple qui a fait alliance avec Dieu sur les fonts bap­
tismaux de Reims se repentira et retournera à sa première 

, vocation. Le mérite de taut de ses Ris qui prêchent Ja 
vérité de l'Evangile dans le monde presque entier et dont 
beaucoup l'ont scellée de leur sang; les prières de tant 

| de Saints qui désirent ardemment avoir pour compagnons 
I dans la gloire céleste les frères bien aimés de leur Patrie ; 

la piété généreuse de tant de ses iils, qui, sans s'arrêter à 
aucun sacrifice, pourvoient à la dignité du clergé et à la 
splendeur du culte catholique ; et par-dessus taut Ies 
gémissements de tant de petits enfants qui devant les 
tabernacles répandent leur àme dans les expressions que 
Dieu même met sur leurs lèvres, appelleront ceftaine-

1 ment sur cette nation les miséricordes divines. Les fautes 
ne resteront pas impunies. Mais elle ne péripa jamais, la 

I I i i i ' ( i l i e d e t a D t d e mérites, de soupirs et de larmes ! Un jour 
viendra, et nous espérons qu'il n'est pas très éloigné, où la 

j France, comme Saul sur le chemin de Damas, sera enve­
loppée d'une lumière céleste et entendra une voix qui lui 
répétera : (f Ma Fille, pourquoi me persécutes-tu ? » Et sur 
sa réponse : « Qui es-tu, Seigneur ? » la voix répliquera : 
« Je suis Jésus que tu persécutes, Il t'est dur de regimber 

| contre l'aiguillon, parce que dans ton obstination tu te 
renies toi-même. » Et elle, tremblante et étonnée, dira : 
« Seigneur, que voulez-vous que je fasse? » Et lui : « Lève-
toi. Lave tes souillures qui t'ont défigurée. Réveille dans 
ton sein les sentiments assoupis et le pacte de notre 
alliance. Et va, Fille ainée de l'Eglise, nation prédes­
tinée, vase d'élection, va porter comme par le passé 
mon nom devant tous les peuples et devant les rois de la 
terre. » 

Nos très chers Frères, nous pouvons hater la réalisa­
tion de ces magnifiques espérances. 

Par la prière d'abord. En ce temps de jubilé, elle sera 

!| â04 ' 
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plus facilement fervente et confiante. Que nos âmes, péné­
trées d'amour pour l'Eglise, la France et la Bretagne, Ie 
matin, le soir, à la communion, k la messe, pendant la 
récitation de la prière publique, dans nos réunions d'œu-
vres, s'élèvent plus ardentes vers le Christ qui aime tant 
la France ; solidarisant avec nous ceux-là mème dont la 
mentalité diffère de la nôtre, disons-lui tous ensemble : 
a Seigneur, tu fes fait un besoin de la France, la France 
a encore plus besoin de toi.' Nous sommes tes fils prodi­
gues, mais nous sommes tes vieux chrétiens ! » 

Par l'action ensuite. Aide-toi, Ie Ciel t'aidera. 
En essayant de vous rendre confiance dans les destinées 

de la France, Nous ne cherchons pas à encourager chez 
vous de regrettables illusions ou une résignation fataliste. 
Le bien qu'on peut dire de notre Patrie n'empêche pas le 
mal qu'accomplissent les hommes au pouvoir. Devant 
l'Histoire, un peuple n'estf pas caractérisé surtout par ses 
vertus privées mais par ses lois et ses actes officiels. Le 
grand malheur du pays n'est pas dans Ies humiliations 
qu'il subit à l'heure actuelle au milieu des nations qui le 
jalousent, ni dans la pauvreté totale à laquelle il peutêtre 
réduit- Le malheur consiste avant tout dans le caractère 
injuste et athée des lois que le Parlement a imposées au 
pays. A ce malheur nos espérances ne peuvent rien, si 
elles n'aboutissent pas à l'action catholique, et si cette 
action ne tend pas franchement à modifier la législation 
dans un sens favorable aux droits des catholiques, droits 
qui reposent sur le Droit naturel comme sur la Constitu­
tion française. 

Notre Ligue d'Action n:a pas d'autre but. La création 
d'une mentalité catholique droite et ferme, la pratique 
des devoirs religieux, des devoirs d'état, des devoirs civi­
ques, l'organisation des œuvres, J'efïort social, Ja piété 
même, si elle a conscience de tout ce que réclame Ie ser-

205 



- > • ; \ 

vice de Dieu, lont cela doit aboutir à délivrer les catholi­
ques du joug insupportable dont ils sont écrasés. 

Nous n'en voulons pas à la forme du gouvernement. 
- Nous en voulons à son esprit qui organise contre nous la 

haine et la servitude. Notis n'entendons pas jouir d'une 
simple tolérance. Nous réclamons la liberté. 

Nos assemblées solennelles sont destinées à traduire 
nos sentiments et nos justes désirs avec assez de force 
pour que le pays tout entier les entende et se décide à 
nous rendre justice. 

Nous ne sommes pas hommes de révolution. Nous 
n'employons que les voies légales. 

La voie légale, à la portée de tous, c'est l'élection. 
Nous prétendons enseigner aux électeurs^ leur devoir 
électoral, La conscience catholique y est directement inté­
ressée. Si elle parlait clair dans toutes les âmes, le pays 
serait depuis longtemps sauvé. 

On nous annonce pour un avenir prochain l'attribution 
aux femmes du droit de suffrage. Nous he l'aurions pas 
souhaité. Mais, l'heure venue, nous rappellerons leur 
devoir aux femmes comme aux hommes. Les femmes ont 
de tout temps, avant comme après l'Evangile, aux heures 
de crise, contribué au salut commun. 

En vous parlant'au nom de la France, Nous n'oublions 
pas la Bretagne. EJle a versé assez de sang, donné assez 
d'or, de dévouement et de prières, pour avoir le droit de 
revendiquer plus haut que jamais ses libertés catholiques. 
Aucune province n'a mieux mérité le titre de Fille ainée 
de l'Eglise et de Fille dévouée de la France. 

m 
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A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous.rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeune et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que le Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi. 

-i 

ARTICLE II 

La loi de Yabstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
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beurre, du fromage, et l'emploi de ia graisse pour apprêter 
les aliments (1). 

Les jours où il est permis de faire gras, il n'est plus 
défendu de manger de Ia viande ct du poisson au mémo 
repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis de l'année ; 2n Ie mercredi des Cendres et tous 
les autres mercredis du Carême, et le Samedi-Saint, jus­
qu'à midi ; 3° les trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de l'Assomption, de Ja 
Toussaint et de -Noël, quand ces vigiles ne tombent pas 
le dimanche. 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noel, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE III 

La loi du jeune est obligatoire pour Ies fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Celte loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas. — Elle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, le matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans Ies conditions et les limiles 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Nous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agît uniquement, dans cette concession, 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viunde, 
lard, jus ou bouillon de viande ou de lard. 
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Tour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

Quand l'usage de Ia viande est permis un jour de jeune, 
les fidèles tenus au jeune ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

Il y a obligation de jeuner : 1° tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend lin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de l'Assomption, de là Toussaint et de Noël, qui 
tombent un autre jour que le dimanche (1). 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeune, en raison de leur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère Ie Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 § t). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder, toute l'année, les permissions qui 
leur paraîtraient justifiées par des motifs légitimes, pourvu 
qu'ils ne le fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons Ies fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, les adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Xous leur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 

(1) Dans Iti diocese de Quimper, on u Vs t point lena nu jeune Iu veille dc 
ln I enteeôte, en vertu d'une coutume plus que centenaire. 
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dans leirf charité, les Œuvres diocésaines dont les charges 
se multiplient avec le nombre. 

Ces aumônes seront remises à MM. les Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
étre envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, moine légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ave pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE VI 

i e temps lixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche de la Passion, et 
Unira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment è MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens ia plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Dès Ie quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § i 
du Code de Droit canonique (1) et rappelleront à leurs 
paroissiens le précepte de la Communion pascale. 

On lira -et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2). Les enfants 

(1) Canon 859 : ' ' • 

g 1. Tout fidele de l'un et l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, 
c'est-à-dire dès qu'il a l'usage de la raison, doit, au moins ui^e fois chaque 
annêe, pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l'Eucharistie, 
à moins que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Canon 854 : 

§ 1. L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, en 
raison de la faiblesse de leur âge, n'ont encore ni Ia connaissance ni le 
goût de ce sacrement. 

§ 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
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qui ont atteint l'âge de raison et qui réunissent les condi­
tions exigées par le canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. -•: 

Les parents sont obligés de, présenter, et MM. les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à la communion pas­
cale sous peiné de manquer gravement à leur devoir. 

ARTICLE Yll 

La quête pour le Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, én conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi* recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evêché, pour être, avec le concours de la Com­
mission de contrôle, affectées au traitement du clergé. 

ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 

aux enfants en péril de mort, ii su th t qu'ils sache n t distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
de la doctrine chrétienne ; une prépara Lion plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans la connaissance, pro­
portionnée à Ieur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces­
sité de moyen, et qui Unir permet de s'approcher de la sainte Table avec 
la dévotion que comporte leur âge. v 

§ 4. Le jugement des dispositions s u ll i sa n t es des enfants, pour étre 
admis à hi première communion, u p part tent à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui les remplacent. 

§ 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, inème par examen, si 
dans sa prudence il Ie juge opportun, à ce que les enfants n'approchent 
pas de la sainte Table avant d'avoir l'usage dc la raison on saus les dis­
positions suffisantes ; it doit également avoir suin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage de la raison et sout sullisammeut disposes. 

211 



- 28 — 

se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant tes 
olïices du Vendredi-Saint; pour le Denier de Saint-Pierre, 
le jour de la solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre, le diman­
che des Rameaux ; pour l'Œuvre des Cercles et Patrona­
ges, le d i mu u che du Rosaire. 

Nous recommandons, en outre très particulièrement 
à la charité des fidèles^ l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quête est laite, le jour de l'Ascension, dans toutes les 
églises, pour l'Institut catholique^ d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans les écoles commu­
nales devenant chaque jour plus grave, Nous demandons 
aux prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publi­
ques ou privées la formule suivante : « Des écoles sans 
Dieu et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE IX 

Nous recommandons de nouveau l'Œuvre des Voca­
tions, dite de saint Corentin et de saint Pol, et Nous 
ordonnons qu'elle soit établie dans toutes les paroisses. 

ARTICLE X 

Npus rappelons au clergé et aux fidèles letuLdevoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
politiques, des-Ligues de Défense et d'Action Catholique 
paroissiales, en vue de promouvoir les Œuvres, et de 
défendre les droits et les intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans la Ligue 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

— m -
* 

ARTICLE XI 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune dès réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes Jes églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésime et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 25 Janvier 1926, 
en lafête de la Conversion de saint Paul. 

•*~*^<p**2ina*T>*û^-*-
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Tableau de la Visite pastorale et des Confirmations 
pour -isse 
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20 
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26 
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28 
29 

31 

J O U R S 
de ln 

S E M A I N E 

Mercredi 
Jeudi . . . 
Vendredi 
S a m e d i . . 
Dimanche 
Lundi . . 
M a r d i . . . 
Mercredi 
Jeudi , . . 
Vendredi 
So n îed i . 
Dimunche 
Lund i . . 

Jeud i . . . 
Vendredi 

Samedi . 

Lundi , . 
M a r d i . . . 
Mercredi 
J e u d i . . . 
Vendredi 
Samedi . . 
D i m a n c h e . 

L u n d i ,...,. 
Mardi 
Mercredi . , 
A.s cc n s ion . 
V e n d r e d i . . 
Samedi . . . 

Mercredi . . 
Jeudi 
V e n d r e d i . . 

Mercredi . . 
Jeudi 
V e n d r e d i . . 
Samedi . . . 

Lund i . . . . 

PAROISSES 
ou LA COM n o n n o s SE DONM 

LK MATIN 

Douarnenez 
Melgven 
Kernével 
Leuhnu 
Sn i u t -Thur i en 
Locunolé 
Meline 
Rédené . 
Suinle--Croix, Quimperh , 
Clohars-Carnoet 
Biec 
Pont-Aven. — N i z o n . . . . 
Concarneau. 

E d e r n -
Spézet. — Landeleau 

Chàleauneuf-dn-Faou. 

Le Faou 
Qu ime rç ' h . 
Braspar t s . — S n i n t - R . v o a l . . . 
La I* eu Mée. — Botmeur 
Berrien 
Plouyé 
Poul laouen . — Loe-M ari n . . . 

Kergloft • - . 
Clédeiï-Poher-— Saiu t -Hcrnîn . 
PIonévez-du-Fnou 
Le Cloit re -Pleyben. 
Pleyben ; 
Gouezec. — Lotbev . 

Collège Sai n t-Y ves . . 
Saint-Mathieu 
Ln Retrai te . 

Locronan . — Kerlaz 
Cast 
P o r t - L a u n a y 
Saint-Sègal . 

Dinéault 

P A R O I S S E S 

OU LA CONFIRMATION SK DOKKE 

LE soin 

T rcbou l . 
Bannalec . * 
Scaër. * 
Coray. — Trégourez . 
Querr ien . * 
Arzano . — Gu i l l i gomarch . 
Tréméven. 

N . - D . de l'Assomption. 
Moélan. * 
Le Trévou**. 
Né^ez. 

Laz . — Sa in t -Thois . 
Saïn t-Go37.ec. 

Rosnoën . * — Logonna . 
Lopérec , * 
Loqueffret. — La n nj'der n. 
Brenni l is . 
Ser ignac. — Bolazec. 
Huelgoat . .* 
Carha ix . * — Plounévézel . 

P louguer . 
Motreff. _---

Collorec-

Lenuon . 

Le Likès . 
Saint-Corent in . 

Quéménéven . 
Châteaul in . * 
Pens ionna i Saint-Louis . 
Pont-de-Buis . 

Argol. * 

1 Mardi Landévennec . 
2 M e r c r e d i . . Crozon 
3 Jeudi Camaret 
4 V e n d r e d i . . Telgruc 
5 Samedi , . . Ploévi-n 

La Confirmation sc donne soit le mal in , soit le soir, dans ln paroisse inscrite lu 
première ; la seconde est convoquée. , 

Les paroisses s implement convoquées pourront se rendre d a u s une paroisse 
différente plus à Ieur convenance, mais à condition que ln d e m a n d e en soit fnil.1 

à l'Evêque, le plus lot possible. 
N . B . — Monseigneur ne restera p o u r le repas du soir et pour ln nuit quc dons 

les pnroisses marquées d 'un *. 
Arrêté à Quimper, U S Février 1926. -J- ADOLPHE, 

Et^yiie de Quimper ct dc Lèoll> 

Lanvéoc . . 
Roscanvel . 
P lomodie rn . * — Saint-Nic. 
Plonévez-Por /av . 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E D E Q U I M P E R E T D E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ, 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 

I. — Au mois de Décembre 1916, au milieu des émo­
tions de la guerre, Nous prenions part, à Paris, dans la 
chapelle des Carmes, à la séance d'ouverture du Procès 
de Béatification des Martyrs de Septembre. 

Nous tenions à y assister, parce que quatre prêtres 
originaires de Notre diocèse figurent parmi ces nobles 
victimes, 

Dix ans après, au mois d'Octobre dernier, Nous 
faisions un nouveau pèlerinage aux Carmes, et Nous 
descendions dans la crypte où les ossements des Martyrs, 
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extraits du puits où leurs cadavres avaient été entassés, 
furent recueillis pieusement par Mgr Darboy, lui-même 
futur martyr de la Commune. Nous avons vu leurs 
membres tailladés et rompus, leurs tétes portant la trace 
des coups de sabres. Nous les avons priés dans l'intime 
du cœur, avec une émotion profonde, pour Nous préparer 
à leur rendre à Rome, quelques jours après, dans une 
cérémonie solennelle, l'hommage public qui désormais 
leur est dû, et qui montera vers eux de toutes les parois­
ses de France après avoir jailli d'abord du cœur du 
Souverain Pontife. 

C'est le 17 Octobre que la Basilique de Saint-Pierre a 
va se dérouler cette scène émouvante. Le matin, avant la 
messe pontificale, en présence des Cardinaux, des Évê­
ques, de l'Ambassadeur de France, des représentants des 
diocèses eL des familles des Martyrs, les noms des Bien­
heureux ont été proclamés selon le rite traditionnel : 
quatre-vingt-onze Martyrs, dont un Archeveque, deux 
Évêques, cent quatre-vingt-cinq prêtres, un Frère des 
écoles chrétiennes, et deux anciens officiers. L'intermi­
nable liste retentissait avec un éclat triomphal, dans Ie 
grand silence, en attendant les prières et les applaudis­
sements qui allaient suivre. Nos héros bretons et leurs 
cités natales ont eu là leur moment de gloire. 

La foule pourtant n'était pas considérable. A la voir 
serrée autour de la Confession de Saint-Pierre, on aurait 
cru à une fête intime. Mais la solennité de la Basilique, la 
beauté des cérémonies et des chants, ajoutaient à la piété 
des fidèles une note grandiose. Et, l'après-midi, ce fut 
vraiment la foule des grands jours, car le Pape lui-même 
descendit dans le vaste chœur pour vénérer les Bienheu­
reux, et le peuple romain se joignit en masse aux pèle­
rins français pour acclamer à la fois le Vicaire du Christ 
et les Martyrs de la France qu'il venait prier et honorer. 

— 5 -

Ce n'est pas un spectacle banal de voir Je Pape, devant 
qui d'ordinaire les prêtres doivent s'agenouiller, s'age-

- nouiller lui-même à -son tour devant de simples prêtres. 
Mais ces prêtres sont entrés dans la gloire par te martyre. 
Ils sont morts pour n'avoir pas voulu prêter un serment 
sch i s ma tique condamné par Pie Vl. Leur mort, pour l'union 
de l'Eglise de France avec Home, a sauvé nos diocèses en 
y maintenant la pureté de Ia foi, la sainteté de la disci­
pline et les droits de la hiérarchie. Elle a préparé et mé­
rité le Concordat. 

On a prétendu qu'ils étaient morts par la politique et 
pour la politique. Quand la politique s'attaque à la reli­
gion, on a beau jeu pour essayer d'arracher aux victimes 
de la persécution leur qualité de martyrs. Le Mexique 
tente en ce moment ce facile exploit. Mais cette hypocrisie 
ne trompe personne, ni les victimes, ni les témoins, ni 
les persécuteurs eux-mêmes. 

Nos Martyrs ont été tués parce qu'ils étaient prêtres, 
tués parce qu'ils avaient refusé le serment de fidélité à la 
Constitution civile du clergé, tués parce qu'ils continuaient 
leur ministère de prêtres. 

Que, par-dessus le marché, ils aient été tués pour 
faire peur aux royalistes à la veille des élections à la 
Convention, Danton l'a dit bien haut, el nul n'y contredira. 

Mais cette « manœuvre électorale » n'ôte pas son carac­
tère religieux à leur mort. 

L'Archevêque d'Arles, du Lau, les deux frères de La 
Kochefoulcaud, évêques-de Beauvais et de Saintes, ne fai­
saient pas de politique quand on les interna aux Carmes, 
ct ceux qui Ies entouraient n'en faisaient pas plus queux, 
pas plus que ceux de l'Abbaye, de Saint-Firmin ou de 
la Force. 

Leurs dernières paroles ont été des paroles de pardon. 
ti) commissaire, témoin de leur mort, a déclaré qu'ils y 
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allaient « comme à des noces o, Qu'on y réfléchisse. Ces 
hommes avaient accepté du mouvement de 80 tout ce qui 
était acceptable. Ils en avaient repoussé seulement tout 
ce qui violait les lois de Dieu et de l'Eglise, tout ce qui 
tendait à asservir leur conscience en la soumettant au 
pouvoir civil sur un terrain où celui-ci n'avait aucun 
droit, Au fond, ils s'étaient heurtés, comme aujourd'hui, 
au laïcisme et avaient simplement refusé d'obéir aux 
hommes plutôt qu'à Dieu. Mais on ne les avait pas vus 
s'insurger ni organiser la guerre civile. Quand on les 
massacra, à travers leur soutane on visait le Christ. 

Ainsi périrent aux Carmes, en deux heures, cent dix 
Martyrs, et parmi eux Claude Laporte, de Brest, et Le 
Rousseau de Rosencoat, de Châteauneuf-du-Faou. Soixante-
quatorze tombèrent à Saint-Fjrmin, el parmi eux Nicolas 
Verron, de Quimperlé. Vingt-trois furent frappés à Saint­
Germain, et enfin trois à La Force, dont Hyacinthe Le 
Livec de Trésurin, de Quimper. De ces deux cent dix vic­
times, cent quatre-vingt-onze ont été béatifiées le 17 Octo­
bre. Les autres, parce que les détails relatifs à leur mort 
ne sont pas assez sûrs, attendent encore le mème hon­
neur. L'étude de leur Cause se poursuit. 

A tous on peut appliquer la belle parole de saint 
Ambroise : Habet sang uis vocem suamf qu m clamai ad 
Deum sicut clama vit in Abel. Le sang a une voix qui crie 
vers Dieu, comme a crié le sang d'Abel. Mais ce sang ne 
crie pas vengeance. Il s'otïre à Dieu comme une expiation 
pour la France coupable, et il réclame Ie pardon pour Ies 
bourreaux. 

L'Eglise, qui n'est jamais ingrate, n'a pas voulu laisser 
dans l'oubli les mérites dé ses Martyrs. Mais, toujours 
patiente, avant de les glorifier, elle a donné aux bourreaux 
et à leurs fils le temps de disparaitre. Les passions s'apai­
sèrent. Les Archevêques de Paris veillaient. Ils rassero-
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blèrent les reliques dans la crypte des Carmes. Puis, 
l'heure venue,, ils firent appel au jugement de Rome. 
Après 134 ans de réflexion, d'étude, de prière, Rome, en 
proclamant Bienheureux, lés héros du sacerdoce, a recon­
nu que l'Eglise de France, au temps môme oft elle sem­
blait allaiblie p^r le gallicanisme et le jansénisme, se 
rattachait à l'Eglise primitive, non seulement par une foi 
vive et par l'entière soumission au Pape, mais par le lien 
le plus sacré de tous, celui du sang versé pour la cause 
cie Jésus-Christ. 

II. — Toutes les provinces de France ont eu leur part 
dans cette gloire comme dans ce sacrifice. Notre diocèse 
de Quimper et de Léon s'honore de compter parmi les 
victimes quatre de ses Iils. Nous leur devons ici une men­
tion spéciale. Nous ne voulons pas qu'on nous applique 
la sentence du Pape saint Damase ; *x Hœc ecclesia moritur 
quœ marlyrum suorum oblioùcitur. Une Eglise meurt 
quand elle oublie ses martyrs. » 

Nos Martyrs (I) ont été, tous Ies quatre, membres de 
la Compagnie de Jésus. C'est pour eux un titre d'hon­
neur. Les Jésuites ne sont l'objet de tant de haine que 
pour leur dévouement à l'Eglise. Les gouvernements sages 
les respectent comme une force spirituelle de premier 
ordre. L'Eglise en les sacrifiant, dans un temps de crise, 
n'a pas apaisé ses ennemis et s'est privée de ses meilleu­
res troupes. Le Pape qui Ies a rétablis, à l'heure où la 
foi, déjà diminuée dans les hautes classes de la société, 
allait subir, jusque dans l'âme populaire, de si terribles 
assauts, savait quels grands serviteurs il allait restituer à 
l'Evangile, et comment ils seraient aptes à tous les genres 
d'apostolat. 

(1) Tous Ies détails historiques qui sui veni sont empruntés aux travaux et 
aux noies de M. le chanoine PE-YUON, de M, l'abbé SA IA DEX, dn P. Foirçri-nAY, 
pl du P. BF-SSI tenus, de M, Je chanoine PI::III,NNKS. 
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Fils de la Compagnie de Jésus, nos quatre Martyrs ne 
nous en appartiennent pas moins par leur naissance et 
mème en partie par leur ministère. Eux aussi, ils se sont 
trouvés aptes à lous les genres d'apostolat. 

Le Bienheureux Claude Laporte, né à Brest, le 6 Décem­
bre 1734, a été surtout prêtre de paroisse, quoique ses 
supérieurs l'aient orienté d'abord vers les collèges. Entré 
à 19 ans dans la Compagnie de Jésus, en 1753, il ensei­
gnait la rhétorique à Orléans en 1702, quand la Compagnie 
fut supprimée en France. Il n'était mème pas tonsuré. Il 
vint étudier la théologie it Saint-Pol de Léon, où, en un 
an; il dut recevoir les différents Ordres, excepté la prê­
trise, qui lut fut probablement conférée en Septembre 
1763 à Quimper, le siège de Saint-Pol étant vacant. Atta­
ché à Saint-Louis de Brest et chargé de la (t Congrégation 
des artisans », il quitta son poste pendant trois ans, entre 
1773 et 76, pour exercer le ministère au diocèse de Saint-
Papoul, dans le Midi de la France, auprès d'une de ses 
sœurs mariée. A son retour, il fut aumônier de l'Ecole 
Navale ou Ecole des Gardes de la Marine. Quand elle fut 
supprimée en 1786, il devint prètre sacristain à Saint­
Louis, puis premier vicaire ou curé. Il refusa, comme son 
recteur et la majorité de ses confrères, le serment de 
fidélité à la Constitution civile du Clergé. Le recteur, 
M. Fioc'h, émigra peu de temps après en Angleterre. En 
face de l'intrus qui prétendit remplacer le vrai pasteur, 
Claude Laporte se trouva etre le seul chef légitime de la 
paroisse. La municipalité le fit enfermer aux Carmes de 
Brest avec quatre-vingts confrères, le 28 Juin 1701. Remis 
en liberté le 23 Septembre et réfugié à Ploudalmézeau, il 
allait étre ressaisi en Décembre, quand il prit le chemin 
de Paris. Le 17 Aout 1792, il fut arrêté et incarcéré aux 
Carmes, où les massacreurs le tuèrent le 2 Septembre. 

Nous ne connaissons pas les détails de sa mort, Il dut, 
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comme les autres, passer devant le bandit Maillard qui 
prétendait faire fonction de juge, et, son identité établie, 
le refus du serment constaté,- tomber aux mains des 
ego rgé u rs. 

C'est par le devoirsimplement accompli que ce prêtre 
s'était préparé ix l'héroïsme. Les héros du sacerdoce sont 
ceux qui, sans se lasser, fidèles à leurs exercices de piété, 
appliqués à l'étude, assidus au confessionnal, au caté­
chisme, à la prédication, zélés pour leurs malades, hommes 
d'œuvres et hommes d'administration, étendant leur mi­
nistère à tous les âges et à toutes les classes de la société, 
voient Dieu agissant avec eux dans tous leurs offices et 
n'auront pas peur de le reconnaître dans la mort mème 
qui peut lés menacer. 

Les maîtres du jour ne pardonnèrent pas à Claude 
Laporte sa ferme attitude. Ils purent le haïr, non le mé­
priser. Ni la menace, ni la prison, ni les privations, ni les 
injures ne l'ébranlèrent. La messe et le bréviaire suffirent 
à Ie fortifier. Il portait dans la prière le souci des îimes 
auxquelles il ne pouvait pas se dévouer pratiquement. 
Mème à Paris, sa pensée leur fut fidèle. Il faisait parvenir 
à ses paroissiens de Saint-Louis des avis où l'exhortation 
au martyre est accompagnée de directions précises sur 
l'attitude à garder à l'égard des prêtres intrus, sur le 
recours aussi fréquent que possible aux prêtres fidèles, 
sur la manière de sanctifier le dimanche quand la messe 
fait défaut, sur la persévérance nécessaire en l'absence 
des bons prêtres, à la façon des chrétiens des pays de 
mission, qui ne voient pas toujours de missionnaire une 
fois par an. 

Quand un prêtre est ainsi préoccupé de tout ce qui 
intéresse la vie des âmes et la gloire de Dieu, il a en lui 
l'étofïe d'un Curé d'Ars, et, sans attirer l'attention par ses 
mortifications et par les formes de son zèle, il creuse 

225 # 



- 10 -

chaque jour en son àme la source de l'héroïsme, qui ne 
demande qu'à jaillir sous le choc des circonstances. 

Le martyre de la chapelle des Carmes fut pour Claude 
Laporte, le juste couronnement de sa vie exemplaire de 
prètre de paroisse, ll attirera de grandes graces sur les 
héritiers de son zèle et sur leurs ouailles. 

Le Bienheureux Hyacinthe Le Livec de Trésurin avait 
été arreté à Paris, dans la, même maison que Claude 
Laporte, et conduit à la prison de La Force, tandis que son 
confrère était écroué aux Carmes. 

Nous proposerions ce saint prêtre comme modèle aux 
maitres chrétiens dans l'enseignement. 

Né à Quimper le ;J Mai 1726, et baptisé dans la cathé­
drale, ainé de quinze enfants, novice de la Compagnie de 
Jésus en 1741, il fut professeur dès 1743, dans les collèges 
d'Amiens, de Paris, de Vannes. Envoyé ensuite à Brest 
comme procureur du Séminaire des aumôniers de la Ma­
rine, au moment même où la Compagnie était supprimée, 
il demanda à reprendre l'enseignement dans quelque pays 
où elle put encore jouir de la liberté, et il fut nommé pro-
fesseur de sciences au Séminaire pontifical de Fulda, en 
Allemagne, jusqu'au jour où le Pape à son tour supprima 
Ia Compagnie. On le retrouve alors aumônier quelques 
mois à l'hôpital de Tours, puis prètre libre « au chàteau 
de la Bourdonnaye, auprès de Ploermel », où l'Evêque de 
Vannes vient le prendre pour remplir, dans une retraite 
d'hommes, le rôle de conférencier, qui exige plutôt les qua­
lités du professeur que celles du prédicateur. Il fut enfin, 
à Paris, aumônier des Bénédictines du Calvaire du Marais, 
sœurs de celles de Quimper, et directeur spirituel de la 
maison de la Princesse de Lamballe. 

Quand un prètre voit avant tout dans ses élèves des 
âmes immortelles, quand il met au premier rang dans son 
programme classique la devise : Ad mojorem Dei gloriam, 
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ii est dans la voie où l'on peut devenir saint et mériter 

d'être canonisé. 
Le Bienheureux Le Livec fut un professeur émérite. On 

a vanté à Paris « les connaissances qu'il avait, son empres­
sement à les mettre au service du prochain, Ie crédit que 
lui procuraient son savoir et ses vertus ». Nous ne savons 
rien de plus sur sa vie de professeur. Mais cela nous suflil. 
l'n prêtre, même chargé d'un enseignement profane, ne 
reste jamais dans sa tour'd'ivoire, Il est apôtre. It parle à 
la conscience autant qu'à l'esprit et au cœur. Il sait qu'il 
doit porter son élève k l'action, et pour l'action au sacri­
fice, et pour le sacrifice à la sainteté, et pour la sainteté à 
la piété qui commande tout le reste. 

Un maitre qui crée dans sa classe celte atmosphère 
chrétienne, s'il se trouve un jour lui-même en face d'or­
dres contraires à sa conscience, formulés par un pouvoir 
qui veut mettre les droits de César au-dessus des droits de 
Dieu, n'hésitera ni dans la foi ni dans la discipline. Il y 
mettra sa lête, comme disait Bossuet. Il s'appliquera le 
mot de Tertullien : ft Fidem martyrii dcbitriccm. La foi est 
un engagement au martyre. » Tu as enseigné Ie devoir. -
Donne l'exemple. Toute ta vie tu as parle de Jésus-Christ 
et de son Eglise. Voici l'heure de (a dernière classe, et de 
la suprême leçon où tu apprendras à les disciples anciens 
et nouveaux, sous Ie regard de Dieu, l'art de vivre. 

Ainsi mourut le Bienheureux Le Livec, dans la prison 
de La Force. Puisse-son sacrifice encourager nos maitres 
chrétiens à bien garder Ieur esprit de foi, et pousser tous 
les catholiques à conquérir pour leurs écoles et leurs 
collèges Ia liberté et la sécurité. 

Les deux autres Bienheureux, Vincent Le Bousseau 
de Rosencoat et Nicolas Verron, se sont sanctifiés surtout 
par la direction des âmes dans les communaulés reli­
gieuses et dans Ies retraites. C'est Ie plus élevé des minis-
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teres. Ordinairement, il s'adresse à des natures de choix, 
Les conseils de perfection donnés par Notre Seigneur dans 
l'Evangile en sont l'objet direct. Le service de la contem­
plation et des œuvres dans l'Eglise y est intimement lié. 
Si une vie intense est nécessaire dans tout le corps de 
l'Eglise, il la faut plus régulière encore, plus équilibrée 
et plus ardente, dans ces communautés d'où se répandent 
sur le monde la prière, l'espérance, l'expiation, la sa­
gesse, pour l'établissement du règne de, Dieu. Ce service 
était plus important que jamais, au moment où la Révo­
lution allait mettre les élus du cloitre et bes vierges du 
Seigneur en lace de l'apostasie ou de la mort. 

La carrière du Bienheureux Vincent Le Rousseau 
de Rosencoat commença, elle aussi, par un assez long 
stage dans l'enseignement. 

Né à Ctiàleauneuf-clu-Faou le 3 Juillet 1726, étudiant 
et congréganistc au Collège des Jésuites de Quimper, 
novice de ia Compagnie à 17 ans, professeur â Arras, 
à Quimper, à Nevers, il sort du collège pour devenir direc­
teur des retraites d'hommes à Quimper, l'année meme de 
la suppression de son Ordre. Il vit alors, en prètre habi­
tué, à Chàleauneuf, près de sa mère, puis chez son frère 
à .Quimperlé. En 1774, il est directeur des Ursulines de 
Carhaix. Monseigneur de Saint-Luc le signale alors comme 
un prêtre distingué dans tous les genres. En 1789, il est 
aumônier des Visitandines de la rue du Bac, et sa vie est 
si retirée et si paisible que l'on ne songeait pas à l'em­
prisonner. Arrété par erreur, il est jeté en prison aux 
Carmes, où il est martyrisé comme ses compagnons, 

La vie des Ursulines et celle des Visitandines se res­
semblent, par la prière et la contemplation, par la ferveur, 
par le désir d'expier Ies fautes des pécheurs. Les unes 
font la charité intellectuelle et morale par l'éducation 
féminine, les autres servent l'Eglise par un dévouement 
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intérieur et un dépouillement total, dont S. François de 
Sales résumait l'esprit en cette formule : « Il faut tout 
taire par amour et .rien par force. Il faut plus aimer 
l'obeissance que craindre la désobéissance. » C'était l'esprit 
directement contraire à celui de la Révolution. Notre 
Bienheureux n'avait qu'à s'y livrer pour répondre à l'appel 
du sacrifice, à la façon du Christ, comme l'agneau qui se 
laisse immoler. Il émut par sa mort douloureuse les âmes 
qu'il avait édifiées par sa vie. 

Le Bienheureux Nicolas Verron eut un rôle plus per­
sonnel et plus nouveau. Il fut chargé d'organiser l'Adora­
tion perpétuelle du Sacré Cœur dans l'Eucharistie en esprit 
de réparation, chez les religieuses de Sainte-Aura, ainsi 
nommées en souvenir de la sainte Abbesse d'un monas­
tère fondé par saint Eloi en 666, dans l'île de la Cité, pour 
l'éducation des jeunes filles. 

Nicolas-Marie Verron est né à Quimperlé, le 17 Novem­
bre 1740, et a été baptisé à Saint-Colomban. A 17 ans, il 
était novice, à 19, professeur de grammaire à Louis-Le-
(irand, et, si l'on ne sait pas bien ce qu'il a fait pendant 
les premières années qui suivirent Ia suppression de sa 
Compagnie, il faut croire que ces années de silence furent 
fécondes pour son Ame, puisqu'il forma magistralement 
sa communauté, de 1779 k 1792, aux sentiments que doi­
vent avoir des éducalrices qui sont en même temps, de 
jour et de nuit, adoratrices du Sacré Cœur. Il a laissé une 
série de sermons qui leur furent prêches, des retraites, 
des instructions pour le noviciat. Et l'on sait que, dans 
ce temps de Jansénisme, il s'est appliqué à entrainer Ies 

* 

âmes k la communion fréquente, et qu'il a poussé ses 
religieuses à développer autour d'elles Ia dévotion au 
Cœur Immaculé de Marie en méme temps que la dévotion 
au Cœur Sacré de Jésus, à laquelle doivent se rapporter 
toutes les autres. 
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Il a eu contre lui toute la cabale des libertins et des 
Jansénistes. Le prêtre supérieur de sa communauté, 
M. Grisel, a été jeté à la Bastille, pendant 18 mois : il en 
a d'ailleurs profité pour convertir ses gardiens. Le V. Ver­
ron, pendant cette absence, défendait seul la cause avec 
autant de verve que d'autorité, sans cesser de travailler à 
la perfection de ses religieuses. Il leur disait : « Il n'y a 
rien sur la terre qui ressemble tant au Ciel que la perpé­
tuité de l'adoration. Possession'de Dieu, goiit de Dieu, 
amour sans variation, sans altération, sans crainte, voilà 
le Ciel, et voilà le bienfait que doit vous procurer l'ado­
ration perpétuelle. » Il jouissait du progrès de la dévotion. 
ll veillait à Ia ferveur croissante. Il provoquait sans cesse 
de nouveaux sacrilices. Il luttait contre la tiédeur et 
l'amour-propre. Il leur montrait la nécessité de s'olïrir à 
Dieu en victimes volontaires, à l'heure où les ennemis du 
Christ s'apprêtaient à lui donner de nouveaux martyrs. 
Dans son dernier sermon, le 1er Juillet 1792, il se félici­
tait que, malgré le feu de la persécution, le tabernacle 
n'eût pas cessé d'étre entouré « d'adoratrices mulipliées ». 
C'était deux mois et deux jours avant son martyre. Enfermé 
le 18 Aout à Saint-Firmin, il y fut tué en haine de la foi, 
le 3 Septembre, ix l'âge de 51 ans. 

Deux ans auparavant, il avait écrit celle page, que son 
martyre réalisa : « Sans vous, mon Dieu, je ne puis, je 
ne veux pas mème être heureux sur la terre... Le plus 
beau jour de notre vie sera celui qui nous donnera l'expé­
rience, la feureté de cette possession d'un Dieu...,quand nous 
pourrons dire, à la lettre : deficit caro mea, elle est tombée, 
ma chair de boue, ce voile épais qui me dérobait la vue de 
mon Dieu... Ce ne sera pas seulement le plus beau jour, ce 
sera le premier Jourde ma vie, le premier sans nuage, le 
premier sans crainte, le premier d'une joie et d'une sécu­
rité semblable à celle de Dieu mème : Simile ei erimus ». 
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Ces sentiments étaient dans.le cœur de nos quatre 
Martyrs et de leurs compagnons. Mais en pensant à Dieu 
d'abord, ils ne pouvaient pas oublier les âmes pour les­
quelles ils avaient vécu, ni leur famille humaine, ni ia 
la France, leur Patrie; ni l'Eglise, leur Mère. C'est à leurs 
prières que nous devons les grâces de relèvement religieux 
qui ont fait du xix" siècle un grand siècle de l'Histoire de 
l'Eglise, malgré lant de ruines accumulées par Ia persé­
cution sans cesse renaissante. Nous vivons encore aujour­
d'hui de l'élan donné par eux aux défenseurs de la foi. 
Notre fidélité scrupuleuse au dogme catholique, notre 
dévouement au Pape et notre docilité à ses directions, 
notre zèle pour l'apostolat et pour Ies œuvres, nous les 
ieur devons, car la leçon d'où sortent toutes les autres est 
celle du sacrifice de la vie au devoir et à l'honneur. Jamais 
tepotiik mori quam fœdari n'a reçu un commentaire plus 
fécond et plus beau. 

L'union de ces Martyrs dans Ia mort nous donne encore 
à l'heure présente une autre leçon. Nous traversons des 
jours aussi dangereux que les leurs. Gardons confiance. 
Nos peines, nos échecs, ne doivent pas nous décourager. 
La mort des Martyrs de Septembre fut à Ia fois une défaite 
humaine et un élément divin de victoire. U en est de 
mème de nos épreuves, Elles ont une valeur surnaturelle 
pour ceux qui veulent y puiser l'énergie d'un nouvel élan. 
Nos morts ne nous enseignent ni la révolte ni Ia violence. 
Ils nous apprennent à ne pas nous résigner aux lois 
injustes, à revendiquer nos libertés, à sauver la famille 
française de l'impiété qui la submerge, à faire rentrer 
Dieu dans la loi pour qu'il retrouve sa place dans l'école 
et dans toutes les institutions nationales. Unissons-nous 
pour l'action comme ils se sont unfs pour mourir. Nos 
efforts seront fécondés par leur sang et par leurs prières. 
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IU. _ Us ne seront pas seuls à nous soutenir da bord 

de l'autre vie. Pourquoi ne vous dirions-Nous pas, Nos 
très chers Frères, que Nous entretenons dans Notre cœur 
l'espoir de faire aboutir d'autres procès de béatifications, 
en faveur de plusieurs prêtres de notre diocèse morts sur 
l'échafaud ou sur les pontons ? 

En dehors de nos quatre victimes de Septembre, dix­
huit de nos prêtres furent condamnés à mort pendant la 
Révolution. 

Lun d'entre eux, le chanoine Louis-Vincent Gilart 
de l'Archantel prit part à l'atfaire de Quiberon et fut 
fusillé. Quel que fût son esprit sacerdotal, nous ne pou­
vons songer à le glorifier comme un martyr. 

Mais les dix-sept autres, d'après leurs interrogatoires 
et les considérants de leurs sentences de mort, furent 
frappés comme prêtres insermentés exerçant secrètement 
le ministère. 

Un fut noyé à Nantes, où il était curé de Saint-Dona­
tien et Rogatien, Yves Coat, originaire de Saint-Thégonnec. 

Deux furent guillotinés à Lesneven, Jean Habasque et 
Guillaume Peton, tous deux vicaires à Kerlouan ; 

Deux à Saint-Brieuc, Louis>Coiinan du Jardin, chanoine 
du Mur, né à Saint-Mathieu de Morlaix, et Jacques Burlo!, 
né à Saint-Ouen, trève du Mur, au diocèse de Quimper ; 

Sept à Brest, Branellec, Drévez, Jacob, Chapalain, Le 
Clech, Le Coz et Mevel ; 

Cinq à Quimper, Riou, Raguenes, Rolland, Corrigou et 
Le Gall. 

Leur mort ne fut pas moins héroïque que celle des 
victimes de Septembre. Qu'on en juge par trois récits où 
Je vicaire de Plonéour-Lanvern, Mevel, rend compte des 
derniers moments du recteur de Lababan, Riou, du rec-
eur de Poullaouen, Le Coz, et du vicaire de Landudec, 
Raguenes. 
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Le recteur de Lababan, Jean-Etienne Riou, né à Di­
néault, avait été dénoncé par un prêtre intrus et empri­
sonné à Quimper en Mars 1794. 

« Suivant les Jois du.moment, écrit le vicaire de Plo- -
néour, il n'eut pas été guillotiné s'il avait eu soixante ans. 
Dès qu'il parut au Tribunal, Kerincuff, juge criminel, lui 
dit : « Tu as sûrement plus de 60 ans. » — « Non,.j) ré­
pondit M. Riou. — « Tu te trompes, reprit le juge, tu 
parais avoir plus de 60 ans. » — « Je vous ai déjà dit, 
reprit M. Riou, que je ne les avais pas, et, si vous ne 
voulez pas me croire sur ma parole, donnez-moi le temps 
de faire venir mon extrait baptistaire, et je vous prouve­
rai la vérité de ce que j'avance : je ne veux pas sauver 
ma vie par un mensonge. » Aussitôt il fut condamné à 
être guillotiné dans les vingt-quatre heures. 

« Le lendemain, il dina k son ordinaire. M1|C de Saint-
Luc, qui dînait avec lui, parce qu'elle était aussi dans la 
prison criminelle, pleurait ; il la consola et lui dit : « J'ai 
» eu trois beaux jours dans ma vie : le jour de mon bap-
» Ième, le Jourde mon ordination et le jour d'aujourd'hui ». 
À 2 heures un quart, il dit : « Je n'ai plus que trois quarts 
» d'heure à vivre, je vais me disposer à la mort ». Il se 
retira aussitôt. A trois heures, on entra pour le conduire 
à la guillotine ; on lui demanda si on lui mettrait une 
corde au cou ; il répondit : « Comme vous voudrez ». 
On lui demanda encore si on lui lierait les mains der­
rière le dos, il répondit : « Comme vous voudrez ». On 
lui laissa les mains libres et ori ne lui mit pas de 
corde au cou. Arrivé sur l'échafaud, il voit le bour-
reau trembler ; il s'approche de lui, et lui dit, en lui 
frappant sur l'épaule : « Mon ami, ne tremblez pas ; le 
» mal que vous me ferez passera bientôt ; je vous par-
» donne ma mort ». Il se mit sous la guillotine, et sa tête 
tomba du premier coup. » 
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François Le Coz, né à Plounévez-du-Faou, recteur de 
Poullaouen, fut arrété dans sa paroisse en Mars 1794. « On 
le fait partir pour Brest. En montant à cheval, il chante 
le Libera. On ne le vit jamais st gai, ni si content. On le 
jette dans les prisons de Brest où il demeure quelques 
jours. Enfin, il passe au tribunal et est condamné à être 
guillotiné. Il parait sur l'échafaud avec un air triomphant, 
se couche sur la guillotine. Les spectateurs crient : « Vive 
la République ! » Le Coz répond, d'une voix très forte : 
« Vive Jésus et Marie î... » Le couteau tombe et lui sépare 
la lête du reste du corps. 

» Quelque temps avant sa mort, il se trouvait sur 
la paroisse de Leuhan, y confessa to u le la nuit, dit la 
messe un peu avant Ie jour, communia plusieurs person­
nes. En prenant congé de ces bons catholiques qui le 
plaignaient beaucoup, il leur dit quil eut bien désiré être 
arrêté en sortant de la maison où il se trouvait, quil était 
consolant de mourir sur l'échafaud. » 

Gabriel Raguenes, né à Crozon, était vicaire à Landu­
dec. Il fut arrêté dans sa paroisse natale et conduit à 
Quimper, en Avril 1794. Il fut condamné à être guillotiné. 
« Son juge fut le voir dans sa prison, causa quelque temps 
avec lui, el te pria de lui pardonner sa mort, M. Raguenes 
lui sauta au cou, l'embrassa et lui dit : fl Oui, Monsieur, 
» je vous pardonne ma mort, et je souhaite que Dieu 
» vous la pardonne aussi. » 

» Il déjeuna bien tranquillement avec sa mère, qui 
l'avait suivi jusqu'à Quimper. Celle-ci voulait que son Iils 
lui permit d'être présente à sa mort. M, Raguenes refusa. 
La mère insista, en disant que la Sainte Vierge avait bien 
été présente à la mort de son Fils. M. Haguénès répondit, 
avec un ton honnête : « Ma mère, vous ne savez pas ce 
» que vous dites : il n'y a nulle comparaison à faire 
» entre Dieu, la Sainte Vierge, et de misérables pécheurs 
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» comme nous : en gràce, retirez-vous, el donnez-moi le 
» temps de me préparer à Ia mort. » 

» Sa mère prit congé de lui et sortit aussitôt de la 
ville, bien contente, disait-elle, d'avoir un fils martvr. 

» A 9 heures, la force armée arrive à la prison pour 
le conduire à l'échafaud. II marcha d'un pas si ferme et 
si fort qu'il étonnait tous les spectateurs, mème les plus 
scélérats. 

. » Arrivé sur l'échafaud, il se met à genoux, fait une 
courte prière, se lève avec courage, se dépouille lui-même 
de sa veste, et se met sous la .guillotiné ; le couteau 
tombe et lui coupe à peu près la moitié du cou ; M. Ra­
guenes parle encore; le bourreau lève le couteau et le 
laisse retomber une seconde fois ; ia tète n'était pas tout 
à fait détachée, Un général républicain, le plus grand 
scélérat peut-être qui ait paru sur les terres du Finistère, 
était présent, à Ia lête de sa troupe ; il détache tout à fait 
Ia tète d'un coup de sabre, et dit : « C'est dommage que 
» ce soit un fanatique, il n'y a pas de républicain qui 
» meure avec plus de courage. » 

Nous citons ces documents, Nos très chers Frères, 
d'après l'homme de Quimper qui a le mieux connu l'his­
toire de la Révolution dans le diocèse, M. le chanoine 
Peyron, chancelier archiviste de l'Evèché, mort en 1920. 
Après avoir énuméré les victimes de îa guillotine, il disait : 
« Tels sont les noms des prêtres du diocèse de Quimper 
et de Léon qui, par Ieur fidélité à la foi, méritèrent de 
verser leur sang, par suite d'une condamnation juridique 
des tribunaux révolutionnaires. Mais combien d'autres qui 
méritèrent ce titre de confesseurs de la foi, en supportant, 
avec courage, l'exil, la déportation, la détention, et les 
dangers des travaux apostoliques dans ie pays mème ? 
De tous nous voudrions conserver au moins le nom, 
pour qu'ils nous servent de modèles et de prolecteurs, 
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dans les diflicullés toujours existantes et pressantes 
I . que le démon et ses suppôts opposent au salut des ames. » 

Le vieux savant mourut avant d'avoir achevé sa tâche. 
En fouillant les archives locales, nos prêtres pourraient 
nous aider à la poursuivre, et Nous félicitons ceux d'entre 
eux qui ont commencé dans ce but des recherches déjà 
couronnées de succès. 

Parmi les victimes de la persécution, ils n'omettront 
pas ceux qui succombèrent en Espagne, ou dans les pri­
sons de France, ou à la Guyane, ou sur le chemin qui y 
conduisait, comme ce vieillard dé 82 ans, Alexandre-Hya­
cinthe du Laurens de la Harre, curé de Lorient, de Mai à 

_ Novembre 1761, puis vicaire général de Quimper, qui, 
î maigre son âge, fut enlevé dans sa famille par'le coup 

d'État du 18 Fructidor, en 1798, sous prétexte qu'il abu­
sait de son influence sur le clergé pour l'empêcher de se 

•» soumettre aux lois, et trainé en Charrette» « comme un 
cadavre », à travers tout l'Ouest, jusqu'à Rochefort, où il 
mourut, à l'hôpital, le 16 Décembre, après avoir vainement 
fait appel à l'humanité du Ministre. 

Mais nous rappelons surtout leur attention sur les dix­
huit pretres morts sur les pontons de Rochefort. Un rang 

| d'honneur doit étre assuré à ceux qui furent le plus sa­
crifiés. L'échafaud fut moins cruel et moins humiliant (ine 
la mort dans la pourriture, dans l'air empesté, au milieu 
de la vermine, sous des bordées d'injures, sans autres 
soins que ceux des compagnons d'épreuve. La foi seule 
soutint les martyrs des pontons, et elle suffit à faire de 
leur mort un martyre qui égalait l'autre. C'est pourquoi 
Nous souhaitons que leur héroïsme chrétien soit établi 
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avec certitude et permette de porter aussi leur cause en 
Cour de Rome. Nous sommes convaincu que devant Dieu 
leurs obscures soufïrances ont grandement contribué au 
salut de la Bretagne, au relèvement religieux de la France, 
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à tout le mouvement "catholique du xix° siècle. Leurs mé­
rites nous vaudront de nouvelles grâces, si-nous savons 
mettre en relief leur sacrifice et leur vertu, pour orienter 
vers eux la reconnaissance populaire ouvrant la voie aux 
hommages de l'Église. . 

En attendant; unissons-nous pour rendre à.nos Martyrs 
de Septembre les honneurs qui ieur sont dus. Prions-les 
avec conliance comme des sauveurs de la foi et des gar­
diens de nos libertés religieuses. Ils vont grossir le glo­
rieux cortège inauguré les années passées par les Carmé­
lites de Compiègne, les Ursulines de Valenciennes, les 
Filles de la Charité d'Arras et les vingt-huit religieuses 
d'Orange. Les vierges ont ouvert le défilé. Les prêtres les 
suivent. Derrière eux viendront sans doute les fidèles qui 
los ont abrités, nourris et aidés dans leur ministère. Ils 
ont subi les mêmes peines. Qu'ils participent aux mêmes 
honneurs. 

A CES CAUSES, 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 
Nous avons décidé et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE 1*V 

Pour célébrer la Béatification des Martyrs de Septem­
bre, Ie dimanche 6 Février, dans toutes les églises et cha­
pelles elu diocèse, au salut du Saint-Sacrement, on chan­
tera l'hymne des Martyrs Sanclorum meritis inclyta gaudia, 
avec le verset Exsultabunl sancti in gloria, et l'oraison 
propre, où l'on remplacera les trois noms qui y sont 

t 
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insérés par les noms des quatre Martyrs du diocèse : 
Claudiif Vincen tit, Nicolai, Francisci et sociorum. 

Le Te Deum sera chanté avant le Tantum ergo avec les 
versets et oraisons indiqués dans VOrdo. 

Une prédication sur les Bienheureux sera faite à l'un 
des offices du jour. 

ARTICLE II 

À la cathédrale, un Iriduum en l'honneur des Bien­
heureux sera célébré les 4, 5 et 6 Février 1927. Une messe 
solennelle sera chantée chaque jour. 

La messe sera la première du Commun de plusieurs 
Martyrs Intrel in conspcclu luo, avec Gloria, Credo, et la 
Préface commune, sans mémoire. 

Pendant ces trois jours, les messes basses, dans la 
cathédrale, excepté la messe conventuelle du dimanche, 
pourront étre des Bienheureux. 

Chaque jour, un sermon sera prêché par M. le cha­
noine Le Garrec, doyen du Chapitre de Vannes. 

Aux fidèles qui visiteront la cathédrale pendant Ie 
triduvm, en y priant quelque temps aux intentions du 
Souverain Pontife, le Pape accorde nne indulgence plé­
nière, moyennant la confession et la communion, — et 
une indulgence partielle de 100 jours, une fois par jour, 
durant ce mème iriduum, l'une et l'autre applicables aux 
âmes du Purgatoire. 

ARTICLE III 

Des triduums pourront être célébrés dans les mêmes 
conditions, avec les mêmes indulgences, à Saint-Louis de 
Brest, à Quimperlé, et à Chateauneuf-du-Faou, à des dates 
que MM. les Curés fixeront d'accord avec l'Evêque. 

* 
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Et sera la présente Lettre Pastorale lue dans toutes les 
églises et chapelles de Notre diocèse en Décembre ou en 
Janvier. 

Donné à Quimper,.en Notre Maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing,,le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 8 Décembre 1926, 
en la fête de l'Immaculée Conception. 

- f . A D O L P H E , 

Evéque de Quimpei et de Léon, 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
ca. HON., 

Secrétaire général de f Evêché. 

Quimper, Imprimerie Cornouuîlloiset impr, de l'Evêché. 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E D E Q U I M P E R E T E » E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRES CHERS FRÈRES, 

Cette année, à l'occasion du Carême, Nous voulons 
vous entretenir du Signe de la Croix. 

Le Signe de la Croix s'appelle « le Signe du Chrétien ». 
Nous, catholiques, qui sommes les vrais chrétiens, appré­
cions-nous à sa valeur ce rite auguste, vénérable et saint? 
En avons-nous la juste fierté ? Le faisons-nous aussi fré­
quemment que la foi nous le conseille, avec l'amour et le 
respect qui lui sont dus? Avons-nous l'intelligence claire 
des souvenirs qu'il rappelle, des idées qu'il suggère, des 
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grâces qu'il confère, de la noblesse et de la beauté qui le 
mettent au-dessus de tous les blasons humains ? 

Voilà les questions auxquelles Nous vous invitons à 
répondre vous-mêmes. Ce que vous allez entendre est pour 
faciliter ce travail. Et cette sainte occupation sera un 
moyen très sûr de nous préparer à célébrer dignement, à 
la fin du Carême qui va s'ouvrir, le Mystère de la Croix 
et du Salut. 

L — H y a une première chose que tout le monde 

sait. 
Le Signe de la Croix est la marque caractéristique des 

chrétiens, ce qui sert à les distinguer des hommes, mal­
heureusement plus nombreux qu'on ne croit, qui n'appar­
tiennent pas à Jésus-Christ, — païens, juifs, musulmans, 
— et de ceux, trop nombreux aussi, qui après l'avoir 
connu se sont détachés de lui. Il est comme un mot de 
passe qui fait tomber les barrières et ouvre les portes. 

Un Archevêque missionnaire de notre diocèse (1), Nous 
racontait naguère un fait qui met en évidence cette vérité. 
Il y a quelques années, des représentants du gouverne­
ment français faisaient un voyage d'exploration en Chine. 
Ils parcouraient une province où n'avaient encore pénétré 
que des prêtres catholiques, à quelque trois mille kilo­
mètres du littoral. Séparés de leur suite par un accident 
de route, privés de leur interprète, ils ne savaient que 
devenir, dans l'impossibilité de se faire comprendre, au 
milieu d'une population dont l'attitude n'avait rien d'ami­
cal. A tout hasard, l'un d'eux fit, à plusieurs reprises, très 
ostensiblement, le Signe de la Croix, dont il n'avait pas 
complètement perdu l'habitude. Bien lui en prit. Un indi­
gène déjà converti à la foi devina son intention, s'approcha 

(1) Mgr DE GUÉBRIANT, archevêque de Mnrcianopolis, supérieur général des 
Missions Etrangères. 
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de lui, imita son geste, lui fit comprendre qu'il se mettait 
à sa disposition, et porta chez les Pères, résidant tout près 
de là, une lettre crayonnée à .ia hâte par le Français. 
Quelques instants après, les voyageurs reposaient en sécu­
rité sous le toit de Ia Mission catholique. 

Cet emploi du Signe de la Croix avait lieu fréquem­
ment, aux temps de la primitive Eglise, quand les fidèles 
étaient disséminés au milieu de populations hostiles ; et 
on y recourt encore aujourd'hui en pays infidèles, où les 
chrétiens ont besoin de se reconnaître entre eux, Ce pri­
vilège de créer une zone de protection en faveur de ceux 
qui l'utilisent nous préparée comprendre de quelle atmos­
phère surnaturelle le Signe de la Croix enveloppe le chré­
tien, qui s'achemine vers l'éternité bienheureuse, le long 
d'une route semée d'embûches et comme à travers un 
pays ennemi. 

Dans les régions depuis longtemps conquises à la civi­
lisation chrétienne, il a une portée plus grave. Il prend 
la valeur d'un signe social, d'un emblème collectif, d'un 
véritable drapeau dont on verrait flotter les couleurs sur 
le front d'une armée. Il est le lien visible, Ie vinculttm 
fraternitatis, qui unit tous les chrétiens du monde. Il fait 
d'eux Ies habitants d'une même cité, les enfants d'une 
même famille, les militants de Ia même église, Ies mem­
bres d'un corps unique dont Jésus-Christ est la tête. 

C'est ce que l'on voit, chaque dimanche, dans nos 
églises paroissiales. Les fidèles ont beau être distincts les 
uns des autres par l'âge, Ie rang, la profession, les inté­
rêts, les sympathies, à peine ont-ils franchi le seuil, à 
peine se sont-ils marqués du Signe sacré, qu'ils ne forment 
plus qu'un cœur et qu'une âme pour chanter les louanges 
divines, recevoir Ie même enseignement, participer à la 
même table et prier les uns pour Ies autres. Un spectacle 
plus impressionnant encore, ç'a été de voir les catholiques, 
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accourus de tous les coins du diocèse, et réunis dans un 
même lieu comme dans un temple à ciel ouvert, à l'ombre 
de la Croix, tressaillir du même frisson en chantant le 
Credo, et de les entendre faire alors, à l'adresse de ceux 
qui ont le devoir d'écouter, de solennelles revendications 
en faveur des libertés religieuses. Au moment où Nous 
écrivons ces lignes, Nous avons encore dans les yeux 
l'image de la Bretagne chrétienne, de la France chrétienne, 
se levant comme un seul homme, faisant hardiment, fiè­
rement, joyeusement, le Signe de la Croix, pour attester 
leurs convictions quinze fois séculaires, et affirmer qu'après 
avoir bénéficié d'une civilisation supérieure qu'à leur tour 
elles ont fait rayonner sur le monde, elles ne consentiront 
jamais à rétrograder vers la barbarie dont la religion du 
Christ les a délivrées. Et cela Nous rappelle ces grands 
mouvements d'autrefois, dont il serait téméraire d'affirmer 
qu'on ne les reverra plus, où les nations chrétiennes de 
l'Europe s'armaient de la Croix en mème temps que de 
l'épée pour repousser les barbares du dehors. Et si l'on 
regarde plus loin, par delà l'Océan, vers le nouveau 
monde, ce sont des multitudes plus nombreuses encore 
que l'on voit se réunir sous l'égide de la Croix tutélaire. 
Une chrétienté âgée de quelques siècles à peine, organisait, 
l'année dernière, dans une ville âgée de quelques années, 
un congrès eucharistique international, auquel elle invitait 
les catholiques du monde entier. Les catholiques accou­
raient, en fouies littéralement innombrables, et plus de 
deux cent mille hommes ou jeunes gens restaient, une 
nuit entière, en adoration devant le Saint-Sacrement 
exposé, traçant sur leur front et sur leur poitrine le Signe 
de la Croix, qui les réunissait, dans une même pensée et 
dans le mème amour, auprès de leur Dieu 1 
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IL — Jusqu'à présent, Nous n'avons considéré le Signe 
de la Croix que par le dehors, tel qu'il peut apparaître à 
ceux-là mème qui ne partagent pas notre foi. C'est à ceux 
qui l'étudient en quelque sorte par le dedans qu'il révèle 
les richesses dont ilest plein. Omnis gloria ab inlus. 

Et, pour commencer, une page d'Histoire. 
Voici une date, un lieu, un personnage, qui ne doivent 

pas sortir de la mémoire humaine. L'événement qu'ils 
évoquent est le plus considérable de l'Histoire du monde. 
Ce n'est pas assez dire. La connaissance de cet événement 
est pour chacun de nous une question de vie ou de mort 
éternelle. II domine toutes Jes affaires humaines et môme 
divines. 

L'an 33 de notre ère, à Jérusalem, Ia ville la plus 
sainte de l'Univers, le jour que l'on nomma le Vendredi 
Saint, le Saint par excellence, l'Homme-Dieu, Jésus-Christ, 
est mort sur la croix pour sauter le genre humain, Ces 
mots devraient être gravés en lettres d'or sur tous nos 
monuments publics, en lettres de feu dans notre cœur. 
La mort d'un Dieu, aussi certaine, aussi féconde en con­
séquences salutaires qu'elle est impénétrable à la raison, 
cette mort divine renouvelle la face de la terre. Par elle, 
l'homme, — c'est-à-dire chacun de nous, — chassé du 
Paradis terrestre par la sinistre tempête du péché originel, 
égaré dans les chemins de la perdition, retrouve la voie 
vers le Paradis du Ciel. Elle a vaincu les deux ennemis 
de l'homme, les seuls ennemis définitifs qui se dressent 
ici-bas devant lui, le péché, et la mort engendrée par le 
péché. C'est dans Ia mort de Jésus-Christ qu'est née l'É­
glise, en dehors de laquelIe il n'y a pas de salut. C'est en 
elle que chacun de nous trouve son acte de naissance. 
C'est sur la Croix que Jésus-Christ a cloué, en ie signant 
de son sang, Ie décret qui nous libère de l'esclavage du 
démon et de la damnation éternelle ! 
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Quel drame poignant que celui du Calvaire ! Quelle 
haine il doit nous inspirer pour le péché qui exige une 
telle victime et de telles représailles ! Et quelle ne doit 
pas être notre gratitude pour l'héroïque et doux Sauveur ! 

Notre Seigneur est souverainement aimable dans tou­
tes les phases de son existence. C'est avec ravissement 
que nous le suivons dans les manifestations variées de sa 
bénignité infinie, à Bethléem, à Nazareth, sur les bords du 
lac, sur la colline des Béatitudes, sur celle de la Transfi­
guration, quand il enseigne, quand il guérit, quand il 
ressuscite les morts, quand il pardonne. Mais c'est dans les 
dernières heures de sa vie qu'il nous donne les témoigna­
ges les plus émouvants de son amour. 

Le Signe de la Croix fait passer devant nous les étapes 
de cette interminable agonie, dont le calice devient de 
moment en moment plus amer, depuis le jeudi soir jus­
qu'à trots heures de l'après-midi le lendemain : Gethsé-
mani, où le sang du Sauveur coule à terre dans la hâte 
qu'il a de se répandre ; l'entrée du jardin, où l'attend le 
baiser de la trahison ; le Sanhédrin, où les princes des 
Juifs le condamnent une première fois à mort ; le Tribu­
nal de Pilate, qui n'a pas le courage de le renvoyer absous 
après avoir proclamé son innocence ; la place publique, 
où la populace demande à grands cris qu'il soit crucifié ; 
le palais d'Hérode, dont les courtisans le tournent en déri­
sion. Le voilà maintenant couvert d'une casaque, comme 
un roi de théatre, un sceptre de roseau en main, une 

"Couronne d'épines sur la tête, un bandeau sur les yeux, 
souffleté, les épaules déchirées par le fouet, et plus tard, 
dans les rues de Jérusalem, tombant sous le faix de sa 
Croix, et quand on l'en délivre, dans l'impuissance où il 
est de la porter, traîné lui-même plutôt qu'il ne marche, 
vers l'endroit du supplice. Voilà les clous, la lance, l'éponge 
imbibée d'un narcotique, le gibet enfin où il est mis les 
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bras en croix, au milieu des huées de ses ennemis, entre 
la terre qui le rejette et le Ciel dont il se plaint d'étre aban­
donné. Le sang coule.de toutes ses plaies sur le bois comme 
sur un autel. Nous entendons ses dernières paroles, ses 
suprêmes gémissements, témoignages poignants de son 
obéissance à Dieu et de son amour pour les hommes, 
clauses de son testament que sa mort seule rendra vala­
bles. Puis les yeux se ferment, les lèvres s'entr'ouvrent, la 
tête s'incline, Jésus est mort. — Mais il ne pénètre dans 
l'empire de la mort que pour triompher d'elle et du péché 
d'où la mort est sortie. 

Voilà la Croix, dont un chrétien ne saurait trop se glo­
rifier. 

Voilà les inénarrables souffrances dont nous ravivons 
le reconnaissant souvenir toutes les fois que nous faisons 
le Signe de la Croix. 

Voilà la divine victime, et le sacrifice du salut, dont 
nous nous approprions les mérites. 

Voilà la victoire dont nous arborons le trophée. 

III. — Le Signe de la Croix est le blason du chrétien. 
Nous avons à y considérer non seulement l'armoirie, 
mais la devise. C'est en invoquant le Père, Ie Fils, et le 
Saint-Esprit, que nous reproduisons le signe du salut. Il 
nous aide à contempler le plus auguste mystère de notre 
foi, la Très Sainte Trinité. 

Dieu est un, parfait, indivisible. Mais à côté de la gran­
deur ineffable de son unité, il y a la richesse infinie de sa 
nature, plus féconde encore au dedans qu'au dehors, ca­
pable de se communiquer à trois personnes égales. 

Nous disons : Dieu le Père. Pourquoi Dieu, en effet, ne 
serait-il pas père ? La paternité est une grandeur. Com­
ment Dieu manquerait-il de cette fécondité qu'il a donnée 
à ses créatures ? Il se choisira parmi les hommes des . 
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enfants d'adoption. Nest-il pas plus beau encore et plus 
grand de produire un autre soi-même par abondance, par 
plénitude, par la noblessed'une nature heureuse et parfaite ? 

Il a donc un Fils, Dieu de Dieu, lumière de lumière. 
Ce fils est unique, épuisant toute la fécondité de la nature 
qu'il partage. Tout ce qui est parfait est unique. Il a tout 
pris de son Père sans lui rien ôter. Ni le Père n'est plus 
vieux, ni le Fils n'est plus jeune. L'éternité est toujours 
ancienne et toujours nouvelle (1). 

Mais le Père aime son Fils et il en est aimé. Cet amour, 
6 

qui sort du Père et du Fils, est, dans la Trinité, une troi­
sième personne, de la même substance que l'un et l'autre, 
avec eux un seul et même Dieu. Il procède d'eux, et il les 
unit éternellement, et il est leur égal. 

Le Fils est nommé après le Père, puisqu'il en vient. Le 
Saint-Esprit vient aussi du Fils, après lequel il est nommé : 
et cet ordre ne peut être renversé : c'est dans cet ordre 
que nous avons été baptisés, et le Saint-Esprit ne peut pas 
plus être nommé le second que le Fils ne peut être nommé 
le premier. 

La piété catholique a donné à cette doctrine une figure 
sensible et qui nous permet à la fois de rendre hommage 
à la Trinité Sainte, et de montrer comment l'Incarnation 
et la Rédemption, les deux mystères qui rattachent 
indissolublement notre humanité à Dieu, naissent eux-
mêmes de la Sainte Trinité et sont traduits par le Signe 
de la Croix. 

Vous avez tous pu voir dans vos églises un tableau 
symbolique, inspiré de l'Evangile, qui essaie d'exprimer 
sous une forme vivante l'acte propre de chacune des trois 
Personnes divines dans le drame de notre salut. Au centre, 
la victime pantelante attachée à la Croix, n'ayant plus 
qu'un souille de vie. Un peu au-dessus, un vieillard véné-

(1) BOSSUET : Elévation sur les Mystères, passim. 
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rable, orné de vêtements somptueux, une couronne sur 
la tête, les yeux remplis d'une douceur infinie, les mains 
soutenant les deux .bras de Ia Croix, la présentant aux 
hommes avec ie trésor qu'elle porte. Plus haut encore, 
une colombe, tes ailes étendues, plane dans une gloire, 
dont le rayonnement embrasse la scène entière. 

Cette scène, souvent reproduite sans art, est d'une 
vérité saisissante. Vous y retrouverez tout l'Evangile, 

L'empereur couronné; c'est Dieu le Père. Le Père dont 
Notre Seigneur entretient si souvent ses Apôtres : « Soyez 
parfaits comme votre Père céleste est parfait ». « Ce que 
le Père fait, le Fils le fait semblablement ». « Ma nourri­
ture, c'est de faire la volonté de mon Père ». 

La victime crucifiée, c'est le Fils, égal à son Père 
comme Dieu, serviteur de son Père comme homme. Car 
le Père, voulant sauver Ies hommes coupables, a fait de 
lui l'Homme Dieu. Si le Fils était demeuré simplement 
Dieu, il n'aurait pas pu devenir la victime expiatoire que 
la justice divine exigeait. Dieu l'a engendré dans le temps. 
ll est devenu semblable k nous, non pas pourtant sujet 
comme nous au péché, mais comme nous sujet à la souf­
france, et capable par là de nous rendre les droits à la 
béatitude éternelle que nous avions perdus par le péché. 
Ce corps qui saigne, cette àme angoissée, c'est le corps et 
l'ùme d'un Dieu qui se donne en rançon pour nos fautes, 
et en qui cependant le Père n'a jamais cessé de mettre 
toutes ses complaisances. 

Enfin, la colombe qui plane, c'est Ie Saint-Esprit. Ce 
gracieux symbole n'est pas d'invention humaine. Le Saint-
Esprit l'a lui-même choisi, pour manifester sa présence 
au Baptême du Christ et figurer l'action qu'il exerça sur 
lui. Il est intimement uni au Christ. C'est par son opéra­
tion que le Fils de Dieu est conçu dans le sein de la Bien­
heureuse Vierge Marie. C'est sous son impulsion que Jésus 
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se retire au désert, et quelque temps après se dirige vers 
la Galilée. C'est par sa vertu qu'il opère ses miracles et 
chasse les démons. Cest sous son inspiration qu'il parle 
dans les circonstances les plus solennelles. Il oriente la 
vie tout entière du Sauveur vers Ia Croix, depuis le pre­
mier mot qu'il dit à son entrée dans le monde : « Me 
voici, déjà prêtre et déjà victime », jusqu'à la parole déci­
sive de Gethsémani : « Mon Père, non pas ma volonté, 
mais la vôtre ». Et il est encore avec lui dans cette messe 
unique du Calvaire, dont tout ce qui avait précédé n'avait 
été que la préparation et la préface. Tous les dons que 
l'Esprit-Saint distribuera plus tard anx membres du corps 
mystique du Christ résidaient dans la tête en toute leur 
plénitude ; et l'Esprit se manifeste ici non seulement 
comme une gràce et comme une force, mais comme le 
principe de tous ces dons, comme la personne divine de 
qui ils découlent (1). 

Voilà les perspectives magnifiques que nous découvrent 
le Signe de la Croix et les mots qui l'accompagnent. Acte 
de foi à des vérités transcendantes et nécessaires, ii nous 
rattache à la source mème de la vie et de la gràce, et 
nous met en communication avec Dieu le Père, auteur de 
tout don parfait, avec Dieu le Fils, illuminateur et rédemp­
teur, avec l'Esprit, qui répand toute sainteté dans le monde. 
Il est sur notre être, misérable et faible, mais appelé à 
une haute destinée, la resplendissante efligie de l'Etre 
infini et parfait. 

IV. — Nous n'avons pas épuisé toute la signification 
du Signe de la Croix. 

En imprimant en nous l'image du Crucifié, il nous 
avertit que nous avons nous-mêmes à mourir sur la Croix 
avec Jésus-Christ. 

(1) L E BRETON Î Le Dieu vivant, 
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Dans les pays chrétiens, on ne crucifie plus Jes con­
damnés à mort. Il ne convient pas que l'instrument qui 
a été arrosé du sang d'un Dieu soit souillé par ie sang des 
criminels, ni que le bois sacré qui a procuré aux Ames 
Ja résurrection et la vie demeure un symbole d'infamie. 
L'homme régéqéré par le Christ se devait à lui-même de 
glorifier hautement Ia Croix. 

La Croix du Calvaire est devenue la plus précieuse de 
toutes les reliques : elle est adorable : nos églises s'en 
disputent Jes moindres fragments. Ses images ont été 
multipliées à des millions d'exemplaires, sous toutes les 
formes, par Ie grand art et la piété populaire. Oo l'a placée 
partout où elle peut attirer les regards des hommes, au 
frontispice des monuments publics, et, sans parler des 
édifices consacrés à Dieu, dans les prétoires, les écoles, 
les hôpitaux, les maisons particulières, sur les places, le 
long des chemins, au bord de la mer, au sommet des 
montagnes. Parmi les ornements dont on aime à se cou­
vrir, elle est la plus recherchée des parures : sur la tombe 
des morts, elle est un gage d'immorteJJe espérance. 

Mais elle est surtout une direction pour la vie des 
chrétiens, et il faut connaître la leçon qui s'en dégage. 

Notre Seigneur a dit d'abord : « Celui qui ne porte pas 
sa Croix n'est pas digne de moi ». « Celui qui veut venir 
après moi, qu'il porte sa Croix ». . 

Prise au pied de la lettre, cette parole est une exhor­
tation au martyre. Elle prédit la persécution. La prédic­
tion s'est accomplie. Il n'y a point d'époque, point de 
pays, où Ies chrétiens n'aient eu à souffrir pour leur foi. 
Aucun genre de torture ne leur a été épargné. Les civi­
lisés ne les ont pas mieux traités que les sauvages. 
Aujourd'hui comme autrefois, on tue les disciples du 
Christ. Le Paris des deux derniers siècles n'a eu rien à 
envier à la Rome antique. Cette année même, on célèbre, 
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dans la plupart des diocèses de France, l'héroïsme d'évê-
ques, de prêtres, de laïcs, massacrés naguère, en haine 
de la religion, dans un de ces moments d'effervescence 
que Dieu ne permet que pour la gloire de son Eglise et 
pour la purification des peuples. 

Cependant la persécution ne sévit pas toujours, et les 
chrétiens ne sont pas exposés tous, Dieu merci ! à la ter­
rible épreuve de la mort pour leur foi. 

Entendue dans un sens moral, la parole du Christ est 
un conseil d'accepter avec résignation, avec empresse­
ment, avec joie même, s'il se peut, les peines de la vie, 
inévitables toujours, si douloureuses parfois qu'elles sont 
comme une anticipation de la mort. Unir ses souffrances 
à celles de Notre Seigneur, c'est encore marcher vers le 
Ciel par la voie royale de la Croix. 

Mais n'y a-t-il pas pour chacun de nous une cruci­
fixion plus nécessaire encore ? ll y a deux hommes eu 
nous. A côté de l'homme nouveau, être surnaturel né de 
Dieu et marqué à la ressemblance de son Fils, être qui 
aspire toujours à recevoir des apports successifs de vie 
divine, subsiste aussi l'être reçu d'Adam, le vieil homme, 
dont les convoitises sans cesse renaissantes ne tendent 
qu'à fortifier le règne de péché. L'homme de la grâce, le 
chrétien, ne peut croître et se développer qu'à la condi­
tion que l'homme du péché s'affaiblisse et meure. Notre 
âme est le théâtre et l'enjeu d'une lutte formidable, aux 
alternatives diverses, sans trève ni répit, entre ces deux 
ennemis irréconciliables. C'est l'histoire de nos tentations. 

Contre ces tentations, la Croix nous rappelle le devoir 
de mourir à nous-mêmes. L'idée de cette mort fait le fond 
de tous les sacrements, parce qu'ils sont issus de la Croix. 
Elle est surtout saisissante dans le baptème, que saint 
Paul compare à une sépulture, parce qu'il ne nous donne 
la vie du Christ qu'en nous incorporant à sa mort, et dans 
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l'Eucharistie, parceque, chaque fois que vous la recevez, 
vous vous identifiez, avec le Christ dans son état de mort. 
N'est-ce pas la peur des sacrifices nécessaires qui tient 
trop de chrétiens éloignés de la table sainte ? Saint Paul, 
dans une phrase étonnante, où l'on croit entendre à la fois 
la plainte d'une victime qu'on sacrifie et le cri d'un vain­
queur qui triomphe, nous donne tout un programme de 
vie chrétienne : « Christo confixus sum Cruci. Je suis 
attaché à la Croix. » Et comme le monde est le complice 
acharné de ce qui en nous doit être détruit, il ajoute ail­
leurs : « Per quem mihi mundus crucifixus est, et ego mundo. 
Dans le Christ, le monde est mort pour moi. En lui je suis 
mort pour le monde. » 

ll y a des âmes à qui Dieu demande ou de qui Dieu 
accepte plus encore. Les victimes volontaires donnent à 
Jésus-Christ une humanité de surcroit pour endurer de 
nouveau les souffrances de sa Passion. Moins pour elles 
que pour les autres. C'est aux âmes les plus pures, les 
plus hautes qu'échoit cette vocation exceptionnelle et bien­
faisante. Ne faut-il pas s'immoler en faveur de ceux qui 
ne savent pas, qui ne veulent pas expier ? La réversibilité 
des mérites est une merveilleuse doctrine. Du temps de 
sainte Thérèse, les saints faisaient entre eux des échanges 
de souffrances. Dans tous les siècles, ils ont été, comme 
Jésus-Christ, des sauveurs, crucifiés pour le monde 
pécheur. « Seigneur, j'accours à votre appel. Je m'aban­
donne pour mes pauvres frères aux rigueurs de votre 
justice. Elle ne frappe que pour guérir. Elle ne sacrifie 
que pour vivifier. Imposez à mon àme le dégoût, Ja tris­
tesse, l'agonie. A moi les outrages, les humiliations, les 
condamnations, le délaissement des hommes, et même, 
si vous le voulez, l'abandon du Ciel. A moi la Croix, et 
les épines sur le front, et les clous dans Jes pieds et dans 
les mains, et la lance qui perce le cœur, et le sang qui 
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coule, tout le calice enfin, fallùt-il le boire lentement, 
goutte à goutte, jusqu'à la lie. Votre volonté, Seigneur, et 
non pas la mienne ! » 

Le Signe de la Croix atteint ici une puissance que nous 
ne lui avions pas encore sentie. Il ne se contente plus de 
faire rayonner sur celui qui le trace la beauté du Calvaire. 
Il trace en lui le portrait de Jésus-Christ mème, et, pour 
ainsi dire, lui imprime ses stigmates. Il n'est pas le simple 
rappel d'un sacrifice passé. Il marque la victime pour un 
sacrifice nouveau. Il est plus qu'une prière éloquente. Il 
est comme le geste initial d'une immolation généreuse. 

V. — Pour apprécier comme il convient la valeur du 
Signe de la Croix, il suffirait de considérer le continuel 
emploi que l'Eglise en fait. 

Depuis dix-neuf siècles, l'Eglise vit en quelque sorte du 
Signe de la Croix. 

Sortie elle-même du sacrifice du Calvaire avec tout 
l'ordre surnaturel, dont elle est la trésorière et la dispen­
satrice, les biens qu'elle nous distribue avec prodigalité, 
elle ne croit leur donner la pleine efiicacité qu'en-les frap­
pant de l'estampille de Jésus-Christ qui nous les a valus 
par sa mort. Sans le Signe bénit, rien n'est légitime, rien 
n'est parfait, rien n'est saint. 

Il faut qu'il soit partout. Elle le dresse au faîte de tous 
ses monuments. Ses temples ne sont le plus souvent que 
d'immenses représentations de la Croix qui prennent pos­
session du sol. Elle en couvre les murs. Elle en couronne 
ses autels. Elle en décore les ornements sacrés. . 

C'est par lui qu'elle commence et qu'elle achève Ies 
innombrables actes de sa liturgie. C'est au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit qu'elle fait sa prière publique, 
qu'elle enseigne et qu'elle baptise, qu'elle confirme et 
qu'elle absout, qu'elle confère l'ordre et le mariage, qu'elle 
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distribue le corps et le sang du Christ immolé, qu'au 
moment de la mort el he couvre de ses onctions purifica­
trices les sens prévaricateurs. * 

C'est principalement à l'autel, pendant le renouvelle­
ment des actes de ia Cêne et du drame du Calvaire qu'elle 
le répèle sans jamais se lasser. A la messe basse l'offi­
ciant le fait près de cinquante fois, à la messe solennelle 
plus de soixante fois. A l'autel, le prêtre est un Signe de 
Croix vivant. 

Elle en remplit la vie du chrétien. C'est avec lui qu'elle 
accueille la néophyte au baptême et qu'elle éloigne de lui 
le démon. C'est lui qu'elle place à toutes les étapes de sa 
vie religieuse, depuis ie berceau qu'elle sanctifie jusqu'à 
ia tombe qu'elle consacre, en y déposant sa dépouille 
endormie, avec des chants pareils à ceux d'une mère, 
annonçant à l'enfant qui sommeille un réveil qui n'aura 
pas de fin, 

Ainsi l'Eglise ne distribue la vie du Christ qu'en répan­
dant autour d'elle le signe de sa mort, et le Signe de la 
Croix est aussi fréquent dans ses mains que le nom de 
Jésus sur ses lèvres. i 

C'est en prononçant les mêmes paroles saintes et en 
traçant le même Signe sacré que le prêtre bénit sa paroisse, 
l'Evêque son diocèse, Ie Pape le monde entier. Et même 
lorsque Je Saint-Sacrement, dans l'ostensoir porté par le 
prêtre, se dresse au-dessus des tètes qui s'inclinent, c'est 
avec le Signe de la Croix, c'est en reproduisant sa forme 
vers tous les points de l'horizon, que sa bénédiction des­
cend sur le monde et s'étend à la création tout entière. 

L'Eglise croit que Ja Rédemption, qui vise avant tout 
l'homme pécheur, ne serait pas achevée, si elle n'y faisait 
participer les objets qui sont à son usage. Ne convient-il 
pas que la créature soumise à la malédiction qui pèse sur 
l'homme, depuis que l'homme s'en est servi pour offenser 
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Dieu, partage aussi la faveur dont il est le grand bénéfi­
ciaire, qu'on l'exorcise à son tour, qu'elle soit libérée des 
embûches semées par le démon, où nous risquons de tré­
bucher à chaque pas ? N'est-il pas même désirable qu'elle 
devienne, entre les mains du chrétien comme entre les 
mains du prêtre, un instrument de la grâce après avoir 
été l'instrument du péché ? Aussi l'Eglise bénit-elle du 
Signe de la Croix tous les objets dont il se sert, les mets 
qui le nourrissent, les vêlements qui le couvrent, ses 
maisons, ses troupeaux, ses champs, ses moissons, les 
armes par les quelles il défendra la Patrie, les forces de 
la nature dont il craint les révoltes même après qu'il les 
a domptées, les navires et la mer dont il affronte les 
périls, les chars qui le transportent sur terre, les ailes 
qui maintenant l'emportent dans Ies airs. 

VL — Le Signe de la Croix, qui remplit la vie litur­
gique de l'Eglise, tient une large place dans la vie des 
fidèles. 

Quelle puissance il possède entre les mains du chrétien 
qui sait s'en servir ! Si le miracle n'était pas une excep­
tion dans l'ordre providentiel, et comme une amorce 

• 

divine pour nous faire aspirer à des biens supérieurs, 
Nous aimerions à vous montrer les merveilles qu'accomplit 
ce Signe sacré dans le domaine des choses temporelles. 
Les exemples sans nombre qu'il serait facile d'emprunter 
aux écrits des Pères apostoliques et à l'histoire des Saints 
dérouleraient sous vos yeux des prodiges semblables à 
ceux que déroule l'Evangile. Du Signe de la Croix comme 
de Notre Seigneur lui-même sort une vertu mystérieuse 
pour rendre l'ouïe aux sourds, la parole aux muets, Je 
mouvement aux paralytiques, pour guérir les maladies, 
purifier les lépreux, arrêter le bras des bourreaux, ren­
verser les idoles, faire tomber les chaines des prisonniers, 
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apaiser Ies tempêtes, préserver de l'inondation, du feu, 
de la foudre, et même ressusciter Ies morts. 

II est une arme terrible contre le démon, qui ne peut 
voir sans frémir et sans trembler l'instrument de la su­
prême défaite qui lui a été infligée au Calvaire. Le chrétien 
qui arbore l'étendard du Christ vainqueur est revêtu de 
la puissance même du Christ, et il trace autour de lui 
comme une zone fortifiée où viennent se briser les plus 
furieux assauts de l'ennemi. Au lieu de vous citer les 
exemples des Saints, si instructive que soit leur histoire, 
Nous en appelons à votre expérience personnelle. Combien 
de fois Ie Signe de la Croix ne vous a-t-il pas fait triom­
pher des tentatives de l'esprit du mal ? Et quand aux 
sollicitations directes du démon s'ajoutaient les sugges­
tions du monde qui conspire avec lui contre notre salut, 
et quand, chose plus funeste, des sources empoisonnées 
de la concupiscence montait la tentation menaçante, ne 
vous a-t-il pas suffi plus d'une fois de vous armer du 
Signe de la Croix pour vous sentir invincible et invulné­
rable. « Ecce Signum Cruels. Fugite, partes adiersœ. » 

C'est que, par Ie signe de la Croix, Jésus-Christ lui-
même prie avec vous. Le secret de la prière chrétienne 
tient en deux mots : * Jésus-Christ seul est écouté de son 
Père, et Jésus-Christ est toujours écouté de son Père. » 
Or, il dépend de nous que cette voix infailliblement exau-
cee devienne la nôtre. Pendant sa vie, surtout pendant 
sa Passion où sa vie se ramasse comme en son centre, et 
plus encore au Calvaire qui en est le point culminant, il 
nous unissait à lui comme ses membres. Prêtre éternel, 
médiateur souverain, il étendait son action sacerdotale à 
tous les temps, passés et futurs, à toutes ies âmes qui 
devaient bénéficier de la Rédemption. Nous lui étions pré­
sents. Nous étions en lui au Calvaire comme nous étions 
en Adam au Paradis terrestre, Et, à ce titre, d'avance, 
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Notre Seigneur, nous identifiant avec lui, faisait siennes 
nos adorations, nos actions de grâces, comme aussi nos 
demandes et nos désirs, impuissants par eux-mêmes à 
s'élever jusqu'au Ciel. Il vivifiait notre prière, il souffrait 
nos soullrances, il mourait notre mort. Nous ne faisions 
qu'un avec lui. 

Et maintenant, si nous le voulons, il ne fait qu'un 
avec nous. A notre tour d'agir. Il nous reste à nous appli­
quer par une initiative personnelle les effets de cette anti­
cipation bienfaisante que l'Homme Dieu a si heureuse­
ment réalisée au Calvaire. Le Signe du Crucifié sur nous, 
au moment de notre prière, renouvelle l'identification 
idéale et lui fait porter ses fruits. Le Christ vient en nous, 
il met son Esprit en nous, ii nous donne ses adorations, 
ses actions de grâces, toute sa prière divine, et lorsque de 
notre cœur et de notre esprit s'élèvent nos supplications, 
c'est toujours sa voix à lui qui est entendue dans le Ciel' 

VIL — A quelles conditions le Signe de la Croix pro­
duit-il ces admirables effets ? 

Il faut le faire souvent. Et non seulement à l'église et 
pendant les offices religieux, où l'on se conforme sans 
peine aux prescriptions de la liturgie, mais encore chez 
soi, au milieu des occupations de la vie quotidienne. Il 
faut mettre ces armes de Jésus-Christ au front de chacun 
de nos actes. Nous ne vous dirons pas d'imiter les fidèles 
des premiers siècles, à qui Tertullien, parmi tant d'autres 
Pères de l'Eglise, rendait ce beau témoignage : « A chaque 
mouvement, à chaque pas, en entrant et en sortant, en 
s'habillant, en se chauffant, k table, au bain, en prome­
nade, en allumant les flambeaux, au lit, quoi qu'ils fas­
sent, où qu'ils aillent, ils marquent leur front du Signe 
de. la Croix. » Est-il nécessaire de remonter si haut ? Il 
suffît de jeter les yeux autour de soi pour trouver des 
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exemples aussi édifiants que celui des chrétiens d'autre­
fois. Dans nos paroissesde ville et dans nos paroisses de 
campagne, il n'est pas rare de rencontrer des fidèles, — 
ceux que Nous ne craignons pas d'appeler l'aristocratie 
chrétienne, — qui font sur eux le Signe du salut, au 
lever, au coucher, en se mettant au travail, au début 
d'un voyage, au commencement et à Ja fin des repas, 
toutes les fois que la joie les visite ou qu'un danger les 
menace, et profitent de toutes les occasions pour se glo­
rifier de la Croix de Jésus-Christ comme d'autres se glori­
fient de la croix d'honneur. 

Il faut le bien faire. Et ici, au nom de Notre Seigneur 
adorable, dont il nous met sous les yeux Ia mort rédemp­
trice, au nom des trois Personnes de la Sainte-Trinité, 
avec lesquelles il nous met en relations si étroites, Nous ne 
pouvons Nous empêcher de réprouver, comme particuliè­
rement affligeante, cette habitude dont Ies meilleurs ne 
savent pas toujours se défendre, de faire de ce Signe 
expressif et sacré « un mouvement de la main irréfléchi, 
hâte, tronqué, machinal », qui n'est qu'une ébauche gros­
sière, quand il ne touche pas à Ia caricature. Toutes les 
qualités qui lui conviennent se résument dans un mot que 
personne n'aura de peine à comprendre : il doit être fait 
religieusement. 

Une de nos dernières Bienheureuses, Bernadette de 
Lourdes, le faisait avec une grùce qui frappait tout le 
monde. Elle avait été à bonne école. Pendant la première 
apparition dont la Sainte Vierge la favorisa, ayant pris son 
chapelet, elle essaya de porter la main à son front. Mais 
son tremblement était tel que son bras retomba impuis­
sant. Alors la Vierge, d'un geste grave et doux qui avait 
l'air d'être une bénédiction pour la terre et Ies cieux, fit 
elle-même, pour encourager l'enfant, le Signe de la Croix. 
La voyante n'oublia pas la leçon. Ce qu'elle avait vu faire 
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une fois, elle ie reproduisait elle-même ensuite, avec une 
perfection inimitable. Elle avait remarqué aussi que la 
Vierge en priant avait le visage dans le rayonnement d'une 
béatitude infinie, joignant les mains avec ferveur, regar­
dant le Ciel, et contemplant sans doute au sein de la Tri­
nité Dieu le Pére dont elle est la Fille, Dieu le Saint-
Esprit dont elle est l'Epouse, Dieu le Fils dont elle est la 
Mère. 

Ce Signe auguste, il faut Ie faire avant tout.sur nous-
mêmes, et non pas seulement sur les objets qui nous 
entourent. C'est dans la personne de l'homme et du chré­
tien qu'il atteint sa pleine valeur ; c'est à elle qu'il con­
fère principalement sa noblesse, sa force et sa beauté. 

Nous aimons à l'imprimer sur le papier, à le peindre 
sur la toile, à le broder sur les riches étoffes, à, Ie sculpter 
dans le bois, Ia pierre, l'ivoire,.les métaux précieux. Nous 
le saluons avec joie le long de nos chemins, où Notre-
Seigneur .semble nous dire : « Celui qui me suit ne mar­
che pas dans les ténèbres. Je suis la voie, comme je suis 
la vérité, comme je suis Ia Vie. » Nous admirons avec 
raison les Calvaires où Ie granit breton reproduit les épi­
sodes les plus dramatiques de la Passion, avec un art 
émouvant qui atteste Ia foi éclairée de nos pères plus 
encore que leur habileté. Mais ces Signes de la Croix, figés 
dans la matière inerte et passive, ne peuvent nous émou­
voir autanl que le geste tracé par le fidèle au moment où 
iJ s'agenouille devant le Saint-Sacrement ou sous la béné­
diction de l'Evêque et du prêtre. Même dans un chef-
d'œuvre la grâce divine ne peut éveiller la matière. En 
l'homme le Signe sacré atteint l'âme, dont les énergies 
n'attendent que la chaleur de la grâce pour s'épanouir en 
toute liberté. 

Admirez les mouvements de la main, par où l'homme 
va se bénir lui-même en quelque sorte. Cette main, si 
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habile à toutes les œuvres d'art, accomplit ici une fonc­
tion religieuse et quasi sacerdotale. 

Elle monte jusqu'au front, siège vivant de la pensée, 
et elle consacre à Dieu ceux qui, à des degrés divers', 
cherchent la vérité humaine ou la vérité divine : l'écolier, 
qui, sous les yeux dn Crucifix appendu au mur de Ia 
classe, en est encore à tracer des ronds et des barres, ou 
apprend docilement la leçon de catéchisme ; le maître 
qui prépare sa leçon ; le savant qui veut arracher ses 
secrets à Ia nature ; l'artiste qui rêve de faire resplendir 
l'idéal dans le réel ; le théologien, qui, après une longue 
journée d'étude, s'endort en méditant encore sur l'Evan­
gile et se réveille avec les pensées du génie. 

La main redescend, à l'heure de l'Evangile, jusqu'aux 
lèores, siège vivant du verbe humain, si puissant pour le 
bien et pour le mal, et elle les consacre à Dieu, les fer­
mant aux paroles qui blessent, qui mentent, qui trahis­
sent, qui tuent, les ouvrant toutes grandes et toutes belles 
aux paroles qui charment, qui éclairent, qui guérissent, 
qui réconcilient, qui encouragent et qui pardonnent. 

Elle atteint la région du cœur, siège vivant de l'amour, 
et elle consacre à Dieu les tendresses naissantes de l'en­
fant, Ies passions ardentes de la jeunesse qui cherche sa 
voie, les affections saintes, les amitiés viriles qui lient les 
âmes, Ie dévouement patriotique, le zèle désintéressé de 
l'homme d'œuvres, Ia foi embrasée où une humble reli­
gieuse trouve Ie secret de s'élever, avant d'avoir atteint 
vingt-cinq ans, aux sommets héroïques de la sainteté, 
l'apostolat dévorant du prêtre dont l'unique souci est de 
sauver les âmes. 

Elle s'étend enfin aux épaules et aux bras, siège vivant 
de la force, et elle consacre à Dieu ceux qui travaillent : 
le laboureur dans ses champs, l'ouvrier dans son chan­
tier, le marin sur son navire, le père qui gagne à la sueur 
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de son front Je pain de la famille, la mère qui peine au 
milieu des berceaux, le fonctionnaire et l'employé dans 
leur labeur, l'homme d'Etat courbé sous le poids des 
afiaires publiques, le soldat dans la tranchée, les chefs et 
les armées qu'ils mettent en mouvement, Maurice et Ja 
légion thébaine, Constantin au pont Milvius, Don Juan 
d'Autriche à Lépante, Sobieski à Vienne, et tel'de nos 
généraux contemporains faisant de son épée une Croix et 
gagnant des victoires que l'Histoire appellera miraculeuses. 

Faites le compte, si vous le pouvez, des chrétiens en 
qui cette main sanctifiante a sculpté l'image du Christ, et 
voyez les élus de tout siècle el de tout pays, de toute race, 
de tout âge, de toute condition, déjà marqués, en atten­
dant que les temps soient révolus, du Signe qui les con­
sacre au Dieu infiniment saint et éternellement vivant : 
Signum Dei vivi in frontibus eorum. 

VIII. — C'est sous le Signe de la Croix, en effet, que 
nous entrerons dans notre bienheureuse éternité. 

Lorsque le Fils de l'Homme viendra sur les nuées du 
ciel pour juger les vivants et les morts, et que tous, les 
méchants et les bons, auront à reconnaître en lui le Fils 
Eternel de Dieu, Roi immortel des siècles, Sauveur unique 
et nécessaire, Juge souverain dont les sentences sont irré­
vocables, il aura sa Croix auprès de lui, comme elle était 
avec lui sur le Calvaire : Hoc signum Crucis érit in cœlo, 
quum Dominus ad judicandum venerit. 

Ne faut-il pas qu'elle soit réhabilitée, exaltée devant 
Ie monde entier pour le triomphe de ceux qui s'en seront 
servi comme de la force intime de Dieu, pour la confusion 
de ceux qui l'auront rejetée et proscrite comme un scan­
dale ou comme une folie ? 

Tous verront la place qu'elle occupe dans le plan de la 
Rédemption telle que Dieu a voulu la faire. 
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La Croix a été décrétée de toute éternité. 
A parler Ie langage humain, en prévision que le démon 

entraînerait l'homme dans sa révolte et lui enlèverait le 
privilège de la vie divine qu'il recevrait au moment de 
sa création, il fut arrêté dans les conseils de Ia Sainte-
Trinité que l'une des trois Personnes divines s'unirait la 
nature humaine et habiterait parmi nous : Ie Verbe se 
ferait chair pour mourir sur la Croix : le sacrifice de Ia 
Croix, au regard de la Sagesse infinie, serait le mode sou­
verainement efficace pour réconcilier l'homme et Dieu, 
pour satisfaire aux exigences de la justice divine oflensée 
par la faute, et pour remédier aux blessures de l'homme 
si profondément atteint par sa chute. La défaite apparente , 
de l'Homme Dieu sur le Calvaire serait la revanche écla­
tante de l'humanité sur le démon, une victoire suprême 
où le démon tomberait dans ses propres pièges, serait 
battu par ses propres armes. La victoire du Christ se répé­
terait un nombre indéfini de fois, en faveur de ceux qui 
consentiraient à la gagner par les mêmes moyens, sous 
le commandement de Ieur chef. La voie victorieuse et 
douloureuse à la fois s'ouvrirait pour tous. Heureux ceux 
qui, sachant que Ie disciple n'est pas au-dessus du Maître, 
y entreraient résolu ment, décidés à se renoncer eux-mêmes 
et à s'immoler avec Jésus-Christ pour arriver à Ia vérita­
ble vie. 

Voilà le triomphe de la Croix sur le péché. Après avoir 
été à la peine au cours de tant de siècles accordés aux 
hommes pour s'approprier Ies bienfaits de la Rédemption, 
il est juste qu'elle soit à l'honneur, quand tous les hommes 
comparaîtront devant le tribunal de Dieu. 

Elle le mérite à un autre titre, comme cause efficace 
de la victoire sur la mort conséquence du péché. 

C'est par elle en quelque sorte que la sainte humanité 
du Sauveur a mérité le Ciel. La résurrection glorieuse, 
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prémice de tant d'autres, son entrée triomphale dans le 
Ciel, où il est allé nous préparer des places, la joie intime 
qu'il goûte et que nous soumes appelés à partager, ne 
sont pas simplement des faits consécutifs au supplice de 
la Croix, lis s'y rattachent par des lois nécessaires. Ils en 
découlent comme de leur source. Le Ciel est à Jésus-Christ, 
non seulement par droit d'origine, mais par droit de con­
quete. 

Par elle Ie Christ est vainqueur, Christus vincit, et les 
deux ennemis dont il triomphe, le péché et la mort, et 
tous ceux qui se sont identifiés avec eux, sont si étroite­
ment enchainés dans la triste demeure dont on ne repasse 
jamais le seuil, qu'il n'y a à craindre aucun retour offensif 
de leur part. 

Par elle, le Christ règne, Christus régnât, et sa volonté, 
à laquelle il a été permis de faire momentanément échec, 
pour laisser à l'homme le mérite de choisir librement 
entre le bien et le mal, enire Ie bonheur et le malheur 
éternel, s'exerce désormais souverainement et sur ceux 
qui sont éternellement fixés dans le bien et sur ceux qui 
sont éternellement fixés dans le mal' 

Par elle, le Christ tient la première place dans l'empire 
de Dieu, Christus imperat. Il est assis à la droite du Père. 
Il a reçu un nom qui est au-dessus de tous les noms, et 
qui fait fléchir tout genou au Ciel, sur la terre et dans 
les enfers. 

C'est de la Croix que sort le Ciel de Jésus, et Ie nôtre 
aussi. 

Ou plutôt notre Ciel k nous découlera du sien. Notre 
gloire céleste sera une participation de la sienne. De la 
tête elle passera à tous ses membres. L'âme ne sera pas 
seule admise à ce bienheureux partage. La chair où nous 
aurons tracé si souvent et si pieusement le Signe sacré 
du salut ressuscitera portant sa marque glorieuse. La 
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beauté du Christ éternellement heureux et triomphant 
resplendira en notre étre entier, avec un éclat d'autant 
plus vif que nous y.aurons plus profondément imprimé 
son image douloureuse et que nous y aurons fait vivre 
plus intimement le Christ, crucifié en nous par une immo­
lation toujours plus fréquente, plus complète et plus réelle. 

Lorsqu'elle aura reconnu tous les siens, la Croix vic­
torieuse fera ouvrir devant nous les portes du Ciel, comme 
s'ouvrent les portes de l'église dans la cérémonie svmbo-
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liq ue du dimanche des Rameaux. Et nous serons admis à 
contempler Dieu face à face, la Sainte Trinité comme elle 
est, les trois Personnes divines comme elles sont, avec 
les opérations de ieur vie parfaite et infinie. Ce sera la 
vision béatifique. 

Et le signe de la Croix, que nous aurons tracé ici-bas 
dans la peine, la tentation, Ie combat, la distraction des 
affaires humaines, et les sacrifices quotidiens offerts à 
Dieu, nous le referons une fois de plus, mais dans la paix, 
dans la joie, dans Ia possession de nous-mêmes et dans 
la possession de Dieu : et, sur le seuil même du Paradis, 
nous porterons la main à notre front, à notre cœur, et 
nous dirons éternellement : « Au nom du Père, et du Fils, 
el du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. a 
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A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeûne et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que le Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi. 

ARTICLE II 

La loi de V abstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage, et l'emploi de la graisse pour apprêter 
les aliments (1). 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Nous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agit uniquement, daus cette concession. 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nuUement de viande, 
lard, jus ou bouillon dc viande ou de lard. 
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Les jours où il est permis de faire gras, il n'est plus 
défendu de manger de la viande et du poisson au mème 
repas. : ' 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis de l'année ; 2° le mercredi des Cendres et tous 
es autres mercredis du Carême, et le Samedi-Saint, jus­
qu'à midi ; 3° les trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de l'Assomption, de la 
Toussaint et de Noël, quand ces vigiles ne tombent pas 
le dimanche. 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE III 

La loi du jeûne est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Cette loi prescrit de ne faire dans Ja journée qu'un seul 
repas. — Elle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, le matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans les conditions et les limites 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
Idit, beurre et fromage ; mais Ies œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

Quand l'usage de la viande est permis un jour de jeûne, 
les fidèles tenus au jeûne ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 
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Il y a obligation de jeûner : 1° tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend fm le Samedi-
Saint à midi ; 2" les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de l'Assomption, de la Toussaint et de Noël, qui 
tombent un autre jour que le dimanche (1), 

i 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeune, en raison de leur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère le Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 § 1). De plus, Nous 
autorisons MM. Ies Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour Ies communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder, toute l'année, les permissions qui 
leur paraîtraient justifiées par des motifs légitimes, pourvu 
qu'ils ne le fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, Ies adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Nous leur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 
dans leur charité, les Œuvres diocésaines dont les charges 
se multiplient avec le nombre. * 

Ces aumônes seront remises à MM. les Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

(1) Dans Ie diocèse de Quimper, on n'est point tenu au jeûne la veille de 
la Pentecôte, en vertu d'une coutume plus que centenaire. 
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Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, même légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ave pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE VI 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour Ie diocèse^ le dimanche de la Passion, et 
finira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour Ie choix de leur confesseur. 

Dès le quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
du Code de Droit canonique (1) et rappelleront à leurs 
paroissiens le précepte de la Communion pascale. 

On lira et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2). Les enfants 

(1) Canon 859 : j 

§ L Tout fidèle de l'un et l'autre sexe, parvenu a l'âge de discrétion, 
c est-à-dire dès qu'il a l'usage de la raison, doit, au moins une fois chaque 
année- pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l'Eucharistie, 
à moins que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
rai son nable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Canon 854 : 

§ L L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, en 
raison de la faiblesse de leur âge, n'ont encore ni la connaissance ni le 
goût de ce sacrement. 

§ 2. Pour que Ia sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en péril de mort, il suffit qu'ils sachent distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
de Ia doctrine chrét ienne; une préparation plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans la connaissance, pro­
portionnée à Ieur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces-
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qui ont atteint l'Age de raison et qui réunissent les condi­
tions exigées par Ie canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MM, les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à la communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir, 

ARTICLE VII 

La quête pour le Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evôché, pour être, avec le concours de la Com­
mission de contrôle, affectées au traitement du clergé. 

ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
offices du Vendredi-Saint; pour le Denier de Saint-Pierre, 
le jour de la solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre, le diman-

sité de moyen, et qui leur permet de s'approcher de la sainte Table avec 
Ia dévotion que comporte leur âge. 

§ 4. Le jugement de» dispositions suffisantes des enfants, pour étre 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui Ies remplacent. 

§ 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, même par examen, si 
dans sa prudence il le juge opportun, à ce que les enfants n'approchent 
pas de la sainte Table avant d'avoir l'usage de la raison ou sans Ies dis­
positions suffisantes ; il doit egalement avoir soin de faire communier au 
plus tôt ccux qui ont l'usage de la raison et sont suffisamment disposés. 
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che des Rameaux ; pour l'Œuvre des Cercles et Patrona­
ges, le dimanche du Rosaire. 

Nous recommandons "en outre très particulièrement 
à Ia charité des fidèles, l'Œuvre' des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents "et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quête est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes les 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. . 

Le danger des mauvais livres dans les écoles commu­
nales devenant chaque jour plus grave, Nous demandons 
aux prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publi­
ques ou privées Ia formule suivante : « Des écoles sans 
Dieu et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE IX 

Nous recommandons de nouveau l'Œuvre des Voca­
tions, dite de saint Corentin et de saint Pol, et Nous 
ordonnons qu'elle soit établie dans toutes Ies paroisses. 

ARTICLE X 

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
politiques, des Ligues de Défense et d'Action Catholique 
paroissiales, en vue de promouvoir les Œuvres, et de 
défendre les droits et les intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans la Ligue 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

ARTICLE XI 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 
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Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésiiue et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le l l Février 1927, 
en la fête de l'Apparition de N.-D, de Lourdes. 
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JOURS 

de la 
S E M A I N E 

Lundi . . . 
Mardi 
Mercredi. 
Jeudi 
Vendredi., 
Samedi , . . 

Dimanche . 
Lundi 
Mardi 
Mercredi. , 
Jeudi 
Vendredi . 
Samedi . . . 
Dimanche. 
Lundi 
Mardi 

PAROISSES 
OU LA CONFIRMATION SE PONNE 

LE MATIN 

Lanhouarneau 
Plougourvest 
Mespaul 
Saint-Vougay 
Tréflez 
Cléder. — Tréflaouénan. 

PAROISSES 

OC LA CON F i n MA TIO N SE DONNE 

LE SOIR 

Lundi 
Mardi 
Mercredi. , 
Jeudi 
Vendredi . 
Samedi . . . 
Dimanche. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi. „ 
Ascension.. 
Vendredi . 
Samedi . , . 

Plouénan 
Roscoff. 
Ile-de-Batz 
Plougoulm. 
Saint-Pol de Léon. 
Henvic 
Taulé 
Sainte-Sève 
Guiclan 
Loc-Mélar . , . 

.*-. r . 

J e u d i . . . . 
Vendredi 
Samedi , , 
Pen lecâ le. 
L u n d i . . . . 
Mardi.. . , 
Mercredi. 
J e u d i . . . . 
Vendredi 

Plounéventer. — Sl-Derrien 
Landivisiau 
Loc-Eguiner 
Commana *., 
Pleyber-Chnst 
Ploujean 
Saint-Jean-du-Doigl ., 
Lanmeur. — Guimaëc 
Plouègat-Guerrand 
Plourin 
Plouigneau 
Botsorhel 
Lannéanou 

Pupilles de la Marine , 
Snint-Pierre-Quilbignon.. . . 
Sainl-Mnrc , 
Pensionnai du Pilier-Rouge 
Saint-Martin , 
Saint-Michel , 
La Retraite 
Saint-Louis ( p a r o i s s e ) , . . . . . . 
Recouvrance 

Plougar. * 
Plouvorn. * 
Plouzévédé. — Trézilidé. * 
Plounévez-Lochrtst. * 
Plouescat. * 
Sibiril. 

Collège Saint-Pol de Léon. 
Santec. 
Sanatorium. 

Carantec. 
Locquénolé. 
Sa i n t-T b ego nnec. 
Lampaul. 
Sizun. 

Bodilis. — Saint-Servais. * 
Guimiliau. 
Plounéour-Ménez. * 
Sainl-Sauveur. 
Le Cloître, 
Plouézoch, * 
Plougasnou.* 
Locquirec. 
Garlan. 
Plougonven. 
Plouégat-M oy san. 
Guerlesquin, * 
Samt-Eutrope. 

Lambezellec. 
Kerbon ne. 
Ecole de la Croîx-Rouge. 
S^Joseph du Pilier-Rouge. 
Adoration. 
Collège de Bon-Secours. 
Institution Jeanne-d'Arc. 
Les Carmes. 
Saint-Louis (Collége). 

La Confirmation se donne soit le matin, soit le soir, dans la paroisse inscrite Ia 
premiere ; Ia seconde est convoquée. 
j - * , P l i s s e s simplement convoquées pourront se rendre dans une paroisse 
«iilereitte plus à leur convenance, mais à condition que la demande en soit faite 
a 1 Lveque, le plus tôt possible. 

N . B . — Monseigneur ne restera pour le repas du soir et pour la nuit que daus 
-es paroisses marquées d'un *• 

Arrêté à Quimper, le 9 Février 1921. f ADOLPHE, 
Evêque de Quimper et de Léon. 

Quimper, Imprimerie Cornouuillui&c, impr, de i'Evfchc. 
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N° 97. 

LETTRE- CIRCULAIRE 
DE 

IGNEUR L î f l Q D E DE QUIMPER ET DE LÉON 
Au Clergé et aux Fidèles de son Diocèse 

à l'occasion du décès 

de Monsieur le Chanoine GADON, Vicaire général. 

MESSIEURS ET CHERS COOPÉRATEORS, 

Monsieur Je chanoine Amand Gadon, vicaire général, 
vient de mourir, dans sa 82â année. 

Ses derniers jours ont élé douloureux. Très ralenti 
dans sa marche jadis si rapide, affaibli et soutirant dans 
son pauvre corps, ne pouvant plus étudier, écrivant péni­
blement, privé des joies du Bréviaire, son unique conso­
lation était de dire encore la sainte messe, chaque jour 
avec plus dejenteur et d'hésitation, ll dut y renoncer le 
dimanche 6 Mars. Une pneumonie vint alors l'abattre. 
I* reçut les derniers sacrements en s'associant aux prières 
de la liturgie. Sa forte constitution opposa pourtant au 
mal une résistance inattendue. La mort vient d'en avoir 
raison, malgré tous les soins donnés au cher malade. 
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Les fidèles du diocèse le connaissaient peu. Mais le 
clergé et les communautés perdent en lui un père uni­
versellement vénéré, ll sentira monter vers Dieu en sa 
faveur tout un courant de prières reconnaissantes. 

La vie de Monsieur Gadon s'est déroulée en droite 
ligne. Dès le début, à Concarneau comme à Pont-Croix, 
sa vocation apparut très claire. L'esprit de sa famille l'y 
préparait. Ses amitiés de jeunesse le soutinrent. Il n'eut 
rien des allures des marins-pêcheurs qu'il aimait à ren­
contrer dans son enfance. On l'aurait pris plutôt pour un 
jeune lévite. Sa piété égalait son ardeur à l'étude et son 
esprit de discipline. Il répondait pleinement à l'idéal du 
futur prètre, tel que le traçait S. Jérôme dans sa Lettre à 
Rustiens : « Tu dois vivre de manière à mériter d'être 
clerc, en gardant ton adolescence de toute souillure, pour 
monter à l'autel du Christ avec un cœur vierge, enve­
loppé du bon témoignage des personnes du dehors. Ua 
vive ut clericus esse merearis, ut adolescenliam tuam 
nullâ sorde commacules, ut ad altare Christi virgo procé­
das, ul de {orts habeas bonum testimoyiium». C'est ainsi 
qu'il entra efc vécut au Grand Séminaire, où, après UD 
stage de trois ans à Pont-Croix, il fut rappelé par Mon­
seigneur Nouvel comme professeur en 1873. 

Les hommes de valeur sont modestes. Monsieur Gadon 
n'étalait pas sa science. La littérature l'attirait peu. Il allait 
d'instinct aux ouvrages sérieux. ïl se serait élevé volon­
tiers vers les hautes spéculations de la théologie. Mais 
dans un Séminaire le maître doit se faire plutôt vulgari­
sateur. Ceux qui ont suivi son cours rendent justice à son 
enseignement, longuement préparé, soigneusement rédigé, 
largement commenté, avec un jugement sûr, dans un 
style exact. C'est ainsi qu'il enseigna la philosophie, 
l'Ecriture Saintè, la morale, la liturgie. Il y a eu des 
maitres plus brillants. Il n'y en a pas cu de plus solides. 
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Il apportait un soin plus délicat encore à la direction 
spirituelle des séminaristes. C'est d'elle surtout que dé­
pend la réussite des^vocations. Le directeur seul pénètre 
assez intimement dans la conscience et dans Ie cœur pour 
cultiver les vertus nécessaires, combattre ies défauts, rec­
tifier les pensées, purifier les sentiments, encourager les 
hésitations, éclairer les résolutions finales, et établir les 
âmes dans l'habitude d'unir totalement leur volonté à la 
volonté divine. C'est un ministère où la confiance du 
pénitent joue un rôle aussi important que l'expérience du 
directeur. Mais la sainteté engendre facilement la confiance. 

Je n'ai pas connu de prêtre qui fût plus complètement 
et plus exclusivement prêtre. Il l'était jusqu'aux moelles. 
Il l'était dans la tenue, dans le langage, dans son règle­
ment de vie imperturbablement observé, dans ses lectures 
d'ordre purement ecclésiastique, dans ses exercices de 
piété et ses retraites spirituelles, dans sa vie intérieure 
comme dans sa vie publique. Le prêtre ne vit que de la 
grâce de Dieu et de son esprit de foi. Il fait du bien aux 
autres dans Ja mesure où il essaie de se sanctifier lui-
même. Quand il sait unir au goût de la prière le sentiment 
du devoir, quand il est humble, ferme, bon, et animé du 
zêle de la gloire divine et du salut des âmes, il est impos­
sible quil n'exerce pas autour de lui une action profonde. 
C'est ce qui explique l'influence du bon Monsieur Gadon 
sur les séminaristes et sur le clergé, et ce qui justifie sa 
nomination par Monseigneur Valleau comme supérieur 
du Grand Séminaire, en 1893, pour remplacer Monsieur 
Olivier. 

H occupa ce poste de 1893 à 1911. Dans Ia mémoire 
des hommes il en gardera le titre. Aucun de nous ne son­
geait à lui en donner un autre. Il personnifiait admirable­
ment Ja fonction. Sans cesser d'être un père, un père 
aimable et souriant, il fut un chef. Vous l'avez vu à 

* 
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l'oeuvre. Préoccupé surtout de la formation des clercs, de 
leur vie spirituelle et de leurs études, il eut le souci cons-
tant de leur ministère futur, les poussant aux œuvres tout 
en Jes détournant du Sillon, Jes suivant à la caserne par 
ses lettres et ses visites, choisissant parmi eux une élite 
pour le Séminaire français et les Universités catholiques, 
faisant appel à des dévouements encore plus méritoires 
pour fournir par des instituteurs prêtres de nouveaux 
maitres aux écoles vidées par la persécution. Et son auto­
rité fut toujours obéie, des maîtres comme des étudiants, 
parce qu'il était ia règle vivante, édifiant Ia maison par 
sa façon de célébrer la messe, et attirant toute la famille 
cléricale à l'amour de la sainte Eucharistie, de la Sainte 
Vierge et du Pape. Jamais on ne surprit sur ses lèvres 
une critique à l'égard de l'autorité. Il se sentait associé à 
l'action de Dieu autant qu'au gouvernement de l'Evêque. 

En ce temps-là, il y a trente ans, l'Evêque et le Supé­
rieur souffraient l'un et l'autre de voir leur Séminaire 
privé d'une chapelle convenable. Ils résolurent d'en cons­
truire une qui ne fût pas trop indigne de Notre Seigneur. 
Vous savez comment Monsieur Gadon prit à cœur cette 
difficile entreprise, se mit en quête de ressources, fit dres­
ser les plans, surveilla les travaux, meubla l'édil'ice et ie 
fit consacrer ; — et comment, confiant dans la charité 
catholique, ii résolut de reconstruire une moitié du Sémi­
naire et de l'embellir en y faisant transporter Je vieux 
cloître des Carmes de Pont-l'Abbé. Le diocèse dépensa 
six ou sept cent mille francs pour cet ensemble de tra­
vaux. S'il y avait une justice humaine, c'est dans le cime­
tière du Séminaire, auprès des bienfaiteurs qui y dorment 
leur dernier sommeil, que devrait trouver, asile aujour­
d'hui celui qui a bâti la maison de Dieu et de ses clercs. 
Mais vous connaissez l'histoire du 30 Janvier 1907. Les 
envahisseurs sont venus, maitres et élèves ont été expul-
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ses. Les morts seuls y sont restés, protestant par leur 
présence contre la spoliation consommée. Ce coup brisa 
Je cœur de l'évêque, Mgr DubiUard, et plus encore celui 
du prêtre bâtisseur qui, la semaine dernière, dans ses 
longs jours d'agonie, ne cessait pas d'évoquer ce souvenir 
poignant et se croyait encore aux prises avec les expul-
seurs. 

Il n'était pas pourtant de ceux qui pleurent inutile­
ment sur Ies ruines. Un* nouveau séminaire était néces­
saire. Il l'établit, avec mille difficultés, au Carmel désert 
de Brest. Une occasion s'offrit bientôt de ramener sa 
famille cléricale dans la ville épiscopale. It la saisit, amé­
nagea dans ce but Ia vieille demeure ravie par le séquestre 
aux pieuses Ursulines, l'agrandit par de nouvelles cons­
tructions, et put y introduire ses fils, en attendant que ia 
Providence leur rouvre la maison dévastée qui ressemble 
depuis leur départ à un hôtel de famille, dont les légiti­
mes propriétaires auraient été chassés pour faire place à 
des hôtes de hasard. 

Témoin de ses vertus et de son savoir faire, j'avais 
pour lui une estime et une affection croissante. Je résolus 
de l'attacher à ma personne et au diocèse comme vicaire 
général. Il avait 67 ans. Cest déjà la vieillesse. Mais Dieu 
est bon pour ies vieillards qui ont mené une vie labo­
rieuse et sage. A Ieur vigueur naturelle, qui doit à la 
longue s'affaiblir par l'âge, Notre Seigneur ajoute une 
force d'emprunt, les grâces d'état, qui rendent une sorte 
de jeunesse aux vétérans qui changent de fonction. 
Monsieur Gadon avait Ie goût du travail, le sens de l'ad­
ministration, l'expérience des choses pratiques, Ja con­
naissance des personnes. Ii n'ignorait rien du gouver­
nement des paroisses et des communautés religieuses. 
Pendant 16 ans, il s'est associé généreusement aux diffi­
cultés et aux fatigues de l'administration diocésaine, 
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donnant le bon conseil avec indépendance, acceptant les 
directions de l'Evêque avec une docilité d'enfant, sans 
jamais demander un instant de repos. Les congrégations 
dont il était chargé lui rendent toutes le même témoi­
gnage. Il n'eut jamais en vue que ie bien des âmes. Il 
s'appliquait à développer leur zèle tout en les maintenant 
dans l'esprit de leur état. De son côté, le clergé tout entier 
aimait à retrouver en lui l'homme empressé, serviable, 
plein de droiture et de science, que le séminaire .lui avait 
fait apprécier. 

Dans cet esclavage des affaires, il gardait facilement 
sa pensée fixée sur Dieu, et son attitude même révélait 
une vie spirituelle intense. Une fois surtout, j'ai constaté 
l'impression produite sur des étrangers par son air recueilli 
et pénétré, ll m'avait accompagné à Rome, en 1913, à 
l'occasion de la proclamation de l'héroïcité des vertus de 
Dom Michel Le Nobtetz. Il était dans la jubilation de son 
âme pendant la lecture du Décret. Son visage rayonnait 
de piété comme celui d'un vieux saint de Bretagne. Le 
Pape Pie X l'observait avec un bon sourire. Quand nous 
allâmes après Ia séance remercier le Secrétaire de la Con­
grégation des Rites, Mgr Lafontaine,, qui est maintenant 
Cardinal et Patriarche de Venise, le savant prélat lui fit 
joyeux accueil, et, au moment du départ, me regardant 
comme pour me féliciter, il s'écria, en mettant la main 
sur l'épaule de Monsieur Gadon : « Et quand nous en 
aurons fini avec Dom Michel, nous nous occuperons de la 
cause de celui-ci. » 

Mème dans un jour de grand deuil, cette anecdote 
authentique, dont je fus aussi heureux que mon compa­
gnon en était confus, ne vous paraîtra pas déplacée. Elle 
ne diminuera pas notre tristesse. Elle ne ralentira pas nos 
prières. Elle nous montrera combien celui que nous per­
dons mérite les suffrages dont tous les défunts ont besoin 
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et combien il est digne d'être offert en modèle au clergé 
dont il a été l'honneur. 

Veuillez agréez, Messieurs et .chers Coopérateurs, l'assu­
rance de mes sentiments affectueux et dévoués en Notre 
Seigneur. .-. I "., 

'' . 

Quimper, le 14 Mars 1927. 

f ADOLPHE , 

Evêque de Quimper et de Léon, 

^ - V ^ - ^ 

Quimper- Imprimerie Cor no nu i Ua i st-, impr, de l'Evêché. 
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LETTRE- &ÏRGU L AIRE 
DE 

MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 
ET MANDEMENT 

POUR L'INOICTION DU PROCHAIN SYNODE- DIOCESAIN 

MESSIEURS ET CBERS COOPÉRATEURS, 

NOUS venons vous convoquer à un Synode diocésain, 
qui ge tiendra le lundi 19 Septembre et les deux jours 
suivants, dans les locaux du Grand Séminaire. 

Vous savez tous qne le Code de Droit canonique fait 
aux Evêques une obligation de réunir le Synode au moins 
tous les dix ans. 

Nous avons d'abord à mettre nos Statuts en harmonie 
avec Ie nouveau Code. 

De plus, la persécution, ia guerre, le mouvement social, 
ont suscité des dangers nouveaux, auxquels il a fallu parer 
par des œuvres opportunes. Il convient de faire à ces 

i 

œuvres une place dans la réglementation diocésaine. 
Ces motifs suffiront à vous expliquer la tenue de notre 

Synode. 

IV 
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L'intention de l'Eglise, en établissant les Synodes, n'est 
pas d'en faire des parlements, auxquels serait confié le 
soin de légiférer dans le diocèse. C'est toujours à l'Evê­
que seul qu'appartient le pouvoir législatif. Mais l'Eglise 
veut que l'Evêque, avant de formuler ses lois, consulte 
ses prêtres, qui souvent connaissent mieux que lui l'état 
des âmes, les besoins du clergé et des populations, et qui 
dès lors peuvent l'éclairer sur la meilleure façon de com­
battre Ies abus et de procurer le bien. L'Eglise sait bien 
d'ailleurs que l'application d'une loi est plus facile quand 
ceux qu'elle intéresse ont, dans une certaine mesure, pris 
part aux délibérations qui en ont préparé la rédaction 
définitive. 

Depuis deux ans, Nous avons nommé les Commissions 
chargées de ce travail préparatoire, et Nous avons Nous-
mème présidé les séances qu'elles ont tenues. Nous les 
remercions de Ieur concours. 

Comme vous le constaterez, Nous avons dû entrepren­
dre la révision entière des Statuts diocésains promulgués 
par Monseigneur Dubillard en 1902, pour les mettre en 
conformité avec le Code de Droit canonique publié en 
1918 et Ies nouvelles nécessités résultant de la rupture 
du Concordat. Mais beaucoup des dispositions anciennes 
ont été conservées ; beaucoup d'autres ne font que repro­
duire ou rappeler les prescriptions du Code. Le Synode 
n'aura à entreprendre l'examen ni des unes ni des autres. 

Nos efforts devront se porter tout entiers et sur ceux 
des Statuts anciens que nous jugerions bon de modifier 
et sur les Statuts nouveaux qu'eu égard aux temps et aux 
circonstances il nous paraîtrait utile d'introduire. Vous 
trouverez à la lin de Notre présente 'Lettre-Circulaire 
l'indication sommaire des points de discipline sur lesquels 
Nous attirerons spécialement l'attention de chacune des 
huit Congrégations particulières. Les membres du Synode 
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qui sont désignés pour en faire partie voudront bien étu­
dier â l'avance, dans les Statuts actuellement en vigueur 
ou dans les extraits des Statuts en préparation qui leur 
ont déjà été communiqués, les matières soumises à l'exa-
men^de chaque Congrégation. Ils seront ainsi préparés à 
discuter en Synode les textes qui seront remis entre les 
mains des Présidents de Congrégation. 

Nous comptons sur les prières du clergé et des fidèles 
pour attirer sur nos travaux la bénédiction du Ciel. 

i 

4 CES CAUSES, 

Le saint Nom de Dieu invoqué, Nous avons ordonné et 
ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

W 

L'assemblée Synodale se tiendra dfms Notre Grand 
Séminaire les lundi 19, mardi 20 et mercredi 21 Septem­
bre 1927. 

ARTICLE II 

Conformément aux dispositions des canons 357 et 358 
du Code de Droit canonique, sont convoqués au Synode, 
en vertu soit du droit, soit de Notre vouloir, et devront 
s'excuser s'ils ne peuvent s'y rendre : 

MM. les Vicaires généraux ; 
les Chanoines de Notre église cathédrale ; 
les Archiprêtres, Doyens et Curés inamovibles ; 
le Supérieur et les Directeurs de Notre Grand 

Séminaire ; 
le Supérieur du Séminaire de Saint-Jacques ; 
Ie Supérieur du Petit Séminaire de Pont-Croix ; 
les Supérieurs des Maisons de Saint-Joseph et de 

Keraudren ; 
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les Supérieurs des Collèges Saint-Yves, N.-D. du 
Creisker, Saint-François, N.-D. de Bon-Secours 
et Saint-Louis ; 

les Recteurs élus par les prêtres ayant charge 
dûmes, à raison dun Recteur par doyenné. 
MM. les Archiprêtres et Doyens devront, dans 
dans le délai de quinze jours, à compter de la 
réception de Ia présente Lettre, réunir les chefs 
de paroisse et faire désigner, à la majorité des 
voix, le délégué du doyenné, dont ils Nous 
communiqueront aussitôt le nom ; 

les Aumôniers des Communautés etudes Etablis-
semenls tenus par des religieuses, qui comp­
tent plus de quinze ans dans l'exercice de leur 
charge ; 

les Supérieurs des Maisons religieuses ecclésiasti­
ques établies dans le diocèse. 

ARTICLE III 

L'Assemblée synodale s'ouvrira dans la chapelle du 
Grand-Séminaire, le lundi 19 Septembre, à 8 heures du 
malin. Tous les ecclésiastiques convoqués y assisteront 
en habit de chœur. Ils prendront ce mème costume pour 
toutes les sessions générales. 

ARTICLE IV 

Aussitôt. après la session d'ouverture, les membres de 
chaque congrégation se réuniront dans les salles désignées 
pour commencer ieur travail, qu'ils continueront pendant 
tous ies temps libres, et qui devra être achevé pour le 20 
au soir. 

ARTICLE V 

Les congrégations générales se tiendront à Ia salle des 
exercices, à 5 heures de l'après-midi, le lundi et le mardi, 
puis s'il y a lieu, le mercredi, à 8 heures du matin. 
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ARTICLE VI 

Les sessions synodales auront lieu à la chapelle : la pre­
mière ou session d'ouverture, comme il a été dit plus 
haut; Ia deuxième ie mardi, à 8 heures du matin, et la 
troisième ou session de clôture, le mercredi malin, à 8 heures ; 
ou immédiatement après la Congrégation générale, si elle 
a lieu. 

ARTICLE VII 

A partir du samedi IO Septembre jusqu'à l'ouverture 
du Synode, tous les prêtres réciteront à Ja messe, mème 
aux fêtes doubles de Ire et de IIe classe qui se rencontre­
ront, Ies collecte, secrète et postcommunion de Spiritu 
Sancto, et le dimanche 18 Septembre, on chantera dans 
toutes les églises et chapelles de Notre Diocèse, avant ia 
messe principale, le Veni Creator avec l'oraison du Saint-
Esprit. . 

Donné à Quimper, en Notre palais épiscopal, sous 
Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing du 
Secrétaire général de Notre Évêché, le 9 Aout 1927, 

-

f ADOLPHE, 

Evêque de Quimpet et de Lécu, 

P A R MANDEMENT : 

Y. PERROT, 
CH. HON., 

Secrétaire général de I Evêché. 
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LISTE 
DES 

PRÊTRES CONVOQUÉS 7*U SYNODE 

Avec désignation de la Congrégation particulière 

dont ils sont membres (1). 

C o n s u l t e u r s d e l 'Evêque : 

M. COGNEAU, vicaire général. ' 
M. MESSAGER} vicaire gén., supérieur du Grand Seminaire. 
M. JONCOUR, vieaire général. 
M. BARS, chanoine, official. 
Mgr ROULL, curé-archiprêtre de Saint-Louis de Brest. 

t 

lre Congrégation. 

Président : M. QUEINNEC, doyen du Chapitre, 
Vice-Président : M. GADON, curé-archiprêtre de Quimperlé. 
M. L E Coz, chanoine. 
M. CORNOU, ch. hon., directeur de la Semaine religieuse. 
M. L E LOUET, ch hon., supérieur de Sai n t-Yves, à Quimper. 
M. L E GALL, ch. hon. curé-doyen de Taulé. 
M> TANGUY, ch. hon., recteur de N.-D. de l'Assomption, 

à Quimperlé. 
M. GARVAL, ch. hon., ancien recteur de Plogonnec. 
M. L E PAPE, curé-doyen de Carhaix. 
M. L E BRIS, curé-doyen de Plogastel-Saint-Germain. 
M. CALVEZ, curé-doyen de Lesneven. 
M. DUJARDIN, supérieur du Collège St-François, Lesneven. 
M, HÉLIES, aumônier de l'Hospice, Lesneven. 
M. CLÉAC'H, professeur au Grand Séminaire. 

(1) Chaque Congrégation .sera complétée pur cinq ou six membres, pris 
pnrnii les Recteurs élus pnr leurs confrères. 
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PROGRAMME. — Choses défendues aux Clercs : rédac­
tion de journaux, — emplois, — cohabitation des parents, 
des personnes de services, ou étrangères, •— repas, jeux, 
spectacles r e s idence ,— affaires temporelles. (Statuts, 
art. d7, 67-82 ; Extraits, 1-7.) 

4-

* 2me Congrégation, 

Président: M. ORVOEN, chanoine, curé-archiprê t re 
de Saint - Corentin, Quimper. 

Vice-Président : M. PICHON, ch, hon., curé-archiprêtre de 
Morlaix. 

H- PÉRON, ancien chanoine titulaire. 
M. CORRE Gabriel, ch. hon., curé-doyen de Landerneau. 
M. PICART, ch. hon., aumônier de Saint-Luc, Roscoff. 
M. BERTHOU Yves, ch. hon., curé-doyen de Lannilis. 
M. MANCHEC, ch. hon., supérieur de Keraudren. 
M. TROADEC, ch. hon., cure-doyen de Daoulas. 
M. SALUDEN, ch. hon., aumônier des Petites Sœurs de l'As­

somption, Brest. 

M. L E GALL Jean, curé-doyen de Plouzévédé. 
M. PENCRÉAC'H, supérieur de N.-D. de Bon-Secours, Brest. 
M. LIVINEC, aumônier du Pilier-Rouge. 
M. SALAUN, aumônier de l'Adoration, Brest. 
M. LP: GRAND, professeur au Grand Séminaire. 

PROGRAMME. — Vicaires forains, curés, vicaires : 
1 rise de possession canonique des paroisses. — Vie com-
imine au presbytère. — Archives et livres paroissiaux. — 
Préséances in choro et extra chorum ; en particulier pro­
fesseurs et instituteurs (Statuts 95-118 ; 159-168), 

3m e Congrégation. 

Président : M. L E ROY, chanoine. 
Vice - Président : M. MORÉ, ch. hon., curé-archiprêtre de 

Châteaulin. 
M. SALOMON, ch. hon., inspecteur diocésain. 
M. BERTHOU Joseph, ch. hon., curé-doyen de Landivisiau. 
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M. BELLEC, ch, hon., curé-doyen de Recouvrance. 
M. CARD ALI AGUET, ch. hon,, aumônier de la Retraite, Brest. 
M. CORRE François-Marie, ch. hon., recteur d'Audierne. 
M. STEUN, ch. hon., aumônier des Ursulines, Morlaix. 
M. LE GOASGUEN, ch. hon., directeur des Œuvres de Jeu­

nesse, Quimper. 
M. GRILL, ch. hon,, inspecteur diocésain. 
M. AUBERT, cji. hon., aumônier de l'Ecole Navale. 
Rt P. DAUGER, S. J., Brest. 
M. LE SANN, curé-doyen de Lanmeur. 
M. BIHAN, professeur au Grand Séminaire. 

# 

PROGRAMME. — Instruction religieuse : Prédication, 
— missions et adorations, — catéchismes. 

Ecoles : neutres, — chrétiennes, — service religieux, 
— inspection, — gestion économique, 

Œuvres : organisation paroissiale, — diocésaine, — 
œuvres de jeunesse, -— œuvres économiques et sociales, — 
Ligue de défense et d'action catholique (Statuts 172-202). 

4me Congrégation. 

Président : M. GORET, chanoine. 
Vice-Président: M. AUFFRET, chan, hon., curé - doyen de 

Douarnenez. 
M, PÉDEL, ch. hon., recteur de Combrit. 
M. GOULVEN, eh. hon., aumônier à Saint-Pol-de-Léon. 
M. DERRIEN, ch. hon., curé-doyen de Ploudalmézeau. 
M. GUÉGUEN Stanislas, ch. hon., anc. recteur de Plouhinec. 
M. PÉRENNES, ch. hon., aumônier de l'Hospice de Quimper. 
M. CORRE Francois, curé-doyen de Ploudiry. 
M. LE BORGNE, curé-doyen de Pont-l'Abbé. 
M. GUILLERMJT. supérieur du Collège Saint-Louis, Brest. 
M. BOLÉAT, aumônier de l'Hospice, Quimperlé. 
M. LE Hin, aumônier du Calvaire, Landerneau. 
M. FILY, aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, Brest 
M. SPAR FEL, économe du Grand Séminaire. 
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PROGRAMME. -*- Binage — expositions et bénédictions 
du Saint-Sacrement. 

Culte des saints : statues et reliques. 
Chant et musique saerée. 
Funérailles : église des funérailles, — cérémonies, — 

quarte funéraire, -— service pour Ies défunts, — refus de 
sépulture. 

(Extraits 18-20.) (Statuts 377, 383-404.) 

5m* Congrégation. 

Président: M. UGUEN, ch. hon., supérieur du Petit 
Séminaire de Pont-Croix. 

Vice-Président : M. CARDINAL, ch. hon., curé de Plougastel-
Daoulas. 

M. LE DUC, ch. hon., ancien curé de Scaër. 
M. TALABARDON, ch. hon,, curé de Plouguerneau. 
M. CARIOU, ch. hon., curé-doyen d'Eliiant, 
M. BOURVON, ch. hon., recteur de Brasparts. 
R. P. LE JOLLEC, S. J., Quimper. 
R. P. PRIEUR DE KERBÉNÉAT. 

M. LE MARREC, supérieur du Grand Séminaire Haïtien de 
Saint-Jacques. 

M. ANDRÉ, curé-doyen de Saint-Renan. 
M. COATARMANAC'H. curé-doyen de Pont-Croix. 
M. LE Roux, aumônier du Sanatorium de Santec. 
M. KERBRAT, professeur au Grand Séminaire. 

PROGRAMME. — Baptème : ondoiement interdit, -— 
cérémonie supplémentaire, — parrain et marraine, — leur 
désignation exacte dans Ies registres. 

Eucharistie : première communion, — communion 
solennelle : date, âge et conditions requises. 

Pénitence : juridiction, — censures et réserves, — pou­
voirs extraordinaires. 

(Statuts 212-217, 242-250, 2G9-289.) 
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6mo Congrégation. 

Président : M. GUÉGUEN, chanoine, recteur de Loc-
Maria. 

Vice-Président : M. HENRY, ch. hon,, curé de Saint-Martin, 
Brest. 

M. LOUVIÈRE, ch. hon., aumônier à Guernesey. 
M. KERLOÉGUEN, ch. hon., curé de Guipavas. 
M. KERBAOL, ch. hon., curé-doyen de Plouescat. 
M. LÉON, ch. hon., recteur de Plogonnec. 
M. JAIN, curé-doyen d 'Ouessant 
M. GUIRRIEC, curé-doyen de Bannalec. 
M. HENAFF, curé-doyen d'Arzano. 
M. L E PAPE Jean, curé de N.-D. du Mont-Carmel, Brest. 
M. CONSEIL, curé-doyen de Saint-Thégonnec. 
M. FALHON, curé-doyen d'Huelgoat. 
M. Bo u LIC, aumônier de la Retraite, Quimper. 
M. BRÉNÉOL, professeur au Grand Séminaire. 

PROGRAMME. — Mariage : Bans, — célébration, — 
temps prohibé, usages paroissiaux pour les mariages célé­
brés en Avent et en Carême, bénédiction- nuptiale, — 
divorce. 

(Statuts 341-351.) (Extraits 21-22 ter.) 

7me Congrégation. 

Président : M. MARTIN, chanoine. 
Vice-Président : M. MOENNER, ch. hon., vicaire-coadjutetir 

à Saint-Louis de Brest. 
M. KÉRÉBEL, ch. hon., ancien curé de Riec. 
M. FRANCÈS, ch. hon., ancien aumônier. 
M. SOUBIGOU, ch. hon., curé-doyen dc Briec. 
M. FORTIN, ch. hon., curé-doyen de Châteauneuf-du-Faou, 
M. MESGUEN, ch, hon., supérieur de l'institution N.-D. du 

Creisker, Saint-Pol-de-Léon. 

M. L E GALL André, ch, hon., ancien curé de Fouesnant. 
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M. L E VASSEUR, curé-doyen de Lambezellec. 
M. FÉROC, curé-doyen de Scaër. 
M, HERRY, curé-doyen de Sizun. 
M. N., cure-doyen de Riec. 

M. SOUBIGOU, professeur au Grand Séminaire. 

mob IiMe0rGRAMkE* ~ ^ W C t S a c H s l i e s ~ ™ ^ * 

tiM^^^s^^ - ****** •»-* 
- S & l ^ - Placement des capitaux, 

(Statuts 408-436, 450-457.) (Extraits 23-30.) 

8me Congrégation. 

Président : M. TREUSSIER, ch. hon., curé-archiprêtre 
de Saint-Pol-de-Léon. 

Vice-Prcsident ; M. L E JACQ, ch. h., curé-doven de Crozon. 
M. DE KERVENOAEL, ch. hon., curé-doyen de Plevben. 
M. PERROT, ch. hon., secrétaire géneral de l'Evêché. 
M. LE BIHAN, ch. hon., curé-doyen de Concarneau. 
M. CAUGANT ch hon. supérieur de Ia Maison Saint-Joseph, 

Saint-PoLde-Léon. ! 

M BODÉRIOU, ch. hon., curé-doyen de Plabennec. 
M. L E JOLLEC, ch. hon., recteur de Saint-Mathieu, Quimper 
M. BOUCHER, ch. hon., secrétaire de l'Evêché. 
M, LAVIEC, curé-doyen de Plouigneau.. 
M* ROBINAUD, curé-doyen du Faou. 
M- GRALL, curé-doyen de Fouesnant. 
M. LE MOAL, professeur au Grand Séminaire. 

n i r ï ? ° G R A M M R - Tarifs ** ablations : casuel, - hono­
rons m e S S e S ' T" b a n S l ~ p r i è r e s P * " * * - <««• 

Quimper, Imprimerie Cornouaillaise, impr. de l'Evêché. 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E : D E Q U I M P E R E T D E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 

Les circonstances Nous obligent à vous entretenir, 
celle année, des dangers que court notre chère Patrie, la 
france. En tout temps nous devons prier pour elle et 
penser à son avenir. L'approche des élections rend pour 
nous ce devoir plus pressant. 

C'est au point de vue religieux que Nous Nous plaçons 
pour en parler. Nous entendons lier notre existence dans 
& patrie de la terre à nos destinées dans la patrie du Ciel, 
ou, comme on dit d'un mot qui sonne plus agréablement 
aux oreilles chrétiennes, dans Ie Paradis. 
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I. — Le Ciel, c'est la patrie idéale. Sans parler même 
des félicités que nous ne soupçonnons pas, Dieu nous y 
réserve, avec la possession de lui-même, les biens si 
vivement désirés, que nous demanderions en vain aux 
sociétés les mieux organisées de ce monde, ou qu'en tout 
cas elles ne sauraient nous accorder que d'une manière 
incertaine, précaire, intermittente : une paix dont personne 
ne songera a nous arracher les fruits, des gloires triom­
phales qui seront la récompense suprême des épreuves de 
cette pauvre vie, une activité joyeuse supérieure au repos 
le plus bienfaisant, une liberté qui embrassera le bien 
sans lutte et sans effort, une sécurité absolue. 

Le Ciel, c'est Ia patrie une et universelle, où Dieu 
accueille les hommes de bonne volonté, de quelque race 
et de quelque pays qu'ils soient, qui auront accepté l'in­
comparable honneur de devenir ses enfants. Plus rien qui 
divise, plus rien qui sépare. Les élus, les innombrables 
élus n'ont qu'un cœur et qu'une àme pour aimer Dieu et 
pour s'aimer les uns les autres. Le bonheur de tous ne va 
pas sans celui de chacun, le bonheur de chacun sans celui 
de tous, ll n'y a là d'autre hiérarchie que celle de la 
sainteté. Et cette hiérarchie elle-même, loin qu'elle soit 
une cause de trouble et de séparation, est l'échelle har­
monieuse par où descend pour s'épancher sur tous les 
rangs de la famille des élus la source infinie du bonheur. 

Le Ciel, c'est ia patrie éternelle. Si, sur la porte de 
l'Enfer, on lit ces mots effrayants : « Vous qui entrez, 
laissez là l'espérance », sur Ies portes du Ciel, on pourrait 
écrire : (t Ici règne une félicité qui ne saurait décroître, 
une paix qu'aucun danger ne menace, un bonheur qui 
n'aura pas de terme ». 

Telle est Ia fin assignée à la vie humaine. 
Elle est au-dessus de nos aspirations ; elle est au­

dessus de nos mérites ; elle est au-dessus de nos efforts. 

300 

" — 5 — 

Mais il a plu au Dieu tout-puissant et tout bon de nous 
promettre, et moyennant quelques conditions faciles à 
remplir, de nous ouvrir le séjour de l'éternelle paix. 

S'il nous a créés, c'est pour nous donner le droit et 
les moyens d'y parvenir, Si le Fils de Dieu s'est incarné, 
c'est pour nous rendre Ies droits perdus et nous remettre 
sur la véritable voie, d'où la faute de nos premiers parents 
nous avait violemment détournés. Si l'Eglise a été établie 
par Jésus-Christ, c'est avec la mission de prêcher l'Evan­
gile partout et de mettre à Ia portée de tous la Gràce et la 
Rédemption qu'il a apportées du Ciel sur la terre. 

Se faire admettre dans le Ciel, c'est se sauver. S ex­
clure volontairement de l'Eglise et du Ciel, c'est se perdre 
par sa faute et se vouer à l'éternelle damnation. 

La patrie éternelle, voilà donc Je but sur lequel nous 
devons avoir les yeux fixés et dont nous devons nous rap­
procher sans cesse. 

IL — Il y a aussi des patries terrestres. 
Elles ne sont pas éternelles. Quelque longue que soit 

leur durée, elles naissent, elles meurent, comme les indi­
vidus eux-mêmes qui en font partie : et en lisant Ies 
pages éloquentes de Bossuet, il nous semble voir, il nous 
semble entendre ces grands Empires, qui se promettaient 
l'immortalité, se succédant rapidement les uns aux autres 
et tombant avec fracas dans l'abîme des ans. 

Elles ne s'occupent que des choses de ce monde, qui 
est passager comme elles. Disons-le clairement, puisqu'il 
faut situer chaque chose à sa place. Mème celles qui se 
glorifient d'être chrétiennes, mème celles qui reconnaissent 
la souveraineté spirituelle du Christ Roi, qui marchent par 
conséquent en tête des nations civilisées et qui donnent 
par Ieur foi une force nouvelle à leurs fondements, ne 
cherchent à proprement parler qu'à réaliser des lins ter-
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restres, temporelles ; et elles ne s'inquiètent du salut des 
âmes et des choses de l'éternité que d'une manière indi­
recte, en favorisant, comme c'est leur devoir, par les 
moyens qui sont de leur ressort, la mission de l'Eglise, à 
qui seule appartiennent les promesses de la vie éternelle. 

Elles n'en méritent pas moins notre attachement et 
nos services. 

C'est Dieu qui fait les patries et les nations. Quoiqu'elles 
se forment, quoiqu'elles évoluent au milieu de circons­
tances en apparence fortuites, où la volonté humaine a sa 
grande part, elles répondent à des desseins de la sagesse 
providentielle. Dieu a réglé que ce serait dans Ja famille, 
qui est notre petite patrie, et puis dans la société, qui 
est comme une grande famille, que nous trouverions Jes 
moyens indispensables de donner à nos puissances phy­
siques, intellectuelles et morales le perfectionnement 
normal dont elles sont susceptibles. 

Dieu est la source de toute autorité sociale, et les chefs 
de la nation, quelque soit du reste le mode de leur élec­
tion, ne .peuvent exercer le commandement qu'en vertu 
des pouvoirs qui ont leur origine en Dieu. 

C'est Dieu aussi qui veut que la terre soit partagée en 
une foule de patries particulières. Bien que les hommes 
soient tous sortis d'une souche commune, ils sont trop 
séparés les uns des autres dans l'espace, et aussi trop 
opposés les uns aux autres, pour qu'on puisse jamais les 
réunir tous en un seul corps de nation. 

Et en les créant, il a donné à chacune d'elles, comme 
d'ailleurs à chacun de nous, sa raison d'être et sa fm 
particulière. 

Dieu enfin a mis dans le cœur de tout homme les sen­
timents admirables qui constituent Je patriotisme. Et le 
patriotisme n'est pas une vertu facultative, il est un devoir. 
C'est un devoir pour nous d'aimer la terre où Dieu a placé 
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notre berceau, les citoyens qui l'habitent et qui sont plus 
rapprochés de nous que le reste des hommes, son passé 
où plongent, plus encore que dans le sol, Ies racines de 
notre être, son avenir avec les espérances qu'il suscite, la 
langue qui nous transmet sa pensée et sa civilisation. 
Nous prenons part à ses gloires ; nous pleurons de ses 
deuils ; nous saignons de ses blessures. Nous avons à 
contribuer à sa prospérité, à lui venir en aide de nos 
ressources, de nos bras, de notre âme toute entière, à la 
défendre, même au prix de notre vie. 

Ces vérités vous sont familières, Nos très chers Frères. 
Nous avons cette fierté de savoir que personne ne connaît 
mieux que vous les devoirs envers Ja patrie et que la 
patrie française n'a pas de meilleurs citoyens que les 
catholiques. 

Mais c'est principalement quand la patrie est en dan­
ger, comme elle l'est manifestement aujourd'hui, que Jes 
catholiques ont à s'en pénétrer davantage, pour en faire 
Ies principes lumineux de leur attitude et de leurs actes 
publics. Et l'attitude que Nous prenons Nous-même 
aujourd'hui se justifie par la situation qui Nous amène 
à vous parler. Si Nous traitons un tel sujet dans une 
Lettre pastorale destinée à être lue dans toutes Ies églises 
du diocèse, c'est pour obéir à une grave obligation de 
conscience, et parce que, à l'amour que tout citoyen doit 
avoir pour son pays, se superpose en Notre cœur l'amour 
de l'Evêque pour l'Eglise et son désir ardent de montrer 
à ceux qui lui sont confiés le chemin qui conduit à la 
patrie éternelle. 

HI. — Le plus redoutable des dangers qui menacent 
actuellement la patrie, c'est le communisme, émanation 
extrême des idées socialistes. Nous considérons le socia­
lisme et le communisme comme une seule et même 
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erreur. Il n'y a pas entre eux une différence réelle de 
principe, mais des différences de méthode dans l'applica­
tion du principe. Nous ne tenterons pas de les suivre 
dans leur doctrine aux aspects multiples. Vous les juge­
rez par leurs conséquences, comme on juge un arbre à 
ses fruits. Leur caractère international aggrave encore 
leur malfaisance. 

Ils prétendent viser à l'émancipation totale de l'individu 
dans une cité nouvelle qui s'étendrait à la terre entière. 

Pour eux, l'homme doit s'affranchir de toute loi, de 
toute tutelle, de toute contrainte. Libre à lui de penser, de 
vivre et d'agir comme bon lui semble ; et libre à lui aussi 
de briser par tous les moyens, même les plus violents, 
les obstacles qui s'opposeront à la réalisation de cet idéal. 

Dans leur rêve, dont l'expérience Russe n'a pas suffi 
à les guérir, tout est contraire au Décalogue. 

L'habitant de la cité future jettera bas les sociétés d'au­
jourd'hui où les richesses sont si mal réparties, puisqu'elles 
permettent à quelques-uns de détenir les biens qui sont à 
tout Ie monde. Tout appartenant à tous, rien n'appartient 
en propre à personne. Plus de propriété individuelle. Plus 
de propriété familiale. Plus même de propriété nationale. 
La terre est le patrimoine commun du genre humain. 
Pourquoi les Français seraient-ils les maitres exclusifs des 
provinces si fertiles que le monde leur envie ? Pas de 
frontières. Elles sont une cause de guerre et de ruine. 
Supprimez-les. Le monde deviendra une famille, vivant 
en paix dans la fraternité universelle, sans armée. 

Plus d'autorité sociale. Les hommes n'auront aucune 
peine à s'entendre, quand ils seront tous égaux. Le père 
lui-même ne commandera pag à ses enfants : il n'y a plus 
de famille. Les législateurs et les juges sont inutiles. Il 
n'y a plus d'actes mauvais, puisqu'il n'y a plus d'actes 
défendus. 
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Le prêtre doit disparaître. Il ne faut plus d'Eglise, sur­
tout plus d'Eglise catholique. L'homme émancipé n'a que 
faire de dogme révélé qui captive son intelligence, ni de 
commandement qui humilie sa volonté, ni de secours de 
Dieu qui vienne en aide à sa faiblesse, ni de Dieu qui Ie 
menace au nom de la justice, Pas d'âme immortelle el pas de 
vie future. C'est en cette vie qu'il faut chercher le bonheur. 

Plus de morale enûn. L'homme est la mesure du bien 
et du mal, comme il est le juge de la vérité et de l'erreur, 
Sa seule loi, c'est sa volonté : son seul frein, l'intérêt : 
son seul but, le plaisir. 

Vous voyez, Nos très chers Frères, à quelle barbarie 
monstrueuse vous entraîneraient ces doctrines de mort. 
Le Pape Pie XI, dans son allocution de Noël 1924, s'adres­
sant aux chefs d'Etat, les exhortait « à unir leurs efforts 
pour écarter d'eux et de leurs populations Ies ravages ter­
ribles dont inéluctablement les menacent Ie socialisme et 
le communisme. » . 

IV. — Il y a pourtant des esprits chimériques qui se 
laissent séduire par ces doctrines, Ils osent se réclamer 
de l'Evangile. Ils disent : Est-ce que l'Eglise n'est pas une 
internationale ? Elle proclame la fraternité de tous les 
peuples, l'égalité de tous Ies hommes devant Dieu. Elle 
veut réunir toutes les races sans distinction dans un 
même bercail sous la houlette d'un même Pasteur. Et le 
Chef de l'Eglise vient d'instituer une fête annuelle en 
l'honneur du Christ Roi, à qui son Père a donné toutes 
les nations en héritage. Les docteurs du communisme 
peuvent se vanter de parler ainsi comme l'Evangile, quand 
ils viennent dire aux hommes après Jésus-Christ : « Vous 
êtes tous frères. Aimez-vous les uns Jes autres. » 

Celte teinte mystique donnée à des utopies redoutables 
ne trompe personne. 
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Le communisme et le socialisme veulent faire de Ia 
terre le ciel, un ciel où l'homme, entre le berceau et la 
tombe, méprisant toutes les règles morales comme toutes 
les aspirations à l'immortalité, recherchera le bonheur 
humain en s'accordant toutes les jouissances ou subtiles 
ou grossières, sans tenir compte d'aucun Décalogue. — 
L'Eglise, au contraire, nous enseigne que Ie Paradis ter­
restre a été définitivement fermé par le péché originel : 
la vie actuelle est un temps de pénitence, de préparation 
et de relèvement, où nous pouvons, avec le secours de la 
gràce, nous rendre dignes de la félicité que Dieu nous 
destine dans l'autre monde et pour une éternité. 

Ils prétendent que l'homme naît bon, qu'il n'y a en 
lui aucune tendance qu'on ait le droit de contrarier, que 
tous ses désirs sont légitimes, que le vrai crime, c'est de 
leur refuser les satisfactions qu'ils demandent. — L'Eglise 
sait que l'homme ne naît pas bon. Elle travaille à faire 
l'homme bon et saint ; elle lui apprend à vaincre, avec 
l'aide de Dieu, les passions mauvaises que le péché origi­
nel a déchaînées, à faire mourir en lui l'homme de la 
convoitise et du péché, à développer en lui l'être surna­
turel, le fils de Dieu, l'héritier du Ciel, le Dieu en germe 
qui sera un Dieu en fleur dans le Paradis. 

Le socialisme et le communisme, à l'encontre de 
toute expérience et de toute raison, veulent bannir de la 
cité où vivra l'humanité future, la souffrance, la misère, 
les inégalités sociales, les iniquités, les rivalités et les 
guerres, en un mot toutes les conséquences qu'a entraî­
nées â sa'suite la faute de nos premiers parents. — 
L'Eglise, par une multitude d'institutions sociales, surtout 
par la diffusion des vertus de justice et de charité qu'elles 
font rayonner dans le monde, s'efforce de les diminuer 
et de les adoucir dans la mesure des possibilités. Les 
maux qu'elle ne peut détruire, elle en fait un moyen de 
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sanctification. Si elle n'est pas la religion de la souffrance, 
comme on le dit quelquefois, la souffrance y tient néan­
moins une très grande place. C'est par les souffrances de 
son agonie et de sa mort volontairement subies que Notre 
Seigneur a sauvé le monde. Le feu qu'il a allumé ne s'est 
pas éteint. Il y a dans l'Eglise, aujourd'hui comme aux 
siècles passés, des âmes qui, non contentes d'accepter 
avec résignation ies peines inséparables de toute existence, 
s'en vont au-devant de la souffrance volontaire comme à 
une pâque joyeuse, afin d'imiter le Sauveur, en faisant 
des conséquences mêmes du péché des instruments de 
gràce et de rédemption pour leurs frères. 

Quant au caractère international de sa mission rédemp­
trice, l'Eglise s'en fait gloire. Elle est catholique, univer-
verselle, et il serait contraire à sa nature qu'elle se laissât 
arrêter par aucune limite dans le temps ou dans l'espace. 
L'empire de Jésus-Christ ne peut avoir d'autres bornes 
que celles de la terre elle-même. Elle n'arrêtera ses con­
quêtes que lorsqu'elle aura fait tomber les barrières qui 
séparent d'elle les incrédules et ies infidèles, Ies schis-
matiques et Ies hérétiques. Mais l'hégémonie qu'elle exerce 
est d'ordre purement spirituel. Si elle n'est arrêtée par 
aucune frontière, elle n'en supprime aucune. Elle respecte 
tous Jes groupements nationaux comme du reste toutes 
Ies formes de gouvernement. Elle reconnait, elle proclame 
la souveraineté absolue, l'indépendance totale des Etats 
dans la gérance des intérêts qui sont uniquement de leur 
ressort. Elle ne se préoccupe des choses de la cité que dans 
la mesure où elle y voit engagés le salut des âmes et la 
gloire de Dieu dont elle a Ia garde. Loin d'affaiblir les 
nations, elle est leur plus ferme soutien. Elle élève le pa­
triotisme à la dignité de vertu surnaturelle. Si elle déteste 
la guerre, si elle s'efforce d'apaiser Ies conflits entre les 
peuples, si ce qu'elle aime à bénir avant tout, c'est la paix, 
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elle bénit aussi les armes des soldats qui vont combattre 
ou mourir pour défendre Ieur pays. Elle sait d'ailleurs,, et 
comment pourrait-elle l'ignorer ? que Ie moyen d'établir 
Ia paix que le Christ voudrait étendre à toute la terre, 
c'est d'étendre à toute Ia terre le règne spirituel du Christ. 
Pax Christi in regno Christi. 

L'erreur communiste et socialiste tout au rebours, 
quand il lui est donné d'appliquer ses principes et ses 
méthodes, de lamentables expériences nous ont fait voir 
clairement qu'au lieu d'ouvrir à ses adeptes le paradis, 
elle a produit des maux si horribles, des crimes si atroces, 
qu'on y a vu avec raison une image.anticipée de l'enfer. 

Dieu épargne à notre pays d'être un nouveau champ 
d'expérience à un système aussi monstrueux ! Mais ne le 
croyons pas immunisé contre Ie mal' Des signes que les 
meilleurs citoyens trouvent inquiétants nous invitent à 
DOUS montrer vigilants et résolus. Avant la chute de 
l'Empire Romain, qui entraîna tant d'institutions dans sa 
ruine, on riait de ceux qui disaient : « Les barbares sont 
à nos portes ». Ne pourrait-on pas dire aujourd'hui que 
les premières hordes des assaillants ont déjà franchi Ie 
seuil « de la cité » ? 

V. — Une deuxième erreur contre laquelle nous avons 
à nous mettre en garde part d'un principe opposé. Elle 
ne nie pas la patrie, elle ne se propose pas de la détruire. 
Tout au contraire. Les procédés auxquels elle a recours 
ne sont pas toujours violents : c'est surtout pas des mesu­
res légales et non par des révolutions qu'elle prétend s'im­
poser. Mais elle produit des conséquences néfastes. Le 
spectacle que nous avons sous les yeux nous montre com­
bien elle peut devenir tyrannique et oppressive. Elle est 
condamnée par les principes du droit chrétien. 

II y a un nationalisme raisonnable et légitime. Nous 
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avons le droit, nous avons Ie devoir d'aimer la patrie, ses 
intérêts, son honneur, son indépendance, son idéal. Nous 
avons le droit de la mettre à une place de choix dans 
notre affection et dans notre estime. Le sentiment patrioti­
que qui n'est pas une préférence n'est rien. Le nationa­
lisme que nous blâmons est bien différent. Lui, il exagère 
les droits, Jes pouvoirs de la patrie, dela nation, de l'Etat. 
Il en dénature la notion. Au lieu d'y voir un ensemble de 
moyens, au service des individus et des collectivités qui 
en font partie, il y vqit une fm en soi, à laquelle il faut 
que tout le reste soit subordonné. Il en fait une idole, 
c'est-à-dire un faux dieu, qui exige qu'on lui offre des 
victimes et des sacrifices. N'avez-vous pas entendu parler 
de la religion de la Patrie, du culte de la Patrie ? Et, sans 
sortir de l'Histoire moderne, ne savez-vous pas qu'à l'épo­
que où l'on s'apprêtait à proscrire le culte du vrai Dieu, 
on dressait sur la place publique des autels de la Patrie, 
et que sur ces autels on déposait des offrandes ? 

Cet amour désordonné de son pays conduit aux pires 
excès, au-debors et au-dedans. 

1° A l'extérieur, il est égoïste et agressif. Au lieu de 
s'inspirer des principes de droit naturel et de droit chré­
tien de justice et de fraternité, qui sont à Ia base des 
relations internationales, il prend pour unique règle l'in­
térêt national. La devise est : « Là où il y a un intérêt 
national, je ne connais plus le droit ». Il supprime l'éga­
lité d'origine et de destinée des divers peuples, et, consi­
dérant les autres comme d'espèce inférieure, il n'hésitera 
pas à empiéter sur leurs droits, à sacrifier leurs intérêts 
aux siens. 

On peut aller plus loin dans cefte voie. On se regar­
dera comme un peuple élu, appelé par la supériorité de 
son intelligence, de son caractère, et de sa civilisation, à 
dominer Ies autres peuples, à diriger Ie reste de l'huma-
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nité, à lui imposer son idéal de gré ou de force, et à ia 
tenir dans un état de sujétion perpétuelle. 

De là des rivalités, des haines, des colères, des révol­
tes, qui n'attendent qu'une occasion favorable pour faire 
explosion. De là cet état de paix armée, qui est sans doute 
un mal nécessaire, mais qui pèse bien lourdement sur le 
budget des peuples, et qui fait voir aux plus sincères 
amis de la paix que, dans l'état actuel du monde, le 
moyen suprême de dirimer les conflits internationaux, 
c'est la force et la violence. 

La Société des Nations réussira-t-elle à substituer Ie 
règne du droit à celui de la force, au moins dans quelque 
mesure ? Ses amis demandent qu'on lui fasse crédit. 
D'autres, constatant quelques insuccès, doutent de l'effi­
cacité de ses procédés. Nous serions assez volontiers de 
ceux qui espèrent. Mais nous disons, avec un des maîtres 
de la pensée chrétienne (1), qui a étudié sur place Ie fonc­
tionnement de la nouvelle institution : « Si elle veut 
acquérir l'ascendant qui lui serait nécessaire, si elle veut 
accomplir une œuvre puissante et durable, si elle veut 
donner une assise plus solide à l'édifice fragile de la paix 
internationale, il faudra que la Société des Nations 
obtienne, sous une forme ou sous une autre, la collabo­
ration active de la grande puissance morale, bâtie sur le 
roc, qui transmet au monde l'enseignement du Christ, et 
qui communique à tous les peuples le message immortel 
de la Paix de Dieu. » 

2° A l'inlérieur, ce nationalisme est despotique et abso­
lutiste. 

A ses yeux, il n'y a rien au-dessus de la nation cons­
tituée en Etat. L'Etat, qui par nature devrait servir les 
intérêts des citoyens, ne connait que ses intérêts propres. 

(1) P . DE LA BRIÈRE. 
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Il n'a plus de devoirs, il ne veut avoir que des droits. Et, 
comme l'expérience nous le fait voir clairement, il soumet 
tout le monde au joug de fer d'une tyrannie collective. 

Il est dans les attributions de l'Etat de faire des lois et 
d'exiger qu'on y obéisse. Mais la loi doit être juste, et par 
conséquent il faut qu'elle soit faite en vue du bien com­
mun et qu'elle soit conforme aux lois éternelles, et quand 
elle commande â des sujets chrétiens, il faut de plus 
qu'elle ne soit pas en opposition avec Ies préceptes de 
l'Evangile ou Ies Commandements de l'Eglise. 

L'Etat se met au-dessus de toutes ces contraintes, 
comme s'il était Dieu lui-même. Il se proclame indépen­
dant de tout pouvoir qui prétendrait lui être supérieur. 
La loi est pour lui l'expression de sa volonté, laquelle ne 
saurait être limitée par aucune autorité étrangère. Et toute 
désobéissance à la loi est un crime de lèse-nation, un 
attentat contre la patrie. Malheur aux citoyens qui, con­
traints de choisir entre leur conscience et Ia loi, aime­
raient mieux obéir à Dieu qu'aux hommes ! Us sont bons 
chrétiens, soit ! c'est affaire à eux, Mais ils sont mauvais 
serviteurs de l'État, et leur attitude les expose aux châti­
ments que la loi inflige à ceux qui lui désobéissent : Ja 
confiscation, la prison, l'exil, Ia mort. 

Une des fonctions de l'État est de présider à la vie 
économique de la nation. Législateur et juge, il assure 
l'exécution des contrats qui permettent à chacun de gar­
der ce qui est à lui et de percevoir ce qui lui est dû. Il a 
le droit de faire contribuer les ressources individuelles ou 
collectives au bon fonctionnement des services publics. 
Quelques-uns croient même qu'il peut se réserver cer­
tains monopoles, quand il est bien avéré que sa gestion 
est la plus rationnelle et Ia plus fructueuse. 

LEtat-Dieu va plus loin. Il se regardera comme ayant 
un domaine absolu sur tous Ies biens que détiennent les 
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groupements et les particuliers. Il se trouvera des légis­
tes pour lui insinuer qu'il n'a qu'un geste à faire ou 
qu'un mot à dire pour mettre légitimement toutes les 
fortunes, privées ou collectives, à la disposition de la 
nation. Il se laissera facilement persuader qu'il a le pou­
voir de faire les prélèvements les plus onéreux sur toutes 
les formes de la richesse, et que son droit de graduer les 
impôts n'a d'autres limites que celles de ses besoins. Ne 
le verra-t-on pas, en certaines circonstances, faire des 
lois d'exception, auxquelles it sait bien qu'une catégorie 
de citoyens ne pourra pas se soumettre en conscience, 
aiin de pouvoir dépouiller plus aisément, à l'abri de la 
légalité, ceux dont il aura escompté la désobéissance ! 

L'État ne peut pas se désintéresser de la famille. La 
bonne constitution de la famille est une des grandes for­
ces de l'État. Qu'il se préoccupe des conséquences civiles 
du contrat matrimonial, rien de plus légitime, rien de 
plus nécessaire. Mais, entre chrétiens, le mariage est un 
sacrement en même temps qu'un contrat, et la loi divine 
a réglé que, pour les baptisés, le contrat matrimonial 
n'est valide que s'il est élevé à la dignité de sacrement. 
Elle veut également que le mariage une fois validement 
contracté ne puisse être rompu que par la mort. 

L'État-Dieu entendra réglementer le contrat matrimo­
nial entre chrétiens sans aucune intervention de l'Église 
et à l'exclusion de toute loi divine, ll permettra le divorce, 
il le favorisera même, et aux personnes qui auront divorcé 
il accordera le droit de convoler à de nouvelles unions, 
de faire de nouveaux contrats matrimoniaux auxquels la 
loi divine et la loi ecclésiastique ne reconnaissent aucune 
validité, — séparant ainsi ceux qui doivent rester unis, 
unissant ceux qui doivent rester séparés. 

L/Ëtat-Dieu se substituera aux parents dans la ques­
tion capitale de l'éducation. Il ne lui suffira pas de les 
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aider dans Ieur indigence et leur faiblesse, de les sup­
pléer en cas de défaillance : il les supplantera. Il ne se 
bornera pas à exiger que dans Ies écoles on observe les 
lois de l'hygiène, de la moralité et de Ia compétence, ce 
qui est son droit, car ii a à se soucier de l'enfant qui sera 
le citoyen de demain ; mais il rejettera toute ingérence 
religieuse de Ia famille et toute ingérence de l'Eglise qui 
a pourtant à se soucier du petit baptisé qu'elle a fait 
enfant de Dieu et qui est candidat à la vie éternelle. Il 
voudra avoir ses écoles, et c'est peut-être encore son droit ; 
mais il voudra de plus que toutes les écoles soient à lui, 
qu'il n'y ait que lui à tenir école : et il rêvera, avec les 
immenses ressources et les formidables moyens de pres­
sion dont il dispose, de jeter tous Jes enfants de la Nation 
dans cette école unique, où ils seront formés à son image, 
frappés de son estampille, en dehors de toute influence 
religieuse, trop souvent dans Ia haine même du catholi­
cisme, et plus souvent encore en dehors de toute éducation 
morale. 

Les diverses attitudes que l'Etat-Dieu prend vis-à-vis 
de la religion viennent également de l'idée qu'il se fait de 
sa transcendance, 

Tantôt, avec une arrogance qui se dissimule mal sous 
Ies dehors d'une prétendue neutralité confessionnelle, il 
affecte de l'ignorer. Qu'il y ait un. Dieu fondateur et père 
de Ia société, de qui seul l'Etat lient l'autorité qu'il exerce, 
qui aurait donc droit que la nation lui rendît des homma­
ges publics et officiels : que Je Fils de Dieu se soit fait 
homme, que cet Homme-Dieu soit souverain de la terre 
entière par droit de naissance et par droit de conquête, et 
que tous les peuples aient à le reconnaître comme Roi : 
que l'Eglise soit une société divine i laquelle chaque Etat 
doit s'unir pour guider plus sûrement l'homme dont la 
destinée terrestre est subordonnée à la destinée éternelle, 
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— l'Etat-Dieu dédaigne de le savoir. Le seul culte qu'il 
patronne, c'est le sien. Le seul autel qui l'intéresse, est 
celui où il recoit Ies hommages et Ies adorations de ses 
iid è I es. 

Tantôt il veut avoir une religion à lui. Il consent à ne 
pas la créer de toutes pièces, Il s'accommode de Ia reli­
gion chrétienne, après l'avoir démarquée et domestiquée. 
L'Eglise sera un service public, qui dépendra de l'Etat 
comme Ies autres services de la nation. L'Etat a toute liberté 
pour défaire et refaire sa constitution, sa morale, son 
dogme, et jusqu'à sa liturgie. Et quand il s'est donné 
ainsi une religion à sa guise, il arrive qu'il oblige à lui 
prêter serment de fidélité, se réservant de punir comme 
traîtres à ia patrie ceux qui oseraient lui résister. Et, tandis 
que l'Eglise de Jésus-Christ est faite pour tous les peuples, 
la religion que l'Etat a forgée est tellement nationale, 
tellement attachée à l'être même de la nation, qu'on 
regardera comme étrangers, comme ennemis même, ceux 
qui l'abandonnent pour embrasser Ia religion qu'ils ont 
reconnue comme la seule véritable. 

Tantôt, enfin, l'Etat-Dieu se montre si jaloux de ses 
attributs, il confond si aveuglément l'ordre temporel et 
l'ordre spirituel, Ie domaine des choses humaines et celui 
des choses divines, qu'il interdit à ses ressortissants de 
communiquer librement avec Ie Pape, Chef de l'Eglise et 
Vicaire de Jésus-Christ, et qu'il dénonce à la vindicte de 
la nation ceux qui vont chercher à Rome les directives 
de leur vie religieuse, en les accusant d'aller, contre Ies 
intérêts de leur pays, demander leur mot d'ordre à un 
chef de nationalité étrangère. 

Et ainsi le système qui place la patrie au-dessus de 
tout, même de Ia religion, risque de déplacer son centre 
de gravité, la fait vaciller sur ses bases, tout comme celui 
qui veut la bouleverser de fond en comble, Tous les deux, 
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ils renversent, au détriment du pays, ies principes intan­
gibles d'ordre naturel et d'ordre surnaturel dont l'Eglise 
est la gardienne incorruptible : et en acheminant l'homme 
vers un idéal contre nature, tous Ies deux le détournent 
violemment de la voie ouverte par Jésus, qui seule conduit 
à la béatitude éternelle. 

VI. — Nos très chers Frères, voilà des vérités et des faits 
sur lesquels Nous devions vous inviter à réfléchir. 

Dans quelques semaines, vous serez appelés à exercer 
une fonction de la souveraineté nationale, à choisir Ies 
hommes qui vous paraîtront les plus qualifiés pour traiter 
en votre nom les affaires du pays. Vous vous prononce­
rez vous-mêmes par votre choix sur l'avenir que vous 
souhaitez à la France. 

Cet avenir, n'en doutez pas, dépendra en grande partie 
de la manière dont Ies nouveaux élus régleront les questions 
intéressant la liberté des catholiques. 

L'Eglise a deux genres d'adversaires. 
Les uns vous diront : L'Eglise et l'Etat sont des étran­

gers l'un pour l'autre : que l'Eglise ne vienne plus récla­
mer à l'Etat des libertés qui sont contraires à l'esprit 
laïque. - Catholiques, vous vous rappellerez que, si 
l'Eglise et la Nation sont deux sociétés distinctes, elles ne 
sauraient demeurer étrangères l'une à l'autre, et que en 
ait, dans les questions vitales, comme celles de la loi, de 
Ia propriété, du mariage, de l'éducation, leurs intérêts à 
tous deux sont si intimement mêlés qu'ils sont insépara­
bles : et vous concluerez qu'elles ont à régler ces ques­
tions d'un commun accord, dans une harmonie parfaite, 
dans un respect réciproque des droits de chacune d'elles. 

D'autres iront plus loin et vous diront : L'Eglise est 
l'ennemie de la société future : il faut qu'elle disparaisse. 

Catholiques, vous saurez que Dieu, étant l'auteur de 
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la société religieuse comme de la société civile, n'a pu 
leur donner des fins opposées, des intérêts contraires. 
Il n'a pas fait l'Eglise et l'Etat pour se combattre, mais 
pour collaborer harmonieusement comme l'Ame et le 
corps. La meilleure sauvegarde du corps, c'est l'âme. La 
plus sûre gardienne de la cité, c'est l'Eglise. Les coups 
qui frappent l'Eglise blessent Ja Patrie, Tout ce qui affaiblit 
l'Eglise affaiblit Ia Pairie elle-même. Le vrai citoyen, Ie 
vrai mandataire du peuple chrétien, digne de gérer les 
intérêts de ses commettants, c'est celui qui, dans Ia con­
naissance de ses devoirs et la sincérité de ses convictions, 
sait concilier, en dépit des divergences apparentes, les 
droits de l'Eglise et de l'Etat, les intérêts de la Religion 
et de la Patrie. 

Quelle est Ia puissance qui, k l'heure actuelle comme 
dans les siècles anciens, peut le plus efficacement aider 
les hommes d'ordre à sauver le pays ? C'est l'Eglise. Mais, 
pour exercer toute son action bienfaisante, elle a besoin 
des libertés que des lois injustes lui ont ravies. 

Ces lois injustes sont aussi nuisibles au point de vue 
social qu'au point de vue religieux, et elles ont été votées 
par ceux qui mettent l'Etat au-dessus de tout comme par 
ceux qui veulent détruire l'Etat. La haine commune de 
l'Eglise les a rendues complices du même crime. 

Aujourd'hui, les hommes qui sentent l'Etat ébranlé 
sur ses bases, géné dans ses finances, menacé par des 
énergumènes, compromis par des politiciens sans carac­
tère., crient au secours. 

Nous n'avons pas attendu leur appel pour soutenir Ia 
Patrie en sacrifiant à l'intérêt national tout ce que la cons­
cience permet de sacrifier. 

Mais que pouvons-nous faire si l'on continue à nous 
lier les bras, à empêcher Ie recrutement de nos Congré­
gations religieuses, à nous priver de leurs services sco-
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laires, à refuser aux écoles chrétiennes le concours 
financier que la Nation Ieur doit, à maintenir la loi immo-
raie du divorce, et, il faut bien le dire, à favoriser l'incré­
dulité dans les écoles -publiques en même temps que la 
démoralisation dans les villes et Ies campagnes ? 

Si l'Etat avait Ie sens exact de son devoir et des besoins 
de l'âme populaire, il détruirait de ses propres mains Ie 
réseau de lois tyranniques qui paralyse les forces morales 
de la Nation. 

Puisqu'il ne le fait pas de lui-même, c'est aux électeurs 
à l'y contraindre : l'œuvre se fera lentement, sûrement, 
pourvu que l'union se maintienne entre les catholiques et 
que leur action ne se ralentisse pas. 

Vos prières à tous doivent tendre au même but, Nos 
très chers Frères, et à ceux qui prient comme à ceux qui 
agissent, Nous osons appliquer un ordre du jour fameux : 

L'Eglise et la Patrie comptent que chaque catholique, 
au poste où il est placé, fera son devoir jusqu'au bout 
sous le regard de Dieu et de sa conscience. 

A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant Ie saint Temps du Carême, en observant 
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tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeûne et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que le Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi, 

ARTICLE II 

La loi de Yabstinence est obligatoire pour tous Ies fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Celle loi défend de faire usage de viande et de jus de 
viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage et de la graisse (1). 

Les jours où il est permis de faire gras, il n'est plus 
défendu de manger de la viande et du poisson au même 
repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous ies 
vendredis de l'année ; 2° le mercredi des Cendres et tous 
les autres mercredis du Carême, et le Samedi-Saint, jus­
qu'à midi ; 3" les trois jours (mercredi, vendredi, samedi) 
des Quatre-Temps ; 4° les vigiles de la Toussaint et de 
Noël, quand ces vigiles ne tombent pas le dimanche (2). 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire ea France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
yendredi. 

ARTICLE III 

La loi du jeune est obligatoire pour Ies fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Noua 
faisons expressément remarquer qu'il s'agit uniquement, dans celle concession, 
de saindout ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande, 
lard, jus ou bouillon de viande ou de lard. 

(2) Un induit du 8 Novembre 1927 dispense Ie diocèse de l'obligation du 
jeûne et de l'abstinence la veille de Ia fête du 15 Août. 
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Cette loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas. — Elle permet pourtant à ceux qui jeûnent de 
prendre, en outre, Je matin et Ie soir, un léger supplé­
ment de nourriture, dans les conditions et les limites 
qu'autorisent les coutumes ou usages légitimes. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à Ia collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé oùdu chocolat, et une petite quantité de pain. 

Quand l'usage de la viande est permis un jour de jeûne, 
les fidèles tenus au jeune ne peuvent user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal, 

Il y a obligation de jeûner : 1° tous Ies jours du Carê­
me, sauf les dimanches ; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les trois jours des Quatre-Temps ; 3° les 
vigiles de la Toussaint et de Noël, qui tombent un autre 
jour que le dimanche (1). 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeûne, en raison de leur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère le Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 § 1). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder, toute l'année, les permissions qui 
leur paraîtraient justifiées par des motifs légitimes, pourvu 
qu'ils ne le fassent pas d'une manière générale. 

i D k diocése de Quimper, on n'est point tenu nu jeûne lo veille de 
l-t Pentecôte, en vertu d'une coutume plus quc centenaire. 

319 



- 24 — 

ARTICLE V 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, les adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Nous Ieur demandons, avec instance, de ne pas oublier, 
dans leur charité, les Œuvres diocésaines dont les charges 
se multiplient avec le nombre. 

Ces aumônes seront remises à MM. Ies Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, même légère, pourront y suppléer en réci­
tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ave pour les besoins de l'Eglise, de Ia France et 
du diocèse. 

ARTICLE VI 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche de la Passion, et 
finira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour Ie choix de leur confesseur. 

Dès Ie quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
du Code de Droit canonique (i) et rappelleront à leurs 
paroissiens Ie précepte de la Communion pascale. 

Oo lira et expliquera également la traduction du 

(1) Canon 859 : 
§ 1. Tout fidèle de l'un et l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, 

c'est-à-dire dès qu'il a l'usage de la raison, doit, au moins une fois chaque 
année, pendant le Temps pascal, recevoir Ie sacrement de l'Eucharistie, 
à moins que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 
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canon 854 sur la Communion des enfants (1). Les enfants 
qui ont atteint l'âge de raison et qui réunissent les condi­
tions exigées par le canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MM. les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à la communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir. 

ARTICLE VII 

La quête pour Ie Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Pâques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evêché, pour être, avec le concours de la Com­
mission de contrôle, affectées au traitement du clergé. 

(1) Canon 854 : 

§ 1. L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, en 
raison de Ia faiblesse de leur âge, n'ont encore ni la connaissance ni Ie 
goût de ce sacrement. 

§ 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en péril de mort, il suffit qu'ils sachent distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence, 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
de la doctrine chrétienne ; une préparation- plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans Ia connaissance, pro­
portionnée à leur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces­
sité de moyen, et qui leur permet de s'approcher de Ia sainte Table avec 
la dévotion que comporte Ieur âge. 

I 4. Le jugement des dispositions suffisantes des enfants, pour être 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui les remplacent. 

§ 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, meme par examen, si 
dans sa prudence il le juge opportun, à ce que les enfants n'approcbenl 
pas de la sainte Table avant d'avoir l'usage de la raison ou sans Ies dis­
positions suffisantes ; il doit également avoir soin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage de la raison et sont suffisamment disposés. 
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ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
offices du Vendredi-Saint; pour le Denier de Saint-Pierre, 
le jour de la solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre, le diman­
che des Rameaux ; pour l'Œuvre des Cercles et Patrona­
ges, le dimanche du Rosaire. 

Nous recommandons en outre très particulièrement 
à la chanté des fidèles, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quête est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes Ies 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans les écoles commu­
nales devenant chaque jour plus grave, Nous demandons 
aux prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publi­
ques ou privées la formule suivante : « Des écoles sans 
Dieu et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE IX 

Nous recommandons de nouveau l'Œuvre des Voca­
tions, dite de saint Corentin et de saint Pol, et Nous 
ordonnons qu'elle soit établie dans toutes les paroisses. 

ARTICLE X 

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
politiques, des Ligues de Défense et d'Action Catholique 
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paroissiales, en vue de promouvoir les Œuvres, et de 
défendre les droits et les intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans ia Ligue 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

ARTICLE XI 

Nous autorisons ia bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésime et Ies dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et ie contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, le 2 Février 1928, 
en la fête de la Purification de la Sainte Vierge. 
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Lundi 
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PAROISSES 
OU L \ CONFIRMATION SE DOX?ïE 

LE MATIN 

Ergué-Gabéric 
Saint-Vvi 
Langolen. — Landudal 
Edern 

Plomelin 
Loctudy , 
Plobannalec. — Lesconil. . . 
Penmarc'h 
Plomeur. — SK^-Trolimon 
Poul-l'Abbé 

Plonéis. — Gourlizon 
Plouhinec 
Goulien 
Plogoff 
Esquibien „. „ 
Beuzec-Cap-Sizun . . . 
Meilo rs- Confort 
Petit Séminaire. 
Poullan 
Ploaré , 
Plogonnec 

Saint-Mathieu 
Saint-Martin. 
La Retraite, Quimper. - . . 

Kerfeunteun.. 
Bénodet 
Fouesnant . . , , 
Saint-Evarzec 
Trégunc 
Beuzec-Conq. 

Saint-Corentin. 

Landudec — Guilers 
Pouldreuzic. — Lababan 
Plovan. — Tréogat 
Peumerit. 

PAROISSES 
OO LA CONFIRMATION SE DONNE 

LE SOIR 

Elliant. * - Tourc'h. 
Rosporden. 
Briec. * 
Landrévarzec. 

Combrit. — Tréméoc. 
Ile Tudy. 
Treffiagat. 
Guilviuec, 

Pluguffan. 

Pouldergat. 
Poulgoazcc. 
Cléden. * 
Primelin. 
Audierne. 
Pont-Croix. 
Mahalon, 

Pouldavid. 
Le Juch. 
Guengat. 

Ursulines de Morlaix. 
Saint-Melaine. 

Saint-Yves. — Le Likès. 
Ergué-Armel. 
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La Foret. 
Lanrieo. — Le Passage. 

Saint-Mathieu Quimper. 
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Ln Confirmation se donne soit le matin, soit Ie soir, dans la paroisse inscrite b 
premiere ; la seconde est convoquée. 
*.J?** paroisses simplement convoquées pourront sc rendre dnns une paroisse 
ditlerentt plus a leur convenance, mais a condition que la demande en soit faite 
a 1 fc.vêque, le plus tot possible. 

N . B . — Monseigneur ne restera pour le repas du soir et pour Ia nuit que dans 
les paroisses marquées d un *. 

Arrêté à Quimper, le 2 Février 192$. f ADOLPHE, 
Evêque de Quimper et de Léon. 
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ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC . 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E E>E Q U I M P E R E T D E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 

Nous avions conservé, jusqu'à la dernière session du 
Conseil général, quelque espoir de reprendre possession 
cie notre ancien Séminaire. 

C'était d'ailleurs votre volonté formelle, énergiquement 
exprimée dans notre assemblée de Landerneau, en 1926. 
L'antique maison, sanctifiée pendant près d'un siècle par 
w longue lignée des prêtres qui furent vos pères dans la 
foi, avait été reconstruite en grande partie aux frais du 
diocèse. Le clergé et les fidèles avaient versé 250.000 francs 
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pour la chapelle, 500.000 francs pour l'aile neuve de l'édi­
fice. Ces sommes équivaudraient aujourd'hui à trois ou 
quatre millions. Au nom de la justice la plus élémentaire 
vous demandiez avec Nous que la maison fût rouverte à 
nos jeunes clercs. xNous ne pouvions pas Nous faire à l'idée 
de la voir à jamais détournée de sa pieuse destination 
et profanée comme tant d'autres monuments religieux 
par des services qui n'ont rien d'ecclésiastique. 

Nous Nous trompions. Déjà en 1927, un premier vote 
du Conseil général avait écarté Nos loyales propositions 
d'achat. Un deuxième vote en Octobre 1928, adoptant le 
principe d'une nouvelle location de l'immeuble au Minis­
tère de la Guerre, Nous fait perdre Nos dernières illusions. 
L'immeubie.a déjà, en vingt ans, grandement souffert, et 
ce n'est pas toujours des injures dn temps. Dieu fasse que 
la ruine ne s'accentue pas et ne vienne pas justifier une 
fois de plus, après cent ans, le sévère jugement du Comte 
de Montalembert approuvant ta campagne de Victor Hugo 
contre les démolisseurs de la Bande Noire, en 1833 : « ll 
n'y a donc que Ia France où le Vandalisme règne seul et 
sans frein n (i). 

Evincé de son Séminaire, Ie diocèse doit en chercher 
un autre. 

Un Séminaire a besoin d'ampleur et de solitude. 
-Le vieux monastère des Ursulines, que nous occupons 

depuis 1911, n'est qu'une demeure provisoire et insuffi­
sante,.quoique nous l'ayons agrandi. Les jeunes clercs s'y 
trouvent à l'étroit. 

•Que sera-ce quand ils auront vu peu à peu grandir Ieur 
nombre déjà croissant et atteint leur chiffre normal, c'est-
à dire 150 de plus ? Beaucoup d'entre eux, dans l'édifice 
actuel, sont privés de cellule et réduits au régime de l'étude 

(1) Du Vandalisme, 1833. 
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et du dortoir, comme dans Ies collèges. Rien n'est moins 
favorable au recueillement et au travail. Chaque étudiant 
devrait avoir sa chambre. L'ancien Séminaire en comptait 
300, Le nouveau devra eh posséder tout autant pour suffire 
aux besoins du diocèse. 

Un Séminaire comporte un vaste ensemble de bâti­
ments, chapelle, bibliothèque, salle des exercices spirituels, 
salles de cours, réfectoire et services divers. Un grand 
espace est nécessaire pour une construction dc ce genre. 

Il ne l'est pas moins pour faciliter aux étudiants en 
dehors des heures de travail, dans un parc aux larges 
proportions, legrand air et l'exercice. L'Eglise ne recherche 
pas le luxe pour ses ministres ; elle subordonne tout à Ia 
vertu, et il n'y a pas de vertu solide sans une certaine 
austérité de vie. Mais l'austérité n'exempte pas des lois de 
l'hygiène. Les santés sont aujourd'hui fléchissantes. L'air 
abondant et pur est une sauvegarde contre la tuberculose 
menaçante. Les familles Nous sauront gré d'y pourvoir. 

C'est pourquoi Nous avons décidé d'acquérir un terrain 
assez ample pour que nos séminaristes puissent s'y livrer 
à lods les ébats qui conviennent à leur age et qu'autorise 
Ieur gejire de vie. Si Nous insistons sur ce point, c'est 
dans le but tout surnaturel de sauvegarder la vigueur 
physique de nos futurs prêtres, sans laquelle leur minis­
tère n'atteindrait pas son maximum d'énergie et de durée. 

La formule médicale Mens sana in corpore sana est aussi 
ime loi de la vie chrétienne. Vous savez tous combien le 
service des œuvres de jeunesse est aujourd'hui absorbant. 
Ajouté au labeur du ministère paroissial, il deviendrait 
accablant, si Ies jeunes prêtres n'y arrivaient pas avec des 
orces bien équilibrées. Nous apporterons Ie même soin fi 
la santé de leur corps qu'à celle de leur àme, tout en 
gardant à celle-ci la première place dans Nos préoccupa­
tions et dans Nos prières. 
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Nous savons, Nos très chers Frères, l'intérêt que vous 
porterez à cette grande entreprise. Le Séminaire est des­
tiné à recevoir les meilleurs de vos enfants. Ii est la 
source du recrutement etde la formation des prêtres qui 
sont l'honneur et le salut de vos paroisses, ll est, comme 
chacune de vos églises, la maison de Dieu, une maison 
de prière, de vertu, de science, où l'on s'applique, dans 
le détachement des biens de Ia terre, à s'enrichir des 
grâces dont vos Ames éprouveront le bienfait. 

C'est avec confiance que Nous venons vous tendre la 
main. En 19H, Nous ne vous avons rien demandé pour 
le rachat et la restauration du monastère des Ursulines. 
Nous avons également reconquis le Petit Séminaire de 
Pont-Croix, en 1913, sans recourir à vous. Aujourd'hui, 
Nous sommes k bout de ressources, et Nous comptons 
sur votre charité, car Ia dépense sera six ou sept fois plus 
forte qu'elle n'eût été avant ia guerre, elle se chiiîrera 
par millions, l'efïort durera plusieurs années. 

A tous les catholiques qui ont encore des ressources 
Nous demandons de larges souscriptions, aux autres un 
concours proportionné à leur état de fortune. Personne j 
ne voudra refuser son obole à l'Evêque quêtant pour Ie 
diocèse. Nos prêtres, Nous n'en doutons pas, donneront 
l'exemple, malgré Ieur pauvreté. Nous irons Nous même, 
de paroisse en paroisse, dans la mesure où le permettront 
Nos forces, encourager Ia charité des fidèles et remercier 
d'avance nos généreux bienfaiteurs. 

Le nouveau fardeau, Nous le savons bien, vous paraî­
tra lourd, Nos très chers Frères, d'autant plus que vos 
charges antérieures, pour les vocations, les écoles, les 
œuvres de toutes sortes, ne pourront être abandonnées. 
Nous devons nous confier dans la Providence qui bénira 
nos efforts. 

Autrefois, quand on construisait nos cathédrales, la I 
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prière des fidèles accompagnait le travail des ouvriers. 
Le travail des hommes a toujours besoin de la bénédic­
tion de Dieu. Il la réclame d'une façon plus pressante 
encore, quand l'édifice matériel projeté doit servir de 
cadre ii l'édifice spirituel des vocations sacerdotales qui 
intéressent tout un diocèse. En priant pour Ies vocations, 
vous prierez aussi pour la maison qui leur donnera 
l'hospitalité. 

Nous dédions cette œuvre au Sacré Cœur, et Nous la 
plaçons sous la protection de la Sainte Vierge, de saint 
Joseph, de sainte Anne, de saint Corentin et de saint Pol, 
et de tous nos Saints bretons. 

Kt sera Notre présente Lettre pastorale, lue et publiée 
à toutes les messes, dans toutes les églises et chapelles 
publiques de Notre diocèse, le dimanche qui en suivra la 
réception. 

Donné à Quimper, en Noire Maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes el le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, Ie 8 Décembre 1928, 
en la fête de l'Immaculée Conception. 

331 



— 8 — 

A M E S P R E T R E S . — J'adresse un appel tout particulier 
au Clergé de mon diocèse. Sans lui, je suis impuissant, Pour 
réussir dans l'œuvre formidable que j'entreprends, j 'ai besoin 
du concours dévoué, actif et persévérant de tous mes prêtres, 
spécialement des chefs de paroisse, Je compte sur Ieur zèle, sur 
Ieur activité, sur Ieur esprit d'initiative pour gagner les fidèles 
à une cause qui nous est chère, pour provoquer les libéralités, 
organiser des collectes et des souscriptions, mettre en œuvre 
les moyens variés auxquels nous devrons recourir. Ma confiance 
ne sera pas trompée. 

D'autre part, pour assurer la solidité et la durée de l'établisse­
ment projeté j'ai décidé, sur des conseils autorisés, à l'exemple 
de plusieurs autres diocèses, de-le mettre sous Ia sauvegarde 
d'un syndicat ecclésiastique, spécialement constitué en vue de 
l'étude el de la défense de tous nos intérêts professionnels, Ainsi, 
notre futur Séminaire, comme le terrain sur lequel il s'élèvera, 
sera la propriété commune des prêtres du diocèse. La Semaine 
religieuse publiera prochainement les statuts du Syndicat. Dès 
aujourd'hui, je Remande instamment à tous les ecclésiastiques qui 
remplissent les conditions exigées pour en faire partie de s'ins­
crire sans retard comme membres du Syndicat et de prendre 
l'engagement de verser la cotisation fixée. 

Cette note ne sera pas lue en chaire. 
Il est spécialement recommandé à MM. Ies Curés et Recteurs 

de la communiquer à-leurs Vicaires. 

^_ 
Quimper, Imprimerie Cor.muirillamc- impr, de l'Ëvècbé. 

332 

N° 101. 

LETTRE PASTORALE 
DE MONSEIGNEUR 

/ ^ 

N 
SUR LE SACRÉ CŒUR 

A PROPOS 

DE L'ENCYCLIQUE MISERENTISSIMUS REDEMPTOR 

MANDEMENT 

POUR LE CARÊME I>E LAN DE GRACE 1929 

IV 

Q U I M P E R 
I M P R I M E R IE CORNOU A ILLA IS E 

i st P U , DE L ' É V Ê C H É 

'ft- 192U 

19 



\ 

ADOLPHE-YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce da Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 

Nous venons vous entretenir de la dévotion au Sacré 
Cœur de Jésus. 

D'une part, Nous attendons de cette dévotion un très 
grand bien pour le salut de vos Ames, •— de ces Ames 
qui Nous sont de plus en plus chères à mesure que Nous 
les connaissons davantage et que Nous découvrons plus 
clairement en elles, jusque dans leurs écarts, le besoin 
d amour et de bonheur que Dieu seul a pu mettre en nous 
e* que seul il peut pleinement satisfaire. 
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Et d'autre part, c'est pour Nous un doux devoir de 
piété filiale de répondre au vœu du Père commun des 
fidèles, dont la récente Encyclique Miserentissimus Redemp-
ior invite expressément les Evêques du monde entier à 
transmettre à leurs ouailles la façon dont il comprend 
nos grands devoirs envers le Sacré Cœur. 

Les enseignements du Chef de l'Eglise, suprême ordon­
nateur du culte et de la prière publique autant que gardien 
infaillible de la foi, vous les recevrez avec autant de res­
pect que les enseignements de Jésus-Christ, dont Ja voix, 
vous le sentirez à certains moments, se répercute dans 
celle de son Vicaire. 

I. —- Une idée domine toute l'Encyclique du Pape. 
La manifestation du Sacré Cœur n'est pas seulement 

un fait important dans l'histoire du monde. Elle est aussi 
un signe éclatant que Jésus-Christ est toujours présent à 
son Eglise pour l'assister, Ia défendre et l'affermir, suivant 
la prédiction qui doit nous inspirer une confiance invin­
cible : « Voici que je suis avec vous jusqu'au dernier 
jour ». Elle constitue l'événement le plus remarquable 
depuis la Pentecôte, où le Saint-Esprit est descendu dans 
l'Eglise pour ne plus la quitter. Elle ouvre une ère nou­
velle pour les chrétiens de bonne volonté qui consentent 
à vivre sous son influence. 

Cette dévotion n'est pas d'invention humaine. Elle 
nous est proposée par l'Homme-DIeu, pour être « comme 
un médiateur nouveau entre son Père et les hommes, 
pour retirer ceux-ci de l'abîme de perdition » (1). Non 
pas que Jésus ne fiït déjà à nous avec tous ses trésors 
par l'Incarnation et ta Rédemption. Mais, par la manifes­
tation de son Sacré Cœur, l'éternel et unique Médiateur 
Jésus nous fait comme un nouveau don de lui-même, une 

(1) Révélations n S1" Margupiile-Mqrie, 
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nouvelle offrande de tout ce qu'il est et de tout ce qu'il a. 
Jésus se récapitule dans son Cœur pour se donner en le 
donnant, pour ouvrir devant nous toute grande la source 
de Ia sanctification et du salut. La Croix et l'Eucharistie 
de Jésus ne s'effacent pas devant le Cœur. Mais Ie Cœur 
les fait mieux comprendre. Jésus est la Puissance, la 
Beauté, la Vérité, la Sagesse. Mais il veut que l'on dise 
de lui qu'il est l'Amour, qu'il est tout Cœur, qu'il est tout 
entier dans son Cœur. Tout le christianisme est en Jésus, 
et tout Jésus est d.ans son Cœur. Le culte du Sacré Cœur] 
« c'est l'abrégé de toutes les merveilles du Christia­
nisme. » Toute la religion est' là. Avec son image et les 
pratiques pieuses qu'il implique, il est la formule la plus 
expressive, Ia plus parlante, et partant la plus populaire 
de la Religion. Et en même temps ii est la formule la 
plus heureuse de la vie chrétienne. 

C'est dans Ie ciel de la France que le Sacré Cœur a 
voulu se manifester, et nous y voyons une des plus gran­
des gloires de notre pays. 

Qu'a voulu Notre Seigneur en nous l'accordant ? 
A-t-il voulu que notre pays fut Ie premier à jouir des 

riches trésors qu'il se propose de distribuer ensuite à 
tous, consacrant ainsi par une prérogative nouvelle le 
droit que Ia France possède, depuis son baptème, de 
«appeler la Fille aînée de l'Eglise, et lui donnant le droit 
de se regarder comme la Fille aînée du Sacré Cœur ? 
A-t-il eu égard aux vertus de race qu'il nous a largement 
départies, et désiré que nous mettions au service du nou­
veau culte les qualités de zèle et d'apostolat qui nous por­
tent à partager avec les autres les biens que nous possé­
dons ? Nous a-t-il signifié que nous avons plus besoin 
que les autres de son aide toute puissante ? Par une dis­
position miséricordieuse de sa Providence à notre égard, 
a-l-il choisi de placer le remède à côté du mal, de nous 
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inviter à nous couvrir de toute la force de son amour 
pour nous défendre des erreurs infernales et des vices qui 
menacent notre existence nationale autant que Ie salut 
éternel de nos ames ? 

Que le Sacré Cœur nous ait été confié par droit de 
priorité, ou en vue d'une noble mission, ou comme une 
sauvegarde plus nécessaire, ou pour toutes ces raisons à 
la fois, ii y a là pour nous, catholiques français, un incom-* 
parable honneur et un incomparable bienfait. 

II. — Aux avances du Sacré Cœur comment répon­
drons-nous ? 

Jésus ne nous donne son Cœur que pour avoir le nôtre : 
comment lui donnerons-nous notre cœur ? 

L'Encyclique trace nos obligations avec une netteté 
impressionnante. 

Le premier devoir des chrétiens à l'égard du Sacré 
Cœur, c/est de se consacrer à lui comme à Ieur Roi. 

Nous avons à lui consacrer nos personnes, nos famil­
les, et les autres groupements divers auxquels nous appar­
tenons. 

Et d'abord nos personnes. Que tout chrétien, évêque, 
prètre, religieux, fidèle, de tout rang, de toute profession, 
de tout âge, se donneau Sacré Cœur. Qu'il le prie de le 
prendre, de le garder, de le bénir, de l'enrichir, et de le 
diviniser par sa gràce. La formule varie à l'infini ; mais 
la donation est toujours la même. « Seigneur, je vous fais 
hommage de tous les biens, matériels et spirituels, natu­
rels ou surnaturels, que je '.iens de votre infinie bonté. 
Je vous consacre mon être tout entier, mon corps avec 
tous ses sens, mon àme avec toutes ses facultés. » 

« Je vous fais roi de mon intelligence. Je crois tout ce 
que j'ai appris de vous et de ceux que vous chargez de 
parler en votre nom, Je crois non pas seulement avec 
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mes lèvres, mais de toute mon àme. Je suis heureux, je 
ci un maïtre tel que vous. Vous 

êtes le maître unique. Votre parole est une sécurité totale 
pour mon esprit. Vous ne pouvez pas vous tromper. Vous 
ne pouvez pas me tromper. Les autres sont des lumières 
dans le monde. Vous êtes, vous, la lumière du monde. 
Je veux être un croyant, non seulement entre Ies quatre 
murs de ma maison et dans les églises au milieu des 
fidèles qui pensent comme moi, mais encore sur la place 
publique et parmi ceux qui n'ont pas la foi. » 

« Je vous fais roi de ma volonté. Je me soumets à tous 
vos commandements, à ceux que vous avez formulés 
vous-même, et à ceux qui viennent de la sainte Eglise 
catholique, à laquelle vous avez donné mandat pour régir 
et pour gouverner souverainement les âmes. Je me glorifie 
d'obéir à un chef Lel que vous. Vous êtes le chef unique : 
votre joug est doux, il n'asservit pas, il libère, et vos 
fardeaux sont légers. Tous vos fardeaux, même la Croix. 
Votre loi est l'expression de votre amour infini pour moi ; 
et votre grâce vient m'aider à triompher de ce que son 
accomplissement pouvait présenter de trop pénible et de 
trop rude. 

» Je vous fais roi de mon cœur. Je réglerai mes affections 
sur les vôtres, aimant seulement tout ce que vous aimez. 
Ne faudrait-il pas que les battements de mon cœur fussent 
rythmés par Ies battements du vôtre ? Surtout je vous 
mettrai au premier rang de mes affections. Celui qui aime 
quelqu'un plus que vous n'est pas digne de vous. Votre 
Cœur est souverainement aimant et -«uverainement 
Amable. Vous êtes tout Cœur pour moi, je dois être tout 
cœur pour vous. » 

Aprés la consécration individuelle, la consécration fami­
liale. 

La famille est au Christ-Roi par Ie sacrement du 
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Mariage. Ce sacrement est pour les époux ce que le Bap­
tème est pour le chrétien. Il est la prise de possession par 
Jésus-Christ du foyer qui se fonde, et il n'est pas moins 
nécessaire d'obéir aux lois qui le font indissoluble et un 
que de garder les promesses de son Baptême. 

Dans ce diocèse breton, trouverait-on quelques familles, 
d'où le Christ-Roi serait exilé, comme un tyran dont la 
volonté s'oppose cruellement aux vœux légitimes de la 
nature, en proclamant qu'on ne peut séparer ce que Dieu 
a uni ? Un évèque ne peut s'arrêter à cette pensée que 
pour demander à Dieu d'ôter de dessous nos yeux ces abo­
minables exemples, où, sous prétexte de liberté, on nous 
ramène aux mœurs licencieuses du paganisme. 

Il y a peut-être des familles où le Christ est reçu comme 
un indésirable. On y accepte sa loi. On a besoin de lui 
pour contracter l'union conjugale. On l'invite même à 
assister à quelques rares événements, où sa présence est 
considérée comme nécessaire ; auxquels elle donne de 
l'éclat et du prestige. Mais, en dehors de là, on ne voit en 
lui qu'un maître gênant et dur, dont l'autorité usurpatrice 
envahirait bien vite, si on la laissait faire, le domaine 
entier de la vie familiale. On ne recourt à son interven­
tion que dans la mesure où l'on ne peut s'en passer. Aus­
sitôt qu'il a rendu les services qu'on attendait de lui, on 
ie congédierait volontiers. On le voit partir sans regret, 
peut-être même avec joie : on ne l'aime pas 

Dieu merci, Nos paroisses nous présentent des tableaux 
plus réconfortants. Il est des maisons où le Christ Roi est 
considéré comirte un Ami, un Ami très cher. Il y est res­
pecté, obéi, invoqué. A son image on donne une place 
de choix, au-dessus des portraits des parents et des amis. 
Il est associé aux deuils, aux joies, aux fêtes de la famille. 
Ses propres fêtes y sont célébrées avec honneur. Il 3ufllt 
de se présenter en son nom pour y être cordialement 

34U 

— 9 — 

accueilli. En un mbt, on l'aime, et il ne faudrait qu'un 
acte de plus pour que la famille lui fût consacrée. 

Il y a enfin la famille profondément.chrétienne, dont 
l'habitation est comme un sanctuaire. Le Christ Roi n'en 
est jamais absent. Ii n'y est plus seulement à titre de 
témoin, d'ami ou d'invité. II en est le principal person­
nage. Il en est le Maître et Ie Roi. Son image ou sa statue 
est placée dans le lieu le plus apparent ou le plus hono­
rable de Ia maison. La famille entière s'intéresse à tout 
ce qui Ie touche. On y connaît sa vie, ses vertus, sa 
passion, sa mort, sa gloire. C'est devant lui que Ie maître 
de la maison, le chef de la famille, a prononcé solennel­
lement l'acte de consécration à son Sacré Cœur, et qu'il 
le renouvelle, pour le prier de présider à toute la vie 
domestique. Chaque jour, autant que Ies circonstances Ie 
permettent, on se réunit autour de l'image vénérée pour 
la prière, et chaque membre de la famille s'efforce ensuite 
de s'élever à l'idéal commun L'intronisation du Sacré-
Cœur dans le sanctuaire domestique, voilà un moyen 
simple et pratique de réaliser les désirs de Notre Seigneur 
sur la sanctification de Ia famiIle, et par elle, de Ja Société 
tout entière. 

Vient ensuite Ia consécration de groupes plus impor­
tants ; les Ordres religieux, les paroisses, les diocèses, 
*s diverses sociétés, et Ie monde entier lui-même. 
Ouelques années avant sa mort, le Pape Léon XIII accom­
plissait une solennité grandiose. Le l l Juin 1899, à l'aube 
™ vingtième siècle, qu'on appellera avec raison le siècle 

" aacre Cœur, il consacrait au Christ Roi, non seule­
ment la Chrétienté, mais l'humanité elle-même, y com­
pris les infidèles. Et cette consécration, il y voyait l'acte 
e Plus important de son Pontificat, et il exprimait l'es-

P°'r qu un jour viendrait où l'Univers converti répondrait 
s°n initiative par un acte spontané d'unanime conse-

341 



— 10 — 

cration au Cœur du Christ mort pour le salut du monde 
entier. 

Pourquoi la société civile n'entrera i t-e lle pas dans le 
mouvement? Pourquoi la France n'aurait-elle pas sa con­
sécration nationale ? 

Des sanctuaires de Paray-le-Monial et de Montmartre, 
qui sont Ies deux grands foyers de la dévotion, sortent 
des idées et des aspirations, où se trouve engagée l'espé­
rance du relèvement national par le Sacré Cœur. Sur tous 
les points du territoire ont eu lieu des consécrations qui 
créent une solidarité étroite entre les diverses parties de 
la nation unies dans Ie même cuite, et qui ouvrent devant 
les âmes catholiques de magnifiques perspectives. « Pour­
quoi les Français ne garderaient-ils pas l'espoir que leur 
pays redevenu chrétien serait un jour la France du Sacré 
Cœur, et fidèle à sa mission de prosélytisme, ferait rayon­
ner partout le Cœur du Christ Roi » (1) ? 

Jusqu'à présent, la France officielle n'a pas cru devoir 
joindre ses hommages à ceux de ses fils. Cette abstention 
est une des choses les plus attristantes qui soient pour les 
catholiques. Combien de temps durera-t-elle ? C'est le 
secret de Dieu. 

Ce qui nous fait espérer, c'est, entre une foule d'autres 
raisons, le caractère de plus en plus social, de plus en 
plus national, que prend la dévotion chez nous. Il y a des 
courants populaires qui deviennent irrésistibles, surtout 
lorsque la force de Dieu s'y fait sentir. L'avenir est au 
Sacré Cœur. 

III. — L'Encyclique ne décrit pas avec moins de force 
notre deuxième devoir envers le Sacré Cœur : l'expiation. 

Après la face triomphale de la dévotion, voici sa face 
douloureuse et même sanglante. Tout à l'heure le Christ 

(1) P, BAINVRL. 
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Roi, maintenant le Christ Victime, le Sacré Cœur tout 
entier et tout amour ici comme là, et Dieu de toutes parts. 

Nos très chers Frères, ne détournons pas nos regards 
de ce nouveau spectacle. Ouvrons au contraire les veux 
pour voir lel qu'il s'est montré à nous le Cœur qui a tant 
aimé les hommes. Il apparaît chargé des insignes de sa 
Passion : « Sur un trône de Hammes, ce Cœur plus rayon­
nant qu'un soleil et transparent comme un cristal avec sa 
plaie adorable : tout autour, une couronne d'épines qui 
signifie les piqûres que lui font nos péchés : et au-dessus, 
la Croix, qui signifie que, dès que le Sacré Cœur fut 
formé, la Croix y fut plantée » (1). C'est en cet état que 
l'ont mis nos péchés ou plutôt l'amour qui lui a fait 
assumer la redoutable charge d'expier dignement ces 
péchés. 

Et, comme si l'image n'était pas assez parlante, Notre 
Seigneur a pris soin lui-même de nous faire savoir com­
ment nous avons à le suivre dans la voie de la pénitence 
et de la mortification pour avoir le droit de participer au 
bonheur éternel que nous ont mérité ses souffrances et 
sa mort. 

Chose merveilleuse, c'est surtout cet aspect austère de 
la dévotion qui attire les âmes nobles et généreuses. Dans 
Jes exigences les plus rigoureuses du Sacré Cœur, elles 
ne voient que des témoignages de son amour. 

Le Sacré Cœur nous demande de réparer Ies péchés. 
Tous les péchés ! Les nôtres d'abord, dont Dieu seul Con­
nait Ie nombre, la gravité, ia laideur. Ceux des autres 
ensuite, ceux de notre famille, de notre paroisse, de notre 
cité, de notre nation. Quel homme pourrait affirmer qu'il 
n'a pas à répondre de toutes ces défaillances devant Ia 
justice divine ? La solidarité dans le mal n'existe pas 
moins que la solidarité dans le bien. Nous sommes per­

ti) Sainte MABGtrniTE-MARIE. 

343 



- 12 — 

sonnellement fiers de ce qui est à l'avantage ou à l'hon­
neur de nos parents, de nos amis, de nos concitoyens. 
Nous entrons volontiers en partage de leurs joies, de leurs 
peines, de leurs deuils. Leurs gloires sont un peu nos 
gloires, leurs hontes et leurs péchés aussi. Et même 
« n'avons-nous pas des complaisances, des silences, des 
sourires, qui nous font de quelque manière les complices a 
des pécheurs (1) ? * 

Mais ici une autre idée se présente k nous. Quel est 
celui que nos pêchés vont frapper au cœur? Hélas ! nous 
le savons bien. 

Lorsque nous lisons dans la lettre du Pape la longue 
énumération des fautes qui se commettent aujourd'hui 
sur la terre, lorsque nous voyons se dérouler sous nos 
regards Ie cortège des persécutions dont la rage redouble 
contre l'Eglise : - des chrétiens qu'une ignorance sans 
nom des choses religieuses jette dans la voie de la perdi­
tion, -- des catholiques qui s'efforcent de réhabiliter chez 
nous les mœurs et les modes païennes, — des déserteurs 
de l'Eglise qui passent à l'ennemi, - n'avons-nous pas 
à nous frapper la poitrine ? Chacun de nous ne doit-il 
pas se dire : « C'est ainsi que mes amis, mes proches, 
mes contemporains, fils de Ia mème humanité que moi, 
répondent par des outrages aux divins appels du Sacré 
Cœur. N'est-ce pas pour moi, qui fais partie de leur race 
coupable, un devoir sacré de collaborer à la réparation 
de tous ces outrages, a 

Et voilà une première voie ouverte à la pénitence et à 
Ia mortification. Quelques chrétiens d'élite la parcourent 
à pas de géant. « En dépit de Ia perversion croissante des 
hommes, c'est merveille de voir, sous l'inspiration du 
Saint Esprit, grandir Ie nombre des fidèles des deux sexes 

(1) Mgr CHOLLET. 
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qui, d'un zèle plus ardent, s'efforcent de réparer tant 
d'insultes du divin.Cœur et n'hésitent pas à s'offrir eux-
mêmes comme victimes au Christ » (i). Ce sont des âmes 
rédemptrices. Elles ne se bornent pas à penser pour elles-
mêmes aux sources du salut. « Elles jettent dans le trésor 
des rédemptions divines leurs gémissements et leurs 
larmes, leurs mortifications et leurs privations, et, s'il Ie 
faut, leur sang. Ames généreuses, capables avec Jésus 
de racheter Ia Patrie » '(2) ! 

C'est d'elles surtout qu'il est vrai de dire qu'elles se 
font un Cœur de Jésus-Christ. 

Et voici alors une deuxième voie ouverte à la péni­
tence. Le Sacré Cœur a besoin de notre compassion. 

C'est lorsque l'ami est dans la peine qu'on aime à le 
consoler en partageant sa souffrance. Nul n'a moins mérité 
de souffrir et nul n'a autant souffert que l'Ami divin. Il a 
connu l'abandon total et Ia détresse profonde : douleurs 
aiguës dans l'organisme infiniment sensible, souffrances 
poignantes dans l'âme infiniment aimante et douce, d'une 
victime pure et sainte qui s'était spontanément offerte 
aux rigueurs de la justice divine pour nous épargner les 
peines éternelles de l'enfer. Ce qui réconfortait le Sauveur 
dans ses instants de déchirante angoisse, c'était la pré­
sence de l'ange que Dieu avait député vers lui, et la com­
passion, sentie comme actuelle, des grandes ames qui, 
dans le cours du temps, accourraient pour boire avec lui 
au calice d'amertume qui est aussi le calice du salut. 
« Notre Seigneur fit un jour à sainte Marguerite Marie Ia 
gràce d'entrer en participation de son agonie dans le 
Jardin des Oliviers, et elle avait eu tant à souffrir qu'à. 
tout coup il lui semblait que son âme s'allait séparer de 
son corps. » 

(1) Encyclique Miserentissimus, 

(2) Mgr CHOLLET. 
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Le Christ nous demande enfin d'achever par nos souf­
frances ce qui manque à sa Passion. 

Jésus est la tète, et nous sommes le corps. Nous som­
mes les membres de son corps. La .Rédemption est d'abord 
tout entière en Jésus comme en son origine et en sa 
source. Considérée à ce point de vue elle est plus que 
suffisante : elle est parfaite et inépuisable. Cependant 
Jésus ne l'a pas accomplie pour qu'elle demeurât enfer­
mée en lui, mais au contraire pour la communiquer et la 
répandre. Elle est donc inachevée, quant à ses effets, tant 
qu'elle ne se distribue pas aux membres du corps. Ceux-
ci ne peuvent la recevoir qu'à la condition de s'identifier 
à la tète, en se mettant dans l'état même où Jésus s'est 
mis pour nous la donner. C'est tout l'essentiel de la vie 
chrétienne. Nous avons donc à nous unir à Jésus souf­
frant et mourant, à mortifier en nous l'orgueil et les con­
voitises de la chair, à crucifier l'homme de péché qui est 
en nous par la faute originelle, à nous ensevelir avec 
Jésus-Christ, et à faire rayonner la vie de Jésus-Christ 
autour de nous par nos œuvres. C'est ainsi que la gràce, 
avec le sang du Sacré Cœur, anime et vivifie ceux qui 
font partie de l'Eglise qui est son corps. 

IV. — L'expiation des fidèles en union avec la sienne 
tient tellement au Cœur de Notre Seigneur que, pour 
l'obtenir plus sûrement, il a voulu recommander lui-même 
les pratiques qu'il sent les plus efficaces et qui lui sont 
les plus chères. Ce sont comme des rameaux sortis de la 
tige même de la dévotion. 

Elles sont connues de la plupart d'entre vous, Nos 
très chers Frères, et il Nous suffira de les indiquer, en 
vous rappelant qu'elles nous viennent du Sacré Cœur et 
qu'elles sont de plus en plus populaires. 

La première, c'est la communion réparatrice, Elle a 
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pour but de réparer les irrévérences dont Notre Seigneur 
est l'objet depuis qu'il, est exposé sur les autels, et les 
communions mal faites par les. mauvais chrétiens. Pour 
en montrer le caractère-expiatoire, le Sacré Coeur demande 
qu'on la fasse un vendredi, Ie premier vendredi du mois. 
Cet appel a été entendu. L'invitation de Notre Seigneur a 
jeté une foule d'àmes sur Ie chemin de l'Eucharistie. 

La deuxième, c'est l'heure sainte. Une sorte d'instinct 
pousse Ies âmes vers Ie Calvaire et le Jardin des Oliviers. 
L'heure sainte est à l'état d'ébauche dans Ies mystères 
douloureux du Rosaire et dans l'exercice du Chemin de 
la Croix. C'est un exercice d'union avec Notre Seigneur 
souffrant. Elle nous le fait voir dans les diverses phases 
et sur les différents théâtres de sa Passion : au jardin de 
l'agonie, au Sanhédrin des Juifs, au tribunal de Pilate, 
dans le palais d'Hérode, devant la populace, au Calvaire. 
On écoute ses paroles et même son silence. On contemple 
son attitude. On admire ses vertus, sa douceur, son 
héroïsme, son amour. On prend à côté de lui la place de 
l'ange que Ie Ciel avait envoyé pour fe réconforter. 

L'heure sainte est faite parfois dans des cérémonies 
solennelles de paroisse ou de communauté, accompa­
gnées de prières et de prédications appropriées. Mais elle 
se fait plus souvent dans des visites solitaires au Saint 
Sacrement. Et mème des âmes pieuses, pour mieux mar­
quer leur union totale avec le divin Maître, en esprit 
d'expiation pqur les péchés du monde, font cette heure 
mainte, Ia nuit, dans leur maison de famille, en joignant 
leurs intentions à celles de Notre Seigneur présent dans 
le tabernacle de quelque église voisine, 

Ine troisième pratique du même genre est celle de 
l'Orne/ide honorable. Cette protestation solennelle d'adora­
tion, de respect et d'obéissance, de repentir et d'amour, 
au cours d'une solennité à laquelle on convoque le peuple 
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chrétien, est un des actes les plus propres à faire monter 
la piété et la ferveur. On ne peut l'entendre sans être 
profondément ému. Et comment le Sacré Cœur ne serait-
il pas touché par la voix d'une paroisse, d'une cité, d'un 
diocèse, d'un groupement social, de tout un peuple à 
genoux, qui monte vers lui, dans une ardente supplication, 
pour Ie prier de pardonner, de bénir, et de relever ? 

Le couronnement de tous ces actes d'expiation, selon 
le désir formel du Pape, sera la fête du Sacré-Cœur. Cette 
fête, qui pendant plus d'un siècle n'avait été qu'un privi­
lège accordé à certaines églises, qui fut étendue à l'Eglise 
universelle en 1856, élevée au rite double de premiére 
classe en 1889, Pie Xl vient de la rendre plus solennelle 
encore, en l'inscrivant parmi les fêtes doubles de première 
classe avec octave, et de même que dans son Encyclique 
Quas primas it a parachevé toutes les cérémonies de 
consécration par l'établissement d'une fête du Christ Roi, de 
même par son Encyclique du 8 Mai 1928, « il décrète 
et il ordonne que chaque année, dans toutes ies églises du 
monde enfler, soit solennellement récitée à notre aimable 
Sauveur, d'après l'exemplaire joint à cette lettre, l'amende 
honorable où toutes nos fautes sont déplorées, où hom­
mage est rendu aux droits violés de notre Roi et de Notre 
Seigneur très aimant. » 

Tel est, Nos très chers Frères, l'enseignement, telles 
sont les intentions de Notre Saint Père Ie Pape dans son 
Encyclique du 8 Mai. Notre présent Mandement s'est 
borné à en dégager les idées principales, afin de permet­
tre à chacun de nos diocésains d'en faire son profit. Le 
Pape lui-même se couvre d'une autorité plus haute que 
la sienne, et il vous rappelle les désirs si clairement ma­
nifestés par Notre Seigneur. C'est Ia parole même que 
vous venez d'entendre. 

Nous répondrons tous à des invitations aussi puissantes. 
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Chacun de nous voudra user de sou influence, de l'auto­
rité dont il est naturellement ou surnaturellement investi, 
pour étendre de plus en plus autour de lui la Royauté de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, le culte du Sacré Cœur, où 
sont visiblement engagées l'œuvre de notre salut indivi­
duel et l'œuvre de la régénération sociale. 

Nous nous souviendrons de ces principes, au jour pro­
chain des élections municipales, pour favoriser l'entrée 
dans nos assemblées communales de catholiques éclairés 
et dévoués, décidés à faire reconnaître nos libertés et nos 
droits. 

Ces élections se feront dans une atmosphère de con­
fiance. Elles coïncideront presque avec le cinquième cen­
tenaire de la délivrance d'Orléans par Jeanne d'Arc, qui 
fut la preuve la plus évidente de la royauté de Jésus-
Christ sur la France. Souhaitons que cette grande fête 
évoque dans toutes les âmes les sentiments de reconnais­
sance patriotique que le Christ Boi est en droit d'attendre 
de nous. 

Elles devront se faire aussi dans une atmosphère de 
piété. Le Pape, à l'occasion de son cinquantenaire sacer­
dotal, nous accorde un jubilé qui s'étendra sur l'année 
tout entière, jusqu'au 3t Décembre. Il a connu bien des 
épreuves depuis qu'il est sur le siège de Pierre, el les fils 
de cette France qu'il aimait n'y ont pas peu contribué. 
En nous unissant à ses actions de grâces pour son demi-
siècle de sacerdoce, nous prierons pour que Dieu lui per­
mette de réaliser son programme : la paix du Christ dans 
le règne du Christ, La messe pieusement dite pendant 
cinquante ans a imprégné son esprit et son cœur du pur 
esprit de l'Evangile. C'est cet esprit qu'il s'attache à faire 
entrer plus profondément clans les âmes, en écartant tout 
ce qui pourrait lui être contraire dans Ia vie publique ou 
privée, ll espère que l'indulgence du Jubilé, en puriiiant 

341. 



— 18 — 

les coeurs, aidera la vérité divine à pénétrer dans les 
consciences. 

Vous voudrez lotis, Nos très chers Frères, gagner cette 
indulgence et vous y préparer par ies exercices de piété 
que vous offriront les Pasteurs de vos ames. 

A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

* 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeûne et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que le Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi. 

ARTICLE II 

La loi de l'abstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dèsj'itge de sept ans accomplis. 

Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
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viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage et de Ia graisse (1). 

Les jours où il est'permis de faire gras, il n'est plus 
défendu de manger de la viande et du poisson au même 
repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis ; 2° tous Ies mercredis du Carême, et le Samedi-
Saint, jusqu'à midi ; 3U les jours des Quatre-Temps ; 
4° les vigiles de Ia Toussaint et de Noël, qui tombent un 
autre jour que Ie dimanche (2). 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE III 
4 

La 1 oi du jeane est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Cette loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas complet. — Cependant ceux qui jeûnent peuvent 
prendre, en outre, Ie matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, selon les coutumes ou usages légi­
times. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à Ja collation, mais en. moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y corn pris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé ou du chocolat, et une petite quantité de pain. 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Nous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agît uniquement, dans celte concession, 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande, 
lard, jus ou bouillon de viande ou de lard. 

(2) Un induit du 8 Novembre 1927 dispense le diocèse de l'obligation du 
jeûne et de l'abstinence la veille de la fé lr du 15 Août. 
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Quand l'usage de Ia viande est permis un jour de jeûne, 
les fidèles tenus au jeune ne peuvent, user d'aliments gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

Il y a obligation de jeûner : t0 tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2" les jours des Quatre-Temps ; 3° les vigi­
les de la Toussaint et de Noël, qui tombent un autre jour 
que le dimanche (i). 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent etre exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeûne, en raison de Ieur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère le Droit 
canonique en cette matière (Can. 1245 § 1). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder, toute l'année, les permissions qui 
leur paraîtraient justifiées par des motifs légitimes, pourvu 
qu'ils ne le fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon­
nes œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, Jes adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de Ia pénitence. 

Ces aumônes seront remises à MM. Jes Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, mème légère, pourront y suppléer en réci-

(1) Dans le diocèse de Quimper, on n'est point tenu au jeflnc la veille de 
ln I entecôle, en vertu d'une coutume plus que centenaire. 
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tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ave pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

* ARTICLE VI 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour le diocèse, le dimanche de la Passion, et 
finira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Dès le quatrième dimanche du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
du Code de Droit canonique (I) et rappelleront à leurs 
paroissiens le précepte de la Communion pascale. 

On lira et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2). Les enfants 
qui ont atteint l'âge de raison et qui réunissent les condi­
tions exigées par Ie canon précité sont tenus de commu­
nier à Pâques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MiM. les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à la communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir. 

(1) Canon 859 : 

§ t . Tout fidèle de l'un et l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, 
c est-à-dire dès qu'il a l'usage de la raison, doit, au moins une fois chaque 
année, pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l'Eucharistie, 
a moins que, d'après l'avis du curé ou de son confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Canon 854 : 

§ 1. L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, en 
raison de Ia faiblesse de leur âge, n'ont encore n i la connaissance ni le 
goût de ce sacrement. 

§ 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en péril de mort, ll suftit qu'ils sachent distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
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ARTICLE VII 

La quête pour ie Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Paques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers Ia lin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evèché, pour être, avec le concours de Ia Com­
mission de contrôle, affectées au traitement du clergé. 

„ ARTICLE VIII 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, les 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
olïices du Vendredi-Saint; pour Ie Denier de Saint-Pierre, 
le jour de Ia solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre, le diman­
che des Rameaux ; pour l'Œuvre cles Cercles et Patrona­
ges, le dimanche du Rosaire. 

Nous recommandons en outre très particulièrement 
à Ia charité des fidèles, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 

de la doctrine chrétienne ; une préparation plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans la connaissance, pro*-
portiounSe à Ieur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces­
sité de nu>yen, et qui leur permet de s'approcher de la sainte Table avec 
la dévotion que comporte leur âge. 

§ 4. Le jugement des dispositions suffisantes des enfants, pour être 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui les remplacent. 

g 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, même par examen, si 
dans sa prudence il le juge opportun, à ce que Ies enfants n'approchent 
pas de la sainte Table avant d'avoir l'usage de Ia raison ou sans les dis­
positions suffisantes ; il doit également avoir soin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage de la raison et sont suffisamment disposés. 
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qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente, et Nous rappelons qu'une 
quête est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes les 
églises, pour l'Institut catholique d'Angers et les écoles 
chrétiennes du Diocèse. 

Le danger des mauvais livres dans les écoles commu­
nales devenant chaque jour plus grave, Nous demandons 
aux prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publi­
ques ou privées la formule suivante : « Des écoles sans 
Dieu et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE IX 

L'Œuvre des Vocations, dite cie saint Corentin et de 
saint Pol, doit être établie et fonctionner régulièrement 
dans toutes les paroisses. Nous la recommandons d'une 
manière pressante au zèle du clergé et à la générosité 
des fidèles. 

ARTICLE X 

Nous attirons de nouveau l'attention des fidèles sur 
l'Œuvre que Nous venons d'entreprendre pour doter le 
diocèse de Quimper d'un nouveau Séminaire, et Nous 
leur recommandons de favoriser la souscription qui est 
ouverte à cette fin. 

ARTICLE XI 

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir ou d'instituer, en dehors de tous les partis 
politiques, des Ligues de Défense et d'Action Catholique 
paroissiales, en vue de promouvoir Ies Œuvres, et de 
défendre les droits et les intérêts catholiques. 

Ces associations locales seront centralisées dans la Ligue 
Catholique diocésaine, sous Ia présidence de l'Evêque. 
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ARTICLE XII 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre--
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésime et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, Ie 2 Février 1929, 
en la fête de la Purification de la Très Sainte Vierge Marie. 
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ORDONNANCE RELATIVE AU JUBILÉ 

ARTICLE Ier 

L'indulgence de ce Jubilé pourra être gagnée pendant 
toute l'année, jusqu'au 31 Décembre. 

ARTICLE ll 

Les œuvres prescrites pour gagner cette Indulgence 
sont Ia visite des églises et la prière aux intentions du 
Souverain Pontife, deux jours de jeûne et d'abstinence, 
la confession, la communion et une aumône. * 

ARTICLE III 

Les visites aux églises sont au nombre de six et peu­
vent être faites ou le même jour, ou à des jours diffé­
rents. Pour la ville de Quimper, Nous désignons comme 
à visiter (deux visites dans chacune d'elles) la Cathédrale, 
l'église Saint-Mathieu et l'église de Loc-Maria. Dans Ie 
reste du diocèse, c'est à l'église paroissiale que se feront 
les six visites jubilaires. 

Les maîtres et les élèves des établissements libres, les 
Religieuses et les personnes attachées à leur commu­
nauté, sont autorisées à faire ces six visites dans la cha­
pelle de leur établissement, si on y dit habituellement Ia 
messe. 

A chacune de ces visites, on devra prier un certain 
temps aux intentions du Souverain Pontife, « pour Ia 
conversion des pécheurs, l'extirpation des hérésies et des 
schismes, pour la paix et la concorde entre tous les chefs 
d'Etat, aiin d'obtenir ainsi plus facilement l'exaltation, la 
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prospérité et la liberté de l'Eglise catholique et de son 
Chef, le Vicaire de Jésus-Christ. » 

Les visites jubilaires peuvent être remplacées par deux 
processions, à la condition que ces processions soient pré­
sidées par le curé de la paroisse ou par un prêtre délégué 
par lui, et qu'elles soient précédées et suivies de prières 
aux intentions mentionnées plus haut. 

ARTICLE IV 

Il est prescrit deux jours de jeûne et d'abstinence en 
dehors de ceux qui sont imposés par les lois générales de 
l'Eglise. 

Pour la manière de pratiquer le jeûne et l'abstinence 
on s'en tiendra aux prescriptions ordinaires de l'Eglise en 
cette matière. 

Les personnes qui par leur Age ne sont pas encore ou 
ne sont plus astreintes aux jeûnes de l'Eglise, sont tenues 
aux jeûnes du Jubilé. Mais les confesseurs ont le pouvoir, 
quand il y a des motifs suffisants, de commuer le jeûne 
en une autre œuvre satisfactoîre. 

ARTICLE V 

La confession et la communion prescrites pour le Jubilé 
sont distinctes de la confession annuelle de précepte et 
de la communion pascale. 

i 

ARTICLE VI 

Enfin, chacun devra faire une aumône selon ses facul­
tés et sa piété, en faveur d'œuvres pies, parmi lesquelles 
le Pape recommande en particulier l'Œuvre de la Propa­
gation et de la Préservation de la Foi. 
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ARTICLE VII 
6 

L'ordre dans lequel seront accomplies les différentes 
œuvres prescrites, est laissé au libre choix de chaque 
fidèle ; mais puisqu'on doit étre en état de gràce au mo­
ment de la dernière œuvre, Nous conseillons de clore la 
série des prescriptions jubilaires par la confession et Ia 
communion. 

ARTICLE VIII 

L'indulgence plénière du Jubilé est applicable à soi-
même ou aux âmes du Purgatoire. On peut la gagner 
plusieurs fois, pourvu que chaque fois on accomplisse 
toutes les œuvres prescrites. 

ARTICLE IX 

Tous les confesseurs approuvés par Nous peuvent, dans 
les limites indiquées, user des pouvoirs accordés dans la 
Constitution Avspicantibus nobis pendant toute la durée 
du Jubilé, à l'égard de toutes les personnes qui s'adres­
seront à eux. 

Quimper, le 2 Février 1929. 
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Tableau de la Visite pastorale et des Confirmations 
ï>ovir 1929, 

:/: 

_. L. L l 

JOURS 
DE L A 

S E M A I N E 

IO Mercredi. 
t I Jeudi 
12 Vendredi. 
13 S a m e d i . . , 
14 
15 
16 
17 

PAROISSES 
OU LA CONFIRMATION SE DONNE 

L E MATIN 

PAROISSES 
OU LA CONFIRMATION SE DONNE 

L E SOIR 

Dimanche, 
L u n d i . . . . . 
Mardi 
Mercredi. . 

18 Jeudi 
19 Vendredi. 
30 : Samedi . . 
21 Dimanche, 
22 Lundi 
23 Mai di 
24 Mercredi., 
25 Jeudi 

2 
3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
l l 
12 
I3 
14 
15 
16 
17 

23 

I3 
28 
29 
30 
31 

Jeudi 
Vendredi.. 

Samedi . . . 
Dimanche. 
Lundi 
M a r d i . . . . . 
Mercredi . . 
Jeudi 
Vendredi. . 
S a m e d i . . . 
Dimanche. 
Lundi . 
Mardi 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi. . 

J e u d i . . . . 

Lundi 
M a r d . . . . . . 
Mercredi . . 
Jeudi 
Veodredi.. 

Douarnenez 
Hanvec. — Rumengol 
Daoulas. — L Ho pi I* j-Ca m F. 
Dirinon _ 
Plouédern. — Trémaouézan, 
Plougastel 
Ploudiiy. — Loc-Eguiner . . . 
Le Tréhou. — Tréflévénez. — 

Saint-EIoy. 
Landerneau 
Sa i nt-Thonan. — Kersaint . . 
Guipavas 
Siunt-Marc 
Saint-Pierre-Quilbiguon 
Plabennec. — Le Drennec . . . 
lieu rg-Blanc. — Coatméal . . . 
Pupilles de la Marine 

Treboul. 
ii. 

Ploudaniel 
Le Folgoat. — Lanarvily. — 

Kernoues. 
Lesneven 
Plouider. — Goulven 
Kerlouan 
Kernilis. — Loc-Brévalaire.. 
Plouguerneau 
Saïnt-Palm 
Ploudahnèz. — Lam p--Pl o ud. 
Landunvez 
Breles. — Lanildut , 
Milizac. — G u i p r o n v e l . . . . . 
Plouarzel.— Lamp -Plouarr 
Le Conquet. — Trébabu 
Plouzané , 
Guilers 

Concarneau. 

Saint-Michel. 
Paroisse du Pilier-Rouge. 
Pensionnat Jeanne-d'Arc. 
Collège N.-D.de Bon-Secours 
Collège Saint-Louis. 

JIB 1 Samedi . . . La Retraite. -

La Confirmation se donne soit Ie matin- soit le soir, dans la paroisse inscrite 1* 
premiere ; la seconde est convoquée 

Saint-Martin de Brest 
Adoration. — P-- Pilier-Rouge, 
Les Carmes 
Paroisse de Saint-Louis 
Recouvrance 

Logon n a- D ao u i 
Irvillac. * 
Sainl-L'rbain. 
La Hoche-M r . — Lanneuffret. 
Loperhet. 
La Mart v re 

Pencran.— Ecole S1-Joseph. 
La Forêt. — Saint-Divy. 
Ec'* N.-D.de Bonne-Nouvelle. 
Le Relecq. 
N--D. de Nerbonne. 
Plouvien. 
Gouesnou. 
Lambezellec. 

Saint-Méen. — Trégarantec] 

Collège Saint-François. 
Plounêour-Trez. * 
Guissény.* — Saint-Frégai 
Lannilis.* — Tréglonou. 
Landéda. 
Plouguin.* — Tréouergat. 
Plourin. 
Porspoder. 
Saint-Renan.* 
Lanrivoare. 
Ploumoguer.* 
Plougonvelin.* 
Loc-M aria-Plouzané-

Lambert. 

Bob ars. 

paroisses simplement convoquées pourront se rendre dans une paroisse 
le plus a leur c o n v e n a n t , à la condition que la demande en soit faite à 

1 t xeque . le plus tôt possible. 

différenU 

N - B - — Monseigneur ne restera pour le repas du soir el pour la nuit que dans 
les paroisses marquées d'un ", 

V A D O L P H E , 
Evéque de.Quimper et de Léon, 

Arrêté à Quimper, U 2 Février 1929. 

Quimper. Imprimerie (4nKH.uulk.i9r. impr, de ffitfcbfc, 

, 
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LETTRE CIRCULAIRE 
DE 

MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 
Au Clergé et aux Fidèles de son Diocèse 

Ordonnant un TE DEUM 

Pour le RÉTABLISSEMENT de Ia SOUVERAINETÉ TERRITORIALE 

DU PAPE 

Nos TRÈS CHERS FRÉÉUBS 

Nous venons vous inviter à chanter avec Nous, le 
dimanche de Pâque, un Te Deum d action de grâces, pour 
remercier Dieu du règlement de ia Question Romaine. 

Ce Te Deum fera écho dans Notre cœur à tous ies sou­
venirs de jeunesse qui Nous rappellent Nos acclamations 
d'il y a soixante ans en l'honneur des zouaves pontificaux 
défenseurs du pouvoir temporel des Papes, et Nos protes­
tations de lenace espérance dans un avenir meilleur pour 
le Pontife Roi dépouillé de ses États. 

La situation du Pape à Rome vient d'être entin heu­
reusement modifiée par le traité qu'ont signé au Palais 
de Latran, le U Février dernier, te Secrétaire d'État de 
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Sa Sainteté Pie XL et le premier Ministre du Roi d'Italie. 
Dans la cité du Vatican, où tous les Papes, depuis le 

20 Septembre 1870, se confinaient, par principe, comme 
des prisonniers, parce qu'un prince usurpateur leur avait 
enlevé leurs droits séculaires, désormais le Pape est de 
nouveau reconnu Souverain. Le territoire sur lequel ii 
exerce cette souveraineté est bien réduit. Il n'en cons­
titue pas moins un État. L'Italie le proclame officielle­
ment. Le Pape déclare s'en contenter. Les autres peuples 
le félicitent de cet heureux changement. 

Voici le texte de la déclaration, qui termine le traité 
consacrant cette situation nouvelle et sanctionnant la 
réconciliation entre le Pape et le Roi. 

« Le Saint Siège estime que, par les accords qui ont été 
signés aujourd'hui, lui est assuré, d'une manière adéquate, 
ce qui lui est nécessaire pour exercer sa souveraineté avec 
la liberté et l'indépendance indispensables au gQuvernement 
pastoral du diocèse de Rome et de l'Eglise catholique en 
Italie et dans le monde. 

« Il déclare définitivement et irrévocablement résolue, 
et par conséquent éliminée, ia Question Romaine, et il 
reconnait le royaume d'Italie sous Ia direction de la Maison 
de Savoie avec Rome pour Capitale de l'Etat italien. 

« A son tour, l'Italie reconnait l'Etat de la Cité du 
Vatican sous la Souveraineté du Souverain Pontife. » 

Cet accord arrive à son heure. Pour le réaliser, le 
Pape attendait que l'auteur de la spoliation reconnut 
l'injustice de son acte. En entamant des négociations avec 
le Pape, le Roi responsable a fait l'aveu implicite de la 
faule nationale. Le grand obstacle disparaissait ainsi. 

On pourra trouver bien étroit le terrain qui est restitué 
au Chef de l'Eglise. Le Pape a dit pourquoi il s'en contente. 
Ce qu'il a cherché, ce n'est pas un vaste territoire, dont 
l'administration l'eût embarrassé, mais un territoire strie-
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lément suffisant pour y asseoir une souveraineté, ft un 
corps pour loger une âme, a-t-il dit en souriant, à peu près 
comme en saint François d'Assise, qui avait juste assez 
de corps pour retenir l'ûme unie à lui ». Il ajoutait, avec 
une légitime fierté, que ce territoire, matériellement petit, 
est le plus grand et le plus précieux, du momie par les 
trésors de sainteté, les merveilles de science et d'art, et Jes 
grands souvenirs d'Histoire qu'il renferme. Il a réclamé 
ce territoire par principe et non par cupidité. 

Pourquoi, en principe, une souveraineté lui est-elle 
nécessaire ? Parce que les catholiques ont besoin de cons­
tater que l'action du Pape s'exerce sur leur conscience 
d'une façon impartiale et désintéressée, sans qu'elle ait 
à subir la contrainte ou les inspirations d'un chef d'État 
dont le Pape serait le sujet. Le monde veut un Pape libre, 
Nous ne parlons pas ici de la liberté morale. Elle existe 
par elle-même. Aucun pouvoir ne peut l'enlever à un 
homme qui sait vouloir. Jésus était libre dans le Prétoire. 
Pierre ne l'était pas moins dans sa prison. Pie VII était 
libre à Savone et sut le redevenir à Fontainebleau. La 
liberté qu'il faut au Pape pour que son action régulière 
n'efïarouche aucune âme, aucune race, c'est la liberté 
extérieure, entourée de garanties évidentes. II faut qu'il 
soit libre d'une liberté palpable et tangible. Il faut qu'étant 
libre il le paraisse. La garantie propre de cette liberté et 
son moyen de paraître à tous les yeux, c'est jusqu'ici Ia 
souveraineté, Ie pouvoir temporel. La Providence l'avait 
fondé par Ia main de la France. Les révolutions l'ont 
détruit par la main de la monarchie italienne. Par Ia 
même main la Providence le rétablit. Ce n'est pas la France 
qui s'en plaindra. Quant au Pape, quel que soit pour lui 
l'avenir, il est tranquille. U a agi après mûre réflexion et 
fervente prière, il attend de Dieu le secours quotidien que 
pourront réclamer les circonstances. 
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Ce qui donne aux soixante années qui viennent de 
s'écouler et à l'événement qui les conclut leur vrai carac­
tère, c'est que les Papes n'ont eu en vue que leur action 
spirituelle dans le monde. Pie IX dut rompre avec l'Italie 
pour sauvegarder la liberté de son ministère. Pie XI se 
réconcilie avec elle parce qu'on lui assure cette liberté 
par une souveraineté réelle. De Pie IX à Pie XI l'action 
du Pape n'a pas cessé de grandir et de progresser. Plus 
les ennemis de l'Église ont voulu l'enchaîner, plus son 
cœur de Pontife l'a entraîné vers les âmes proches ou 
lointaines. On l'a vu poursuivre sa pénétration dans les 
jeunes États d'Amérique, en même temps qu'il portait 
son apostolat sur l'Afrique et l'Océanie aussi bien que sur 
les races civilisées et susceptibles de la Chine et du Japon. 
Il ébranlait même les protestants du Nord Européen et 
suscitait au moins des sympathies dans les groupes schis-
matiques de l'Orient. Au milieu des peuples en guerre, il 
a fait entendre hautement la voix de l'Évangile et de la 
Paix, qui aurait épargné aux deux mondes des flots de 
sang, si elle avait été écoutée plus tôt. Il a rappelé à tou­
tes les nations, avec autorité, incessamment, la direction 
sociale qui assurerait au Capital et au Travail le moyen 
de s'entendre dans la justice et la charité. Enfin, il a 
ramené peu à peu vers lui tous les pouvoirs humains qui 
lui avaient fait opposition. Voilà l'œuvre commune de 
Pie IX, Léon XIII, Pie X, Benoît XV et Pie XI, et elle est 
toute d'ordre spirituel. 

Un seul peuple jusqu'à ces derniers jours avait échappé 
à l'attirance de Pie XI, et c'est celui qui lui tenait le plus 
au cœur, parce qu'il est de sa race et de son sang : le 
peuple italien. Un chef a surgi qui a facilité au Peuple et 
au Pape la réconciliation désirée, et ménagé en outre à 
Pie XI la liberté de son action sur Ies âmes de sa terre 
natale. C'est ce que le Pape désirait ardemment. Il visait 
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le concordat en vue du peuple autant que la paix avec 
l'Etat. Il l'a dit en toute simplicité à ses pèlerins de Milan. 
Un père ne se résigne pas facilement à des relations tou­
jours tendues et difficiles avec ses enfants .et avec leurs 
chefs, surtout quand il sait que la vie spirituelle elle-même 
peut être entre eux une source incessante de pénibles 
dissentiments. Mais l'entente concordataire supposait réglée 
d'abord la question de souveraineté temporelle. Dans le 
cœur du Pape, Ies deux traités n'en devaient faire qu'un. 
Il a eu la joie de les voir signer le mème jour et de cons­
tater que son concordat peut servir de modèle à tous les 
Etats du monde catholique. 

Nous nous associons à sa joie sans arrière-pensée. 
Nous ne serons pas de ceux qui redoutent pour les intérêts 
de la France les conséquences de ce grand événement. 

Le Pape, qui oublie volontiers les peines qu'on lui a 
faites, n'oublie jamais les services qu'on lui a rendus. Il 
demeurera reconnaissant à la France, en lui souhaitant 
un prompt retour à ses traditions religieuses. 

La France a salué dans le traité de Latran une nouvelle 
manifestation de l'esprit de paix. Elle a eu raison. L'esprit 
de paix est l'esprit mème de l'Evangile. C'est le seul dont 
le Pape s'inspire, même quand il condamne l'erreur ou 
flétri t le vice. 

La loyauté paternelle dont il a fait preuve à l'égard de 
tous les peuples, au milieu des difficultés de la guerre 
mondiale, dans Ja situation sans doute la plus complexe 
qui puisse se présenter pour lui au cours des siècles, 
montre qu'il a Ie même cœur pour tous ses enfants, ie 
mème souci de toutes Ies âmes, le même désir de rendre 
service à toutes les nations. Il n'a pas laissé échapper une 
occasion de réclamer tous les adoucissements possibles en 
faveur des victimes de ia guerre, tout en proclamant 
l'obligation universelle et imprescriptible d'observer Ies 
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règles du droit des gens et en condamnant nettement les 
injustices et les excès commis au cours des hostilités, de 
quelque côté qu'ils vinssent. 

Nous prierons Dieu de l'aider à remplir sans défaillance 
sa haute mission, et, fiers de voir l'ouverture mème de 
son année jubilaire marquée par une si belle victoire de 
la Papauté, nous nous unirons à l'Eglise universelle pour 
traduire filialement notre reconnaissance au Sacré Cœur. ' 

* 

A CES CAUSES, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Un Te Deum sera chanté solennellement, le dimanche 
de Pâque, à l'issue des vêpres, dans toutes les églises et 
chapelles du diocèse. 

Et sera ia présente Lettre lue au prône, dans les églises 
et chapelles de Notre diocèse, le dimanche de !a Passion. 

Quimper, le 7 Mars 1929. 

Quimper, Imprimerie CornouaitUise, impr, de l'Evéché. 
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I 

ADOLPHE -YVES - MARIE DUPARC 
Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

É V Ê Q U E D E Q U I M P E R E T D E L É O N 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 

Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 
fc 

l' — Vous savez déjà que, pendant te mois de Décembre 
dernier, Nous avons fait le voyage de Home pour apporter 
au Souverain Pontife Notre hommage et celui du diocèse, 
à l'occasion de son cinquantenaire de prêtrise 

Nous n'essaierons pas de vous dire les émotions du 
Pape pendant toute cette année jubilaire. Il les a Lui-
même traduites dans son Encyclique du 23 Décembre, où 
ii énumère les événements, heureux pour l'Eglise, sur­
venus en 1929, et où il signale spécialement, avec le 
premier centenaire de l'émancipation des catholiques 
d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande, le cinquième cente-
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naire de la délivrance d'Orléans par Jeanne d'Arc, célébré 
sous la présidence du Pape représenté par le cardinal 
Lépicier, en présence du Président de la République 
Française. 

Les journaux vous ont appris en détail Ies fêtes reli­
gieuses qui ont marqué à Rome le jubilé pontifical : ies 
pèlerinages venus de France et de toutes les parties du 
monde ; les Béatifications, et surtout celles de Dom Bosco, 
l'apôtre de la jeunesse, du Père de Ia Colombière, direc­
teur de sainte Marguerite-Marie, et des Martyrs d'Angle­
terre et d'Ecosse ; l'inauguration solennelle de l'autel du 
Saint-Sacrement élevé à saint Charles du Corso en 
mémoire de la première messe du futur Pape ; les céré­
monies de toute sorte, les Saluts, les Te Deum, ajoutant 
chaque jour un nouvel éclat au triomphe de Pie XI, 
jusqu'à sa messe anniversaire, dite à Saint-Pierre, le 
21 Décembre, devant cinquante mille fidèles, au milieu 
d'une Cour innombrable de Cardinaux, d'Evêques et de 
prêtres, en présence des ambassadeurs de toutes les 
nations, parmi lesquels le distingué représentant de la 
France occupait dignement sa place au nom de la Fille 
aînée de l'Eglise revenue à son poste d'honneur. 

Le jubilé des « Noces d'or sacerdotales » du Pape, qui 
aurait pu se clore l'année dernière, est prorogé jusqu'à 
ta fin de Juin 1930. 

Habitant la lointaine Bretagne, vous ne songez pas à 
accomplir le voyage de Rome à l'exemple de votre Evê­
que, ni à participer aux grandes manifestations qui se 
dérouleront encore là-bas dans la plus vaste église du 
monde. Vous vous proposez simplement, en bons chré­
tiens que vous êtes, d'user des nouvelles facilités qui 
vous sont accordées pour puiser à pleines mains dans les 
trésors de la miséricorde divine. 
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Mais aucun obstacle ne vous empêche de faire le pèle­
rinage par la pensée. Nous vous invitons donc tous à 
tourner vos regards-vers la ville la plus célèbre de l'uni­
vers, et à contempler, ne fût-ce que quelques moments, 
l'illustre personnage sur qui le monde entier a mainte­
nant les yeux,Te Chef de l'Eglise, à la fois Pontife et Roi, 
notre Très Saint Père, le Pape Pie XL 

Nous sommes convaincus que cette vue vous mettra 
dans l'âme de la lumière et de la joie. 

Les catholiques ne se montrent pas assez fiers du Pape. 
Le Pape est toujours l'homme le plus nécessaire. Il est 

aussi nécessaire que l'Eglise elle-même, telle que Jésus-
Christ l'a établie. 

Sans l'Eglise, que deviendraient le monde, la société, 
la civilisation ? On ne peut se le demander sans frémir. 
Et d'autre part, il est aussi impossible de concevoir l'Eglise 
sans le Pape que de concevoir un édifice sans la pierre 
de fondement qui seule Je fait tenir debout, ou le corps 
humain sans la tête d'où il reçoit le mouvement et la vie. 
Le monde ne saurait se passer du Pape. 

Mais rarement Ies catholiques auront eu autant qu'au­
jourd'hui le droit d'être fiers de leur chef. Pie XI est bien 
le Pape qu'il fallait à notre époque. 

Pour en être convaincus, il suffira que vous voyiez 
quelques-unes des œuvres accomplies par lui depuis huit 
ans, ou que vous entendiez quelques-unes de ses fortes 
paroles. 

é 

II. — Depuis le jour où Ie nouveau Pontife, brisant 
avec la tradition de ses derniers prédécesseurs, donna, 
au moment mème de son élection, le 6 Février 1922, sa 
bénédiction Urbi el Orbi, non de l'intérieur fermé du 
Vatican, mais de la Loggia de Saint-Pierre ouverte sur Ie 
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dehors, on attendit avec impatience le message où il 
manifesterait sa pensée au monde. 

Avant de parler, Pie XI observe longuement le lamen­
table spectacle qu'il avait sous les yeux. Tout autour de 
lui, auprès et au loin, dans une vaste région dont Rome 
était comme le centre, il aperçoit d'innombrables tom­
bes prématurément creusées, des deuils, des souffran­
ces, des ruines, fruits d'une guerre aussi longue que 
désastreuse et meurtrière; Ies vainqueurs, unis sans trop 
de peine pour remporter la victoire, mais âprement divisés 
dès quil faut s'en partager les bénéfices : Ies vaincus, 
humiliés et s'efforçant par tous les moyens d'échapper aux 
conséquences de la défaite : chez la plupart des anciens 
belligérants, peut-être même chez tous, un grand désir de 
Ia paix qui n'a d'égale que l'impuissance à l'établir ; 
des traités solennels, proclamés définitifs, se succédant 
néanmoins les uns aux autres, au grand étonnement des 
peuples, et laissant toujours les plus graves problèmes en 
suspens ; les formules d'entente Ies plus savamment cal­
culées ne semblant à l'adversaire que des pièges où on 
veut le faire tomber ; partout Ia défiance, et les tentatives 
même les plus sincères de conciliation risquant d'aboutir 
au découragement et à la colère. 

C'est dans ce milieu inflammable-, où le jaillissement 
d'une étincelle pourrait allumer un incendie plus terrible 
encore et plus destructeur que celui qui naguère a failli 
nous dévorer, que le Pape va parler à son tour. 

L'homme que les gouvernements, mème les plus indif­
férents, regardent comme la plus haute autorité morale 
qui soit, le Pontife à qui son caractère et sa fonction con­
fèrent* une indépendance qui le met au-dessus de toutes 
les ambitions, de toutes Ies passions et de tous Ies intérêts 
humains, le Chef en qui 350 millions de catholiques ré­
pandus dans les cinq parties du monde saluent le Vicaire 
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de Jésus-Chaist et le Père de l'humanité, élève enûn la 
voix, et, dans une formule qui fera le tour du monde, il 
jette son invitation à la paix, où l'on surprend une autre 
résonnance que celle de la voix humaine : « La paix du 
Christ dans le règne du Christ », — le Christ ayant dit 
lui-même à ses apôtres avant de monter aux cieux : *t Je 
vous laisse ma paix, je vous donne ma paix ». 

La paix internationale, Ie Pape la désire plus que per­
sonne. Il l'aime, il la veut. Si on l'écoute, il la fera. Non 
pas une paix quelconque, mais solide,, durable, et même, 
pourquoi pas ? définitive. Il sait où on la trouve, ou, pour 
parler son langage» en qui elle se trouve. Il déplore que 
ceux qui sont chargés de l'établir la cherchent là où elle 
n'est pas, là où elle ne peut pas être. Elle n'est engendrée 
ni par la violence, ni par l'intérêt, ni par la peur, ni par 
conséquent par les traités qui reposent sur ces bases fra­
giles. 

La vraie paix est celle qui pénètre les cœurs, apaise 
lésâmes, et amène peu à peu Jes adversaires à des senti­
ments d'affection reciproque. Seul, le Christ peut la donner, 
il en est l'unique source : mais il ne la donne qu'aux 
hommes de bonne volonté, c'est-à-dire à ceux qui accep­
tent comme règles de leur vie ses Commandements divins. 
Voilà une paix qui ne risque ni d'endormir Ia vigilance 
patriotique ni de détendre les liens de l'ordre social. 

Pourquoi Ies peuples se font-ils la guerre ? Pourquoi 
ceux qui parlent en leur nom ne réussissent-ils à con­
clure, en dépit de Ieur habileté, que des paix éphémères? 
Uniquement parce qu'ils se refusent, les uns et les autres, 
à reconnaître la royauté du Christ. Il ne faut pas crain­
dre de dire la vérité, les intérêts supérieurs de la paix 
l'exigent : l'orgueil, l'égoïsme, avec le cortège des pas­
sions qu'ils déchaînent, ont exclu Ie Christ, non seule­
ment de la conscience individuelle, mais de la vie fami-
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Iiale, de la vie nationale, de la législation. On n'a pas 
voulu laisser régner le Prince de la Paix. Bien plus, dans 
certains pays, les lois se sont retournées contre lui. On a 
fait la guerre au Prince de la Paix. Pourquoi s'étonner 
dès lors que, Je Christ étant exilé, la paix ait du même 
pas abandonné l'humanité ? 

Que tous ceux qui aiment sincèrement la paix rappel­
lent le Christ. Que les cités petites et grandes lui ouvrent 
leurs portes. La paix et la sécurité rentreront en même 
temps que lui. Dans l'esprit du Christ, sous le sceptre 
bienfaisant du Christ, s'éteignent les haines et les convoi­
tises, sources empoisonnées de tous les conflits. Le Christ 
fait l'union des intelligences dans la vérité, l'union des 
cœurs dans Ia charité, l'union des volontés dans la sou­
mission à une même volonté supérieure et souveraine­
ment sage. 

De cette paix idéale, Pie XI nous présente une image 
et comme une première réalisation dans les congrès 
eucharistiques internationaux de Rome, d'Amsterdam, de 
Chicago, de Sidney, où l'on voit des hommes de tout 
pays, de toute race, de toute langue, se donner, sous le 
regard du Christ, le baiser de la charité fraternelle. 

De ce principe « la paix du Christ dans Ie règne du 
Christ » il fait une des directives de son pontificat. Il ne 
perd pas une occasion de le répandre dans ses écrits et 
dans ses entretiens. Il désire non seulement qu'il pénètre 
dans les chancelleries et les conseils des nations, mais 
encore qu'il fasse l'opinion des multitudes dont les gou­
vernements tiennent un si grand compte : et pour le 
populariser parmi les fidèles, il établit, avec les rites les 
plus impressionnants, la fête liturgique du Christ-Moi. 

III. — Le Pape joint l'exemple à la parole. Il veut, 
autant que la chose dépend de lui, que le Saint-Siège 
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entretienne les meilleures relations avec les gouverne­
ments de tous les-peuples civilisés, même avec ceux qui 
sont les plus éloignés de l'Eglise catholique par leurs 
croyances religieuses. Deux fois seulement, il a élevé la 
voix pour condamner Ies persécutions organisées contre 
l'Eglise, en deux pays que l'on croyait civilisés, et pour 
flétrir des traitements odieux dont on croyait que l'habi­
tude était perdue depuis Ja Révolution. Il a signé des 
traités solennels de paix avec dix peuples soit anciens 
soit nouvellement issus de la guerre. 

De tous les concordats qu'il a conclus, le plus bien­
faisant, le plus désiré quoique le moins attendu, est celui 
qui a mis On à Ia plus irritante des questions, la question 
romaine, — apaisant les âmes catholiques du monde 
entier en assurant à leur chef la pleine indépendance 
avec la souveraineté, et comblant de joie le cœur du 
Pontife, heureux, comme il le dit lui-même, de donner 
Dieu à l'ïlalie et -l'Italie à Dieu. 

Le Pape ne se fait pas illusion. Il sait bien que les 
réconciliations officielles ne suppriment pas les difficultés, 
et que les concordats les meilleurs rencontrent à chaque 
pas des obstacles dans leurs applications pratiques. Mais 
il est convaincu qu'il y a moyen de tirer bon parti, 
malgré les prétentions du pouvoir civil, de l'instrument 
de paix que la Providence lui a permis de créer d'accord 
avec le gouvernement de son pays, et il a prouvé, depuis, 
que la réconciliation accomplie n'a relâché en rien sa 
vigilance pastorale, et qu'il n'entend laisser passer sans 
protestation aucun abus de pouvoir, sans rectification 
aucune erreur. Verbum Dei non est alligatum. 

Quant aux Etals auxquels il en coûte encore trop de 
laisser régner le Christ qu'ils ont banni de leurs institu­
tions et de leurs lois, Pie XI s'efforce pourtant de rétablir, 
— entre eux et la Papauté qui ne se refuse à personne, 
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étant faite pour tous, — une sorte d'entente cordiale, où 
il n'est pas interdit de voir un acheminement ébauché 
vers une réconciliation de plus en plus nécessaire. 

Aussi est-il vrai de dire avec un écrivain qui connaît 
bien l'histoire de la Papauté <x>. « L'œuvre des Pontifes se 
continue. Dans le recul de l'avenir, le geste de Léon XIII, 
introduisant l'idée de justice entre Ies classes, et celui de 
Pie XI, introduisant l'idée de charité entre les groupe­
ments nationaux, apparaîtront comme les actes les plus 
décisifs accomplis par la Papauté contemporaine pour 
l'enrichissement de Ia conscience humaine. » 

É 

iV. — Autant que les guerres entre les nations, le 
Pape déplore la guerre entre les citoyens d'une même 
Patrie ou les enfants d'une même cité. De toutes les luttes 
intestines, celles qui le contristent le plus souvent sont 
celles qui, depuis plus d'un siècle, subsistent à l'état endé­
mique dans nos sociétés nées de Ia Révolution, — jetant 
d'un côté de la barricade ceux qu'on appelle fc les capita­
listes D, de l'autre ceux que l'on nomme « les salariés ». 

Ici encore, Pie XI, avec la tranquille assurance de celui 
qui sait posséder la vérité, fait intervenir son principe 
pacificateur, ie seul qui puisse prévenir les conflits, ou les 
apaiser quand on a eu l'imprudence de les laisser éclater, 
« Nous sommes tous ouvriers », disait-il récemment aux 
représentants du travail qui allaient lui demander des 
directives. Et personne en eflet plus que lui n'a le droit 
de revendiquer ce beau*nom. Et il ajoutait : « Il n'y a de 
paix possible au sein d'une même société, entre les tra­
vailleurs d'une môme profession, quels que soient les noms 
qu'ils portent, que par Notre Seigneur Jésus-Christ. » Les 
deux vertus sociales, qui règlent les relations des classes 
entre elles, et des individus dans une mème classe, n'ont 

(1) Georges Go YA u. - -
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leur pleine efficacité qu'en Lui et par Lui. Pas la justice 
toute seule : elle est trop froide et trop rigide. Pas la cha­
rité toute seule : elle risquerait de blesser des susceptibi­
lités légitimes. Ces deux vertus ne vont pas l'une sans 
l'autre. C'est dans le Christ seul qu'elles réalisent leur 
perfection. Le jour où ceux qui mettent en commun leurs 
efforts dans un même métier, qu'ils se nomment salariés 
ou capitalistes, ouvriers ou patrons, reconnaîtront la 
royauté du Christ et s'inspireront de la justice et de la 
charité, dont il est l'idéale expression, ce jour-là, la paix 
fera son entrée triomphale dans la société régénérée. C'est 
ce que comprennent bien les sophistes du socialisme et du 
communisme. S'ils s'acharnent avec une persévérance 
inlassable à vouloir détourner les classes ouvrières de 
l'Eglise et de Jésus-Christ, c'est que cette tactique est 
pour eux le meilleur moyen de perpétuer les luttes socia­
les où ils trouvent la satisfaction de leurs ambitions et de 
leurs intérêts. 

Pie XI ne se contente pas d'énoncer les principes. It 
en fait lui-même l'application aux cas particuliers et con­
crets que l'on soumet à son arbitrage. Et pour ne citer 
qu'un exemple, dans la lettre bien connue qu'il a fait 
récemment répondre à l'Evêque de Lille, il rappelle l'obli­
gation de traiter avec des égards équitables les syndicats 
chrétiens d'ouvriers dont on lui avait cependant demandé 
la désapprobation. 

Il ne songe pas à nier que les ouvriers aient parfois 
des torts. Il reconnaît aussi que beaucoup de patrons ont 
créé spontanément des organisations généreuses de charité. 
Puisque les uns et les autres ont tenu à se grouper dans 
des syndicats distincts de patrons et d'ouvriers, il les en­
gage du moins à relier ces syndicats entre eux par des 
commissions mixtes, chargées de pourvoir aux intérêts 
communs et de trancher les différends éventuels, Pour le 
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recrutement de leurs membres, il pose cette règle de con­
duite : « L'Eglise veut que les associations syndicales, 
suscitées par des catholiques, se constituent entre catho­
liques, sans toutefois méconnaître que des nécessités 
particulières puissent obliger à agir différemment. » De 
son côté, Pie X avait fait remarquer que, dans les pays 
foncièrement catholiques, le recrutement nettement catho­
lique est toujours facile et grandement désirable. 

Le document romain loue hautement lea prêtres qui 
travaillent à la formation des dirigeants syndicaux, et il 
invite les évêques à nommer, dans les diverses régions 
industrielles, des i Missionnaires du travail » spéciale­
ment chargés de l'apostolat social. 

V. — La paix la plus nécessaire est Ja paix qui réuni­
rait enfin tous les chrétiens dans une seule et même 
Eglise. Le Pape, qui a reçu de Jésus-Christ la charge de 
conduire toutes les Ames au Ciel, voudrait mettre fin au 
grand scandale du schisme et de l'hérésie qui en jettent 
un si grand nombre en dehors des voies du salut. Plus 
encore peut-être que les autres Papes, Pie XI multiplie 
les tentatives pour ramener à la véritable Eglise les cen­
taines d'associations religieuses, qui, à différentes époques, 
se sont arrachées à son étreinte. 

Il comprend que le plus grand service à leur rendre 
est de leur exposer la vérité telle qu'elle est, sans le moin­
dre nuage, dût elle provoquer quelque irritation, Cette 
intransigeance n'est que de la loyauté. 

Il n'y a qu'une Eglise sur la terre : celle que Jésus-
Christ a fondée, à laquelle il a promis de demeurer avec 
elle jusqu'à la fin, qui par conséquent ne change jamais, 
en dehors de laquelle il n'y a pas de salut : c'est l'Eglise 
de Rome, l'Eglise du Pape. Les chrétiens qui ne lui obéis­
sent pas se sont volontairement séparés d'elle. Ce n'est pas 
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elle qui les a rejetés. C'est malgré elle qu'ils sont partis. 
Ce sont des sujets révoltés qui ont passé la frontière, des 
enfants mécontents-qui ont quitté la maison. L'Eglise ne 
s'est jamais résignée à cette séparation. Elle fera tout ce 
qui dépendra d'elle pour hater l'heure de la réconciliation. 
Mais il ne faut pas intervertir les rôles. Ce n'est pas à elle 
à s'unir à eux. C'est à eux de revenir à elle. Elle ne leur 
sacrifiera ni la vérité révélée, ni sa constitution divine, ni 
sa discipline essentielle! Ne faut-il pas qu'en revenant à 
elle ils soient assurés de trouver tout ce qu'elle possédait, 
quand ils ont eu le malheur de la quitter ? L'Eglise est la 
plus tendre des mères ; mais elle ne peut vouloir d'une 
prétendue union qui ne serait qu'une abdication de ses 
droits, et elle repousse toute paix qui serait une trahison 
envers Dieu. Le Père inconsolable d'avoir perdu son fils peut 
bien aller au-devant de l'enfant prodigue et l'appeler de 
toute sa voix; mais c'est dans la maison paternelle que le 
coupable repentant est remis en possession de ses droits 
perdus et retrouve les biens qu'il avait volontairement 
abandonnés. 

A cette intransigeance doctrinale, Pie XI joint la charité 
la plus ardente et la plus active. Il consolide les ponts 
qui avaient déjà été jetés, et il en établit de nouveaux 
pour faciliter le retour de ceux qu'on appelle si bien 
« des frères séparés ». 

Il demande aux savants catholiques, prêtres ou laïques, 
de travailler à dissiper les malentendus, les préventions, 
les erreurs historiques, qui sont un obstacle à l'union. 
Il béatifie les martyrs du xvi9 siècle, gloire de la nation 
anglaise, qui donnaient joyeusement leur vie pour ne pas 
se séparer de l'Eglise Romaine. Il exalte saint Josaphat, 
l'apôtre Ruthène, qui, il y a trois siècles, était massacré 
pour avoir travaillé à ramener son pays à l'Eglise Romaine. 
Il achève d'organiser l'Institut pontifical oriental, où les 
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hétérodoxes pourront eux-mêmes venir étudier et s'éclairer 
sur les causes de la séparation. Il revendique, pour leur 
beauté et l'élan de leur prière, les rites orientaux que les 
communautés chrétiennes schismaliques ont conservés 
comme une marque de leur origine catholique, et il les 
rattache, au même titre que le rite latin, à-la liturgie 
romaine. Ii invite l'ordre bénédictin à constituer dans son 
sein comme une congrégation nouvelle pour travailler à 
l'œuvre de l'union. Enfin, il exprime l'espoir que ses vœux 
ne tarderont pas à s'accomplir. Il va jusqu'à dire qne 
l'heureux événement, attendu en vain par ses prédéces­
seurs, Dieu lui réserverait d'en être favorisé. Déjà on en 
remarque des signes avant-coureurs, et de Pie XI on peut 
dire aujourd'hui ce que Bossuet disait déjà d'Innocent XI : 
«On ne peut s'empêcher d'espérer quelque chose de grand 
pour la réunion des chrétiens sous un Pape qui exerce si 
saintement et avec un désintéressement si parfait le plus 
saint ministère qui soit au monde » O). 

VI. — Un autre appel du Pape, non .moins pressant, 
non moins éloquent que le premier, c'est l'appel en faveur 
des Missions, 

Parfaire le règne du Christ au milieu des nations déjà 
chrétiennes, ne saurait suffire à son zêle. Etendre ce 
règne à la terre entière est l'œuvre primordiale de l'apos­
tolat. 

Au delà des régions où l'Eglise est organisée, et de 
celles mêmes où l'hérésie et Ie schisme sont établis, 
s'étendent de vastes contrées dont les innombrables habi­
tants, environ les deux tiers de l'humanité, ignorent 
encore que le Fils de Dieu s'est fait homme pour les sau­
ver de l'Enfer et leur donner le Ciel. Jésus-Christ est 

(1) BOSSUET : Exposé de la doctrine catholique, Avertissement. 
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mort pour eux sur la Croix, il y a déjà deux mille ans, 
et ils ne le savent pas. 

A ce spectacle^ l'âme de. Pie XI s'émeut, et même 
s'indigne. Il est apôtre et chef des apôtres. Ii tient en sa 
main le flambeau de la foi que le Christ a mis dans la 
main de Pierre, et qu'une série ininterrompue de Pontifes 
a transmis jusqu'à lui. Il croirait manquer à son devoir 
le plus grave, s'il ne s'efforçait, par tous les moyens en 
son pouvoir, de le faire briller de proche en proche jus­
qu'aux extrémités les plus reculées de la terre, aux yeux 
de ceux qui sont encore assis dans les ténèbres et enve­
loppés dans l'ombre de la mort. 

Avant tout, il entend que tous les catholiques s'inté­
ressent à l'œuvre essentielle des missions. 

Ils prieront : une des armes les plus eilicaces de l'apos­
tolat, c'est la prière. Il faut prier, non pas une fois, et 
comme en passant, mais souvent et toujours. Dieu bénit 
de préférence les prières qui ne savent pas finir. Les priè­
res les plus victorieuses sont celles qui montent vers le 

î 

Ciel sur les ailes de la pureté et de l'amour, les prières 
des enfants et des religieuses. 

Les maîtres chrétiens exposeront à leurs élèves l'Œuvre 
des Missions, avec une mappemonde sous les yeux, et ils 
n'oublieront pas d'allumer la flamme de l'apostolat dans 
ces jeunes âmes dont les générosités sont si spontanées et 
les impressions si indélébiles. 

Les prêtres et Ies séminaristes entreront dans « L'Union 
Missionnaire du Clergé », associant les clercs de toutes les 
paroisses, de tous les diocèses, et créant ainsi un vaste 
courant surnaturel de charité, de désirs, d'appels à Ia 
vocation, d'oeuvres et de mérites, qui s'en ira, des pays 
du monde depuis longtemps enrichis par la foi, féconder 
les régions demeurées jusqu'à présent stériles. 

Les Évêques comprendront que l'Œuvre des Missions 
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s'impose à leurs sollicitudes les plus vives : et ils auront 
à cœur de favoriser les vocations des jeunes gens à qui ie 
Seigneur a dit de quitter ie pays de leur père et de leur 
mère, et d'aller habiter ia terre lointaine que son doigt 
leur a montrée. 

Les ordres religieux, y compris ceux qui se livrent à 
la pénitence ou à la contemplation, ne craindront pas de 
s'établir dans ies pays infidèles, et sans renoncer au but 
spécial de leur institut, d'y ajouter l'œuvre, plus urgente 
que jamais, de l'évangélisation. 

Il perfectionne les méthodes anciennes et il en inau­
gure de nouvelles. 

Nul plus que lui De rend justice aux missionnaires. Il 
admire Ieur dévouement. Il célèbre leurs travaux. Il chante 
leurs souffrances et leur martyre. Mais en mème temps il 
croit devoir ajouter que ce qui pourrait retarder la con­
version du monde, ce serait d'abord l'insuffisance de leur 
nombre, peut-être aussi l'insuffisance des procédés qu'ils 
emploient. 

En face dun milliard d'infidèles à conquérir à Ia foi, 
ils sont seulement 12.700. Même avecle secours des Frères; 
qui sont 4.OOO, des religieuses, qui sont 30.OOO, des caté­
chistes indigènes qui sont 80.OOO, ils ne constituent qu'une 
faible équipe pour une entreprise aussi colossale. Et si Ie 
nombre des prêtres missionnaires était porté à cent mille, 
chacun d'eux aurait encore en moyenne un lot de dix 
mille infidèles à convertir. Il faut donc multiplier les ou­
vriers de l'Évangile : et, comme les pays christianisés ne 
peuvent guère en fournir davantage, il reste donc à Ies 
trouver dans les pays même de missions. 

Désormais le travail sera mieux divisé. Les mission­
naires renonceront peu à peu à gouverner les églises 
créées par eux. Ils cesseront à la longue d'être Ies évêques 
el les curés des populations qu'ils auront baplisées. S'ins-
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pirant de l'esprit du Christianisme primitif etde l'exemple 
des premiers apôtres, ils prépareront aux chrétientés fon­
dées par eux des pasteurs de leur sang, de leur race, de 
Ieur mentalité, et, après avoir rendu ces chrétientés capa­
bles de se suffire à elles-mêmes, ils iront eux-mêmes à de 
nouvelles conquêtes. Sauf le lien qui les rattache au Pape, 
les nouvelles églises d'Asie, d'Afrique, d'Océanie seront 
autonomes, comme l'étaient jadis les jeunes chrétientés 
des Gaules, de la Grande-Bretagne, de l'Espagne, après le 
passage des évangélisateurs qui leur avaient donné la foi. 
C'est dans ce sens qu'un des plus vaillants missionnaires 
que le diocèse de Quimper ait donnés à l'Eglise a pu dire 
devant un auditoire parisien : « Dans les pays de missions, 
l'avenir est aux clergés indigènes ». Et déjà d'ailleurs, sur 
12.700 prêtres missionnaires, 4.5OO sont indigènes ; sur 
4.0OO frères, 832 sont indigènes ; sur 30.OOO religieuses, 
17.OOO sont indigènes. 

Pie XI veut que l'on fasse crédit aux peuples infidèles, 
à qui le plus souvent l'Evangile seul fait défaut. Leurs 
civilisations, pour n'être pas semblables à celles de l'Eu­
rope, dénotent, surtout dans l'Extrême-Orient, des qualités 
d'intelligence et de volonté qui ne le cèdent pas aux nôtres. 
Les résultats qu'on a déjà obtenus par les clergés indi­
gènes autorisent les plus larges espérances. 

Le Pape recommande aussi aux missionnaires de ne 
pas compromettre leur apostolat par des préoccupations 
nationales. Ils savent d'avance que leur héroïque dévoue­
ment contribuera k faire aimer et estimer leur pays d'ori­
gine, et ils s'en réjouissent. Mais ils ne doivent pas 
subordonner leur apostolat aux intérêts commerciaux ou 
politiques de la nalion â laquelle ils appartiennent. Ils 
sont au service, non pas d'un gouvernement de la terre, 
mais dc l'Eglise. Ils n'ont pas à inféoder les races de cou-
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leur aux races de l'Europe. Ils ne colonisent pas, ils évan­
géliser. Ils demeureront aussi étrangers aux affaires 
politiques des pays qui les reçoivent. Leur unique souci, 
c'est de gagner des âmes à Jésus-Christ, le Sauveur 
universel. 

Enfin, Pie XI se fait lui-même en quelque sorte mis­
sionnaire. Organiser « l'Exposition Missionnaire » au Vati­
can, « la Semaine Missionnaire » dans les pays déjà 
conquis à la foi, pour en populariser l'idée ; en perpétuel­
le bienfait par l'institution du « Musée de Latran » et de 
« la Bibliothèque des Missions » ; donner droit de cité à 
Rome à l'Œuvre de la Propagation de la Foi, et répandre 
le plus possible en Italie l'Œuvre de la Sainte-Enfance, 
dont le siège reste à Paris ; placer les missions sous le 
patronage d'une sainte française, Thérèse de Lisieux ; 
créer de nouveaux territoires de mission ; constituer défi­
nitivement l'Œuvre de SainL Pierre Apôtre pour la forma­
tion des clergés indigènes ; sacrer les premiers Evêques 
de la Chine et du Japon, voilà quelques-uns des actes qui 
révèlent en Pie XI le Pape apôtre. En voyant ce qu'il a dit, 
ce qu'il a écrit, ce qu'il a fait pour l'Œuvre des Missions, 
n'a-t-on pas le droit de penser que son pontificat marquera 
une date importante dans l'histoire de l'Evangélisation 
du monde ? 

VIL — Le Pape pacificateur, le Pape apôtre ! Tel se 
présentait déjà Pie XI à Notre esprit, quand Nous franchis­
sions, pour Nous rendre à Rome, les Alpes dont il avait 
jadis gravi les pentes, et qui symbolisaient si bien les 
hauteurs sereines de sa pensée, Tel il nous apparut bientôt 
avec plus d'éclat dans cette Basilique de Saint-pierre, 
grande et parfois peuplée comme une ville, où Nous le 
sentions, au milieu d'un peuple en prière, maltre souve­
rain des seules forces spirituelles qui puissent ressaisir 
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et sauver le monde en danger de perdition. Tel il Nous 
apparut surtout dans cette audience intime, qui fut pour 
Nous un honneur et une joie, et plus encore une lumière 
par les avis pratiques que Nous y avons reçus, le 7 Dé­
cembre dernier. . 

Sur la douloureuse affaire de l'Action Française, le 
Pape s'est borné à Nous rappeler la Lettre dans laquelle 
il félicitait Ie Cardinal Dubois de la vigueur qu'il a montrée 
dans la lutte contre cette nouvelle hérésie, et où il affirmait 
quil n'entend rien changer aux mesures prises à l'égard 
des hommes qui s'y obstinent.-Il ajoutait qu'il compte 
toujours sur la prière des âmes pieuses et sur Ia gràce 
divine pour ramener au Père commun des fidèles ces 
enfants égarés. 

Il a touché, au cours de son entretien, tous les points 
qui intéressent Notre apostolat dans le diocèse. 

Le Pape ne songe qu'aux âmes. Ce sont elles qu'il veut 
soumettre au sceptre du Christ. Le Christ ne règne dans 
la société que s'il règne d'abord dans les âmes. 

Son premier souci est celui des âmes d'enfants et par 
conséquent des écoles. Les école's sont le champ d'apos­
tolat par excellence. Elles peuvent perdre les âmes comme 
elles peuvent les sauver. 

Depuis Notre retour de Rome, Pie Xl a publié une 
Encyclique magistrale sur cette grave question. Revendi­
quant les droits primordiaux de la famille et de l'Eglise 
sur l'éducation des enfants, il ramène sagement l'Etat à 
la juste conception de son rôle en celte matière, repousse 
le principe de l'éducation sans Dieu et déclare insufflsanle 
pour l'enfant baptisé toute école où l'enseignement n'est pas 
pénétré d'esprit chrétien, condamne l'éducation sexuelle 
collective et la coéducation des sexes, déplore l'invasion 
trop fréquente du socialisme et du communisme à l'école. 
Bien loin d'accepter l'idée d'une école unique, U suggère 
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pour nos sociétés divisées la création d'écoles variées 
conformes à la volonté des familles, et il réclame pour 
l'école catholique aussi bien que pour les autres de justes 
subventions de l'Etat en vertu des règles de la justice 
distributive. Il rend hommage aux congrégations ensei­
gnantes et à tous les maitres et maîtresses de l'enseigne­
ment chrétien. En vérité, cette Lettre, que Nous vous 
ferons lire en chaire, sera entre leurs mains un manuel 
complet des devoirs de l'Eglise, des familles, de l'Etat, et 
du personnel enseignant en matière d'éducation. 

S'appuyant sur ces principes, le Pape engage les catho­
liques à promouvoir de toutes leurs forces la cause de 
leurs écoles, et il leur fait remarquer que l'Action Catbo-
lique pour l'école « n'est pas une oeuvre politique de parti, 
mais une œuvre religieuse que la conscience leur impose o. 

Dans l'audience qu'il Nous accordait, Pie XI résumait, 
d'avance, d'un mot, tout le sens de cette Encyclique. II 
disait : « Les écoles libres sont plus nécessaires que ja­
mais, et elles sont dignes de tous les sacriOces ». Aucune 
formule ne pouvait mieux traduire votre devoir scolaire. 
Nous ne manquerons pas de vous rappeler ces paroles et 
de les donner comme consigne à toutes nos organisations 
d'Action Catholique. 

L'Action Catholique est une des grandes préoccupations 
du Pape. C'est pourquoi il a fait si grand accueil au géné­
ral de Castelnau et à la Fédération Nationale Catholique 
l'année dernière, ll Nous disait : « Pour Nous, l'Action 
Catholique n'est pas avant tout une organisation pour 
l'exercice chrétien des droits civiques, mais une coopé­
ration des fidèles sous la direction des Évêques pour la 
pénétration, la propagande et la défense des principes re­
ligieux dans la famille et dans Ia société ». Pie XI veut 
faire comprendre aux laïques qu'ils doivent s'intéresser à 
toute la vie de l'Eglise, et y participer à fond, pour l'aider 

388 

- 21 -

à s'épanouir en pleine liberté dans les États où ils vivent. 
Il veut entrainer dans cette croisade non seulement les 
chrétiens et les chrétiennes rendus à Ia maturité, mais 
toute la jeunesse, celle qui étudie, celle qui travaille dans 
les ateliers ou les magasins, celle qui passe sa vie dans 
les champs. Des œuvres sans nombre sont prêtes à enca­
drer cette jeunesse pour Ia former à l'apostolat. C'est par 
elles que la foi et Ia vertu peuvent être sauvées dans le 
monde du travail où l'on essaie d'implanter le paga­
nisme. 

Aussi, Pie XI bénit avec effusion notre Ligue d'Action 
Catholique, nos Associations de Chefs de Famille, la Ligue 
Patriotique des Françaises, et tous nos groupements de 
jeunes. 

Mais toute cette activité doit avoir son foyer en Dieu. 
Le Pape l'a rappelé le 20 Décembre dans son Encyclique 
Mens nostra, relative aux retraites spirituelles, faites 
d'après les Exercices de Saint Ignace, et destinées à entre­
tenir dans les âmes, par Ia pureté de conscience, une 
piété plus profonde et un sens plus sérieux du devoir. 

Il nous avait dit avec insistance dans Notre audience 
du 7 Décembre : « La piété, une piété tendre, est votre 
force en Bretagne. Vos retraites fermées, vos missions 
paroissiales, sont des exemples qu'il faudrait suivre par­
tout. Faites de cette piété une force d'action. Elle vous 
aidera, par vos œuvres rendues plus vivantes, à remonter 
la pente qui risque d'entraîner aujourd'hui les meilleures 
populations vers une sorte de décadence. » 

Il Nous parlait ainsi de vous comme un père fier de 
ses enfants. Il vous connaît bien. Il est au courant de votre 
grande charité, de vos manifestations de foi, de vos entre­
prises de zèle. Il sait que vous ne voulez pas être des 
catholiques gémissants, mais des catholiques militants, 
que les pères et les mères de famille, les maîtres de la 

389 

c 



— %t — 

jeunesse, les directeurs de patronage, les catéchistes, les 
journalistes, les conférenciers, tous ceux qui peuvent 
exercer une influence sociale, répondent de tout leur cœur 
à l'appel de leur Évêque, et que vos séminaristes, vos prê­
tres, vos congrégations religieuses, veulent être parmi 
vous, selon le mot de l'Evangile, « le sel de la terre et la 
lumière du monde ». C'est pourquoi il vous aime comme 
des âmes qui sentent le prix de la foi et sont capables de 
sacrifices pour la défendre. 

Ce qu'il vous demande, de Ia façon la plus pressante, 
c'est de favoriser dans vos familles l'éclosion des voca­
tions sacerdotales et des vocations religieuses, car sans 
elles la vie catholique ne retrouvera jamais son clan 
d'autrefois. Nous avons dit au Pape qu'il nous manque, à 
l'heure actuelle, plus de 200 prêtres. Cultivez avec soin, 
au foyer domestique, Ies vocations que vous y voyez naî­
tre. Elles sont plus nombreuses que vous ne croyez, Ce 
qui leur manque pour fleurir et fructifier, c'est le zèle des 
familles préparant l'action du clergé. La grâce n'agit 
jamais seule. 

Pour vous apporter un souvenir affectueux du Jubilé 
du Pape, Nous lui avons demandé, au moment du départ, 
l'autorisation de donner, une fois, dans toutes les églises 
et chapelles où Nous passerons pour la confirmation ou 
pour quelque autre cérémonie, la bénédiction papale et 
l'indulgence plénière. 

Le Pape connaît le sens précis des mots. Il Nous 
répondit : « La permission ? Nous ne vous donnons pas 
simplement la permission, Nous vous donnons la commis­
sion de le faire, en Notre nom, aux conditions ordinaires, 
une fois, dans chaque église ou chapelle, à partir de ce 
jour. » 

C'est sur cette parole tout aimable qu'il a pris congé 
de Nous, dans une accolade paternelle, à la mode de 
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Bretagne, après avoir béni notre Vicaire général et ses 
compagnons. . , 

En sortant, vers- 9 heures du soir, de cette audience 
intime, Nous étions tenté de Nous répéter le mot des 
disciples d'Emmaùs : « Est-ce que Notre cœur n'était pas 
tout brûlant dans Notre poitrine, tandis que le Pape Nous 
parlait ? » 

Nous avions, il est vrai, ce jour-là, un motif particulier 
de Nous émouvoir de Notre rencontre avec Lui. Aucun de 
vous ne s'étonnera qu'à l'occasion du cinquantenaire du 
Pape Nous évoquions la pensée de Notre propre cinquan­
tenaire sacerdotal, qui suit de près le sien, puisque Nous 
avons été ordonné prêtre le 20 Février 1880. Nous retar­
derons la célébration de cet anniversaire jusqu'au jour 
de l'inauguration de Notre nouveau Séminaire. Mais dès 
aujourd'hui, Nous vous demandons avec confiance un 
souvenir dans vos prières. Si les jubilés sont des occasions 
de remercier Dieu des grâces qu'il a données, ils imposent 
aussi l'obligation de s'examiner sur l'usage qu'on en a 
fait. Vous remercierez Dieu avec Nous et vous le prierez 
de Nous pardonner Nos fautes. 

Pour Nous, en adressant à Notre Seigneur Nos actions 
de grâces, Nous tenons aussi à vous exprimer à vous-
mêmes Notre reconnaissance pour ce concours dévoué et 
empressé que Nous avons reçu de vous depuis vingt-deux 
ans et spécialement pour la générosité sans mesure avec 
laquelle vous avez répondu l'année dernière à Notre appel 
en Nous donnant quatre millions huit cent mille francs 
pour le Séminaire, auquel Nous sommes sûrs que votre 
charité continuera à s'intéresser. 

Mais, Nous devons le dire bien haut avant de finir, 
Nous sommes surtout redevables du peu de bien que 
Nous avons pu faire parmi vous, après Dieu qui est l'au­
teur de toute gràce, aux sages conseils de Notre vénérable 
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Chapitre, au zèle et à l'esprit de foi de nos prêtres, et 
particulièrement au dévouement de Nos Vicaires généraux 
et de Nos Secrétaires dont l'expérience, la science, l'intel­
ligence et l'afïection (idèle Nous ont constamment éclairé 
et soutenu. 

Avec leur aide, Nous essaierons, malgré l'âge et tes 
infirmités, de poursuivre Notre tâche en marchant d'un 
pas docile et sûr dans la voie marquée par le Pape 
pacificateur et apôtre. 

A CES CAUSES, 

Après en avoir conféré avec Nos vénérables Frères 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de Notre insigne église 
Cathédrale ; 

Le Saint Nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

ARTICLE Ier 

Nous rappelons aux fidèles l'obligation de faire péni­
tence pendant le saint Temps du Carême, en observant 
tout d'abord les lois de l'Eglise au sujet du jeûne et de 
l'abstinence. 

Nous leur donnons connaissance de ces lois en les 
informant que ie Saint-Siège Nous permet de reporter au 
mercredi l'abstinence prescrite en Carême le samedi. 

ARTICLE II 

La loi de l'abstinence est obligatoire pour tous les fidè­
les, dès l'âge de sept ans accomplis. 

Cette loi défend de faire usage de viande et de jus de 
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viande. — Mais elle permet l'usage des œufs, du lait, du 
beurre, du fromage et de la graisse (1). 

Les jours où il est permis de faire gras, il n'est plus 
défendu de manger de la viande et du poisson au mème 
repas. 

Il y a obligation d'observer l'abstinence : 1° tous les 
vendredis ; 2° tous les mercredis du Carême, et le Samedi-
Saint, jusqu'à midi ; 3° les jours des Quatre-Temps ; 
4° les vigiles de la Toussaint et de Noël, qui tombent un 
autre jour que le dimanche (2). 

L'obligation de l'abstinence cesse les jours de fêtes de 
précepte, c'est-à-dire en France, aux fêtes de Noël, de 
l'Assomption et de la Toussaint, quand elles tombent un 
vendredi. 

ARTICLE ILI 

La loi du jeûne est obligatoire pour les fidèles, à par­
tir de vingt et un ans accomplis jusqu'à soixante ans 
commencés. 

Cette loi prescrit de ne faire dans la journée qu'un seul 
repas complet. — Cependant ceux qui jeûnent peuvent 
prendre, en outre, le matin et le soir, un léger supplé­
ment de nourriture, selon les coutumes ou usages légi­
times. 

D'après l'usage reçu dans notre diocèse, on peut pren­
dre le soir, à la collation, mais en moindre quantité qu'au 
repas ordinaire, toute sorte d'aliments maigres, y compris 
lait, beurre et fromage ; mais les œufs sont interdits. 

Pour la réfection du matin, on peut prendre, sans lait, 
du café, du thé au du chocolat, et une petite quantité de pain. 

(1) Afin de prévenir certaines interprétations abusives de cet article, Nous 
faisons expressément remarquer qu'il s'agit uniquement, dans cette concession, 
de saindoux ou d'autre graisse, quelle qu'elle soit, mais nullement de viande, 
lard, jus ou bouillon de viande ou de lard. 

(2) Un induit du 8 Novembre 1927 dispense Ie diocèse de l'obligation du 
jeune et de l'abstinence la veille de la fête du 15 Aout. 
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Quand l'usage de la viande est permis un jour de jeûne, 
Jes fidèles tenus au jeûne ne peuvent user d'aliments.gras 
qu'une fois dans la journée, au repas principal. 

Il y a obligation de jeûner : 1° tous les jours du Carê­
me, sauf les dimanches; l'obligation prend fin le Samedi-
Saint à midi ; 2° les jours des Quatre-Temps ; 3° ies vigi­
les de la Toussaint et de Noël, qui tombent un autre jour 
que le dimanche (1). 

ARTICLE IV 

Les fidèles peuvent être exemptés, ou dispensés, soit 
de l'abstinence, soit du jeûne, en raison de Ieur état de 
santé, de leurs fatigues, de leurs travaux, etc. MM. les Curés 
et Recteurs useront des pouvoirs que leur confère le Droit 
canonique en cette matière (Can, 1245 § 1). De plus, Nous 
autorisons MM. les Chanoines pour Nos diocésains, les 
Supérieurs et Aumôniers pour les communautés et pen­
sionnats dont ils sont chargés, les Confesseurs pour leurs 
pénitents, à accorder, toute l'année, les permissions qui 
leur paraîtraient justifiées par des motifs légitimes, pourvu 
qu'ils ne ie fassent pas d'une manière générale. 

ARTICLE V 

Nous exhortons les fidèles à compenser par des bon-
ces œuvres, et spécialement par des aumônes proportion­
nées à leurs ressources, les adoucissements apportés par 
l'Eglise à l'ancienne rigueur de la pénitence. 

Ces aumônes seront remises à MM. les Curés, Recteurs 
et Aumôniers, ou déposées dans un tronc spécial pour 
être envoyées au Secrétariat de l'Evêché. 

Les pauvres qui n'auraient pas les moyens de faire 
une aumône, même légère, pourront y suppléer en réci-

(1) Dans le diocèse de Quimper, on n'est point tenu nu jeûne la veille de 
Ia Pentecôte, en vertu d'une coutume plus que centenaire. 
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tant, chaque semaine, pendant la durée du Carême, cinq 
Pater et Ave pour les besoins de l'Eglise, de la France et 
du diocèse. 

ARTICLE VI 

Le temps fixé pour satisfaire à la communion pascale 
s'ouvrira, pour Ie diocèse, le dimanche de la Passion, et 
finira le second dimanche après Pâques. 

Nous recommandons instamment à MM. les Curés et 
Recteurs de donner à leurs paroissiens la plus grande 
liberté pour le choix de leur confesseur. 

Dès le quatrième dimanche.du Carême, MM. les Curés 
et Recteurs liront en chaire la traduction du canon 859 § 1 
du Code de Droit canonique (i) et rappelleront à leurs 
paroissiens Ie précepte de ia Communion pascale. 

On lira et expliquera également la traduction du 
canon 854 sur la Communion des enfants (2), Les enfants 

(1) Canon 859 : 
§ 1. Tout fidèle de l'un et l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, 

c'est-à-dire dès qu'il a l'usage de la,raison, doit, au moins une fois chaque 
année, pendant le Temps pascal, recevoir le sacrement de l'Eucharistie, 
à moins que, d'après l'avis du curé ou de son' confesseur, pour une cause 
raisonnable, il ne doive s'en abstenir pour un temps. 

(2) Canon 854 : 
§ L L'Eucharistie ne doit pas être administrée aux enfants qui, en 

raison de la faiblesse de leur âge, n'ont encore ni Ia connaissance ni le 
goût de ce sacrement. 

g 2. Pour que la sainte Eucharistie puisse et doive être administrée 
aux enfants en péril de mort, il suffit qu'ils sachent distinguer le corps 
du Christ de la nourriture ordinaire et l'adorer avec révérence. 

§ 3. Hors du danger de mort, il faut une connaissance plus complète 
de la doctrine chrétienne ; une préparation plus soignée est à bon droit 
requise, à savoir celle qui consiste au moins dans la connaissance, pro­
portionnée à leur intelligence, des mystères de la foi nécessaires de néces­
sité de moyen, et qui leur permet de s'approcher de la sainte Table avec 
la dévotion que comporte leur âge. 

§ 4. Le jugement des dispositions suffisantes des enfants, pour être 
admis à la première communion, appartient à leur confesseur et aux 
parents ou à ceux qui les remplacent. 

§ 5. Mais c'est du devoir du curé de veiller, même par examen, si 
dans sa prudence il le juge opportun, à ce que les enfants n'approchent 
pas de la sainte Table avant d avoir l'ufage de la raison ou sans les dis­
positions suffisantes ; il doit également avoir soin de faire communier au 
plus tôt ceux qui ont l'usage dc la raison ct sont suffisamment disposés. 
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qui ont atteint l'âge de raison et qui réunissent les condi­
tions exigées par le canon précité sont tenus de commu­
nier à Parques. 

Les parents sont obligés de présenter, et MM. les Curés 
et Recteurs de préparer les enfants à Ia communion pas­
cale sous peine de manquer gravement à leur devoir. 

ARTICLE VII 

En vertu d'une concession du Souverain Pontife, le 
Jubilé accordé par Pie Xl à l'occasion du cinquantenaire 
de son ordination sacerdotale est prorogé de six mois, 
c'est-à-dire jusqu'au 30 Juin 1930. 

ARTICLE VIII 

La quête pour le Denier du Culte sera faite, autant 
que possible, avant Paques. Les fidèles comprendront la 
nécessité qui s'impose à eux, en conscience, de pourvoir 
à l'entretien du clergé. 

Les offrandes ainsi recueillies seront intégralement 
transmises, au plus tard vers la fin de Juin, au Secréta­
riat de l'Evêché, pour être, avec le concours de la Com­
mission de contrôle, affectées au traitement du clergé. 

ARTICLE IX 

Nous renouvelons d'une manière toute spéciale, Ies 
prescriptions antérieures touchant les quêtes qui doivent 
se faire : pour les Séminaires, à Pâques, la Pentecôte, 
l'Assomption et Noël ; pour les Lieux Saints, pendant les 
offices du Vendredi-Saint; pour Ie Denier de Saint-Pierre, 
Ie jour de la solennité des Apôtres Pierre et Paul ; pour 
l'Œuvre diocésaine des Orphelins de la Guerre, Ie diman­
che des Rameaux ; pour l'Œuvre des Cercles et Patrona­
ges, le dimanche du Rosaire. 

396 

- 29 — 
4 

Nous recommandons en outre très particulièrement 
à Ia charité des fidèles-, l'Œuvre des Ecoles chrétiennes, 
qui répond à l'un des besoins les plus urgents et les plus 
graves de l'heure présente. Nous rappelons qu'une quête 
est faite, le jour de l'Ascension, dans toutes Ies églises, 
pour l'Institut catholique d'Angers, et Nous ordonnons 
qu'une quête soit faite pour les écoles chrétiennes du 
Diocèse, le dimanche de la solennité du T. S.-Sacrement. 

Le danger des mauvais livres dans les écoles commu­
nales devenant chaque jour plus grave, Nous demandons 
aux prêtres et aux fidèles d'ajouter à leurs prières publi­
ques ou privées la formule suivante : « Des écoles sans 
Dieu et des maîtres sans foi, délivrez-nous, Seigneur ». 

ARTICLE X 

L'Œuvre des Vocations, dite de saint Corentin et de 
saint Pol, doit être établie et fonctionner régulièrement 
dans toutes Ies paroisses. Nous la recommandons d'une 
manière pressante au zèle du clergé et à Ia générosité 
des fidèles. 

ARTICLE XI 

Nous attirons de nouveau l'attention des fidèles sur 
l'Œuvre que Nous venons d'entreprendre pour doter le 
diocèse de Quimper d'un nouveau Séminaire, et Nous 
leur recommandons de favoriser la souscription qui est 
ouverte à cette fin. 

ARTICLE XII 

Nous rappelons au clergé et aux fidèles leur devoir de 
maintenir, en dehors de tous les partis politiques, les 
Ligues de Défense et d'Action Catholique paroissiales, en 
vue de promouvoir les Œuvres, et de défendre Ies droits 
et les intérêts catholiques. 
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Ces associations locales sont centralisées dans la Ligue 
Catholique diocésaine, sous la présidence de l'Evêque. 

ARTICLE XIII 

Nous autorisons la bénédiction du Très Saint-Sacre­
ment pour chacune des réunions du soir qui auront lieu, 
à l'occasion du Carême, dans les églises et chapelles de 
Notre diocèse. 

Et seront Notre présente Instruction pastorale et Notre 
Mandement lus et publiés dans toutes les églises et cha­
pelles publiques de Notre diocèse, le dimanche de la 
Quinquagésime et les dimanches qui suivront. 

Donné à Quimper, en Notre maison de Saint-Joseph, 
sous Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre-seing 
du Secrétaire général de Notre Evêché, Je l l Février 1930, 
en la fête des Apparitions de Notre-Dame de Lourdes. 

Quimper, Imprimerie CornoLtmllaise, impr, de l'Evècbé. 
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de la Visite pastorale el des Confirmations pour 1930 
JOURS 

de la 
S E M A I N E 

12 
13 
14 

Mercredi. . 

Jeudi 
Vendredi. . 
Samedi . . . 
Dina anche. 
Lundi . . . . 
Mardi . . . . 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi. . 
Samedi . . • 
Dimanche. 
Lundi . . . . 

Jeudi 
Vendredi. . 
Samedi . . . 
Dimanche. 
Lundi . . . . 
Mardi 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi. . 
Samedi . . . 

Lundi . . . . 

Mercredi, . 
Ascension . 
Vendredi.. 
Samedi . . . 

Dimanche. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi. . 
Jeudi 
Vendredi,. 
Samedi . , . 
Pentecôte.. 
Lundi , , . . 

PAROISSES 
OV LA CONFIRMATION SE DONNE 

LE MATIN 

Melgven 

Kernével 
Leuhan 
Saint-Goazec 
Laz. —- Sai Qt-Thois 
Saint-Thurien 
Locunolé 
Rédené . . . -• 
Sainte-Croix 
Tréméven 
Le Trévoux 
Pon t-A ven. — Nizon 
Moëlan 

. . . . . - • . 

Locronan. — Kerlaz 
Cast 
Porl-Lnunay 
Sainl-Sègal 
Dinéault. — Trégarvan 
Landévennec 
Crozon 
Camaret 
Telgruc 
Plonévez-Porzay. — Ploéven. 

La Retraite, Quimper 

Jeudi 
Vendredi 

| Samedi . . . 

Gouézec. — Lothey. 
Plevben 
Le Cloitre 
Collorec 

PAROISSES 
OU LA CONFIRMATION SE DONNE 

LE SOIR 

Bannalec. * 

Scaer. * 
Chàteauneuf-du-Faou. * 
Spézet. — Landeleau. 
Coray. — Trégourez. 
Querrien.*** 
Arzano. — Guilligomarc'h. 
Ke r bertrand. 
Assomption. — Baye. 
Mellac. 
Riec. * 
Névez. 
Clohars. 

Quéménéven. 
Châteaulin.*— St-Coulitz. 
Pensionnat Saint-Louis. 
Pont-de-Buis, 
Argol. * 

Lanvéoc. 
Roscanvel. 
Plomodiern. * — Sainl-Nic. 

Saint-Yves. — Le Likès. 

La Feuillée. — Brennilis 
Berrien * • • 
Plouvé 
Poullaouen. — Loc-Marta • . . 
Motrefl' , 
Plouguer. — Kergloff 
Cléden-Poher. 

Saint-Malbieu 

Lennon. 
Plonévez-du-Faou. * 
Loqueffret, — Lannédern. 

Botmeur. 
Serignac. 
Huelgoat,* 
Plounévézel. 
Carhaix. * 
Saint-Hernin-

Saint-Corentin.— Loc-Maria. 

Brasparts. — Saint-RivoaL 
Rosnoën. * 

Lopérec 
Quimerc'h 
Le Faou. 

La Confirmation se donne soit le matin, soit le soir, dans la paroisse incrite la 
première ; la seconde est convoquée. 

Les paroisses simplement convoquées pourront se rendre dans une paroisse 
diffêrenle plus à Ieur convenance, mais 5 condition que la demande en soit latte 
à l'Evêque, le plus lot possible. 

N . B . - Monseigneur ne restera pour le repas du soir et pour la nuit que dan» 
les paroisses marquées d'un *. 

A rrèté à Qu imper, Ie 13 Fèorie r 1930. -j. ADOLPHE, 

Évêque de Quimper et de Léon. 
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ÉVÊCHÉ 
Q U I M P E R 

\T D E L É O N 

Messieurs et chers Coopérateurs, 

Vous savez quelle importance Nous attachons à Ia 

diffusion de Ia Presse catholique et particulièrement 

à celle du Nouvelliste de Bretagne. 

De son côté, Ie Nouvelliste de Bretagne a prouvé sa 

volonté de donner satisfaction aux catholiques du dio­

cèse de Quimper. Il a fait et fait encore de très gros 

sacrifices pour son édition du Finistère. 

Il faut que Nos désirs tant de fois exprimés soient 

pratiquement suivis. II faut aussi que les sacrifices 

consentis par notre journal catholique régional soient 

pratiquement reconnus. 

Une vaste propagande sera donc entreprise dans 

toutes les paroisses du diocèse, sous la direction du 

Clergé. 

Voici les moyens que nous jugeons les plus prati-* 
ques : 

1° Le Clerge attirera l'attention de tous Ies groupe— 

ments catholiques d'hommes, de femmes, de jeunes 

gens et de jeunes filles : Ligue d'Action Catholique, 

I-. P. D. F., comités de Presse, patronages, etc., sur 

ii fa m 
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l'importance du journal catholique régional ; il leur 

demandera de Ie lire, de s'intéresser à sa propagande. 

2° Le Clergé, aidé par les comités des différentes 

organisations catholiques de la paroisse, établira une 

liste de personnes susceptibles de s'abonner au Nouvel­

liste de Bretagne, L'abonnement annuel est de 75 fr. 

Pour favoriser Ia propagande, la direction du Nouvel-

liste admet que cette somme soit payée en trois verse­

ments de 25 francs, échelonnés tous les quatre mois. 

. 3° La liste une fois établie sera envoyée à M. l'abbé 

Jallier, directeur du Nouvelliste, 31, avenue Janvier, à 

Rennes, avant le 8 Mars. 

4" Le Nouvelliste fera un service gratuit de huit 

jours 'aux personnes inscrites sur la liste. L'adminis­

tration du journal préviendra MM. les Curés et Rec­

teurs de la date à laquelle commencera ce service. 

5° Dans les trois derniers jours du service, un 

prêtre de la paroisse visitera les destinataires et 

recueillera les abonnements. 

6° Dans les grosses paroisses, la liste pourra être 

fractionnée en listes partielles, de dix noms, par exem­

ple, groupés par quartiers. L'Administration du Nou­

velliste et Ie Clergé paroissial procéderont comme ci­

dessus pour chacune de ces listes. 

7° M, l'abbé Jallier Nous rendra compte chaque 

semaine, par l'intermédiaire de M. l'abbé Le Gall, 

directeur des Œuvres de Presse du diocèse, du nombre 
-

de services gratuits effectués et du nombre d'abonne­

ments recueillis dans chaque paroisse.. 

8° Notre désir est que l'on arrive, au cours de cette 

première campagne de propagande, à un minimum 

d'un abonnement par 2QO habitants. 

9* Le Clergé priera et invitera Ies personnes pieu­

ses et Ies enfants à prier pour cette propagande. 

10" Le Clergé devant en tout donner l'exemple, 

notre désir formel est que Ie Nouvelliste soit le journal 

régional que l'on voie entre Ies mains du prêtre; au 

presbytère et en public. 

Quimper, le 22 Février 1930. 

t ADOLPHE, 

Evêque de Quimper et de Léon. 

Quimper, Imprimerie Cornou.il la ise, impr, de l'Évéchc 

http://Cornou.il
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LETTRE CIRCULAIRE 
BE 

SEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 
Au Clergé et aux Fidèles de son Diocèse 

Annonçant la Mort 

de Son Éminence le Cardinal CHAROST 

Archevêque de Rennes . 

MES BIEN CHERS FRÊNES, 

L'Église de France est en deuil du plus éloquent de 
ses Cardinaux, et la Bretagne perd son Archevêque très 
vénéré et très aimé. Son Éminence le Cardinal Charost 
est mort, soudainement, le 7 Novembre au soir. 

Avant même de prendre part à ses funérailles, je tiens 
a vous recommander son àme, pour que vous puissiez, 
de loin, vous associer aux prières solennelles que nous 
oiïrirons à Dieu pour lui. 

Ce seront des prières d'afïection reconnaissante. Le 
Cardinal a été un grand serviteur de l'Église et de la 
Planee. 

Vous savez quelle voie douloureuse il a suivie à Lille 
pendant nos quatre années de guerre. Aucun Évêque n'a 
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êté à un plus haut degré, tandis que l'Allemand occupait 
le grand centre intellectuel, industriel et commerçant du 
Nord, le défenseur de la cité, l'animateur des âmes, le 
consolateur des affligés, le père des pauvres et des orphe­
lins, fe bon conseiller et Ie soutien de ses prêtres. Toul 
son ministère épiscopal, si pieux, $i varié, si pratique, si 
accablant, a bénéficié de ce prestige patriotique sans cesse 
accru par la tourmente qui sévissait autour de lui sans 
l'abattre. 

Son haut mérite le désigna au choix du Pape comme 
coadjuteur du cardinal Dubourg, archevêque de Rennes, 
dont il avait été le vicaire général, et auquel il ne tarda 
pas à succéder. En 1922, il était nommé Cardinal. 

Alors commença une carrière d'apostolat sans repos 
doot l'élan hâta la On. 

Le Cardinal était né au Mans. Mais depuis longtemps 
il s'était fait une âme toute bretonne. Sa connaissance de 
notre Histoire, de notre caractère, de nos monuments, 
le faisait sympathiser à toutes nos émotions de joie ou dc 
tristesse, ll y a trois semaines, il adressait à nos familles 
de marins une aumône très large de quatre mille francs. 
Il aimait d'ailleurs à réjouir de sa présence nos grands 
Pardons de Bretagne. Il a prêché les gloires de la Sainte 
Vierge au Folgoët. Il a présidé la fête de la belle relique 
du bras de Sainte Anne à Sainte-Anne la Palud. Au milieu 
de nous il se sentait en famille. 

Il le sentait plus encore quand il pouvait joindre sa 
voix à la nôtre pour défendre les droits des catholiques 
comme il le fit par sa vibrante dépèche aux cent mille 
hommes de Landerneau, et par son merveilleux discours 
de Vannes pour l'Assemblée de l'Union Catholique. Il avait 
une àme de chef et un cœur de soldat. 

Sa haute intelligence Ie faisait désirer d'un bout de la 
France à l'autre, et bien au delà. Il répandait l'éclat de sa 
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parole sur tous les événements religieux, sur tous les 
hommes qui y avaient joué im rôle. Il le faisait avec cette 
foi profonde, cette théologie solide, cette note littéraire, 
qui ravissaient d'admiration ses auditeurs et assuraient à 
son ministère plus d'efficacité dans le monde intellectuel. 

Fils toujours soumis du Souverain Pontife, il avait 
conquis son cœur. Il suivit avec générosité toutes ses 
directions. Très aimé à Rome, il y apportait toujours, avec 
ses préoccupations artistiques et son goût des recherches 
curieuses, la sollicitude constante de nos âmes bretonnes, 
et le désir de les entrainer toutes fidèlement dans les 
voies de l'obéissance au Pape. 

Une de ses plus douces joies aura été de prier, à cette 
intention, avec quelques- pèlerins du pays, au mois de 
Décembre dernier, dans le petit sanctuaire romain de 
Saint-Yves des Bretons. 

Pour lui marquer la reconnaissance bretonne, je ferai 
célébrer, dans notre cathédrale, Ie lundi 24 Novembre, 
à neuf heures, un service solennel pour le repos de son 
ame. Je souhaite que vous puissiez y assister en grand 
nombre. 

Messieurs les Curés et Recteurs voudront bien l'an­
noncer, en lisant cette lettre en chaire le dimanche 
16 Novembre, et diront un De profundis à l'intention du 
vénéré Cardinal. 

Quimper, 8 Novembre 1930. 

f A D O L P H E , 

Evêque de Quimper et de Léon, 

Ouimper, Imprimerie CornouaiUaiae, impr, dc l'Evêché. 
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SUR L E S DANSES 
-*4-e-

Directives à publier en Chaire 

Depuis quelques' années, Ies salles de danse se sont multipliées 
dans toutes les parties du diocèse, et sont devenues des occasions 
ue désordres abominables, de véritables écoles de corruption 

Non seulement le genre de danses qui v est adopte est abso­
lument immodeste, mais encore Ies jeunes gens et les jeunes filles 
fy habituent à une familiarité et à une promiscuité révoltantes. 

Il est urgent de prendre quelques mesures pour essayer d'enrayer 
ce mal qui menace de se généraliser. 

Dans cette question, il faut distinguer : 1" Ies tenanciers de 
salles de danse, 2" les danseurs et danseuses, 3" les promenades 
cn auto-cars, 

1" Les tenanciers de sal les de danse . 

Les salles que nous avons eu vue sont celles où sont organisées 
(Hme maniere habituelle des danses de nuit, des danses de diman­
che et toutes autres danses, en dehors des mariages. 

Les tenanciers de ets salles doivent tous être tenus pour des 
pécheurs publics et traités comme tels, au point de vue des sacre­
ments. 

( Par conséquent : a) L'absolution leur sera refusée, tant qu'ils 
n auront pas fait amende honorable devant témoins, et pris par 
ecru et au moyen d'une formule à prévoir et à lire en chaire l'en-
Mgement formel de fermer leurs salles à toutes Ies danses signalées 
Plus haut. h 

. b) Si au lit de la mort, le tenancier déclare se repentir et s'en­
gage devant témoins à supprimer désormais chez lui toutes les 
nuises indiquées précédemment, il pourra recevoir les sacrements 
1 etre enterré religieusement, mais avec des honneurs restreints. 

c) Si le tenancier meurt sans aucune rétractation, il sera enterré 
sans les prières de l'Eglise. 
- $) Quant aux enfants des tenanciers, habitant chez eux, ils 
••aron! pas droit aux honneurs pour Ies baptêmes, les mariages 
l- les enterrements. 

20 -Les danseur» et les dansenses. 
. vComme ils s'exposent eux-mêmes à pécher gravement et que 

f>--" H-urs exemples ils encouragent un désordre qui entraîne d'autres 
jRiies a des chutes certaines et lamentables, on doit refuser Pabso-
utmn, après deux ou trois avertissements motivés, aux danseurs 

PT aux danseuses qui s'obstinent à fréquenter les salles de danse 
u-nt nous avons parlé plus haut. 
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Les joueurs d'accordéon ou autres instruments qui dirigent la 
dan su dans ces salles doivent être traités comme les danseurs 
eux-nicmes., 

Nous condamnons avec la mème sévérité la fréquentation des 
bals dits bals de famille ou de société où sont exécutées les mêmes 
danses immodestes que dans les bals publics. t) 

Les danses sont autorisées^durant la journée>à l'occasion des 
mariages et seront exécutées, au1 an t que possible, en plein air, 
mais à l'exclusion des danses appelées danses modernes, qui 
demeurent toujours prohibées, en raison de Ieur caractère nbsu- J 
lument immodeste, y *, **f &J*~$»*°™/4 *<•**, 4 ^^<4^ *ï**»/t ytl- / V /* 

_£*, 4%£~^tj. i/t^Uv, "•*** /f ***** tf u* 

3° A u t o - c a r s . 

Les promenades en auto-cars où, séparés de leurs parents, jeunes 
gens et jeunes filles s'entassent sans la moindre retenue sont cer­
tainement, pour eux une occasion prochaine de péché mortel. Os 
doit donc appliquer aux personnes qui y prennent part la mème 
règle que pour Ies danseurs des bals publics : refus d'absolution, 
après deux ou au plus trois avertissements motivés. 

Sanction» publ iques , ^^^^^^h^ *^^ *~4-**\ 

V Quand à l'occasion d'un mariage le repas se donnera dans 
une maison à laquelle est annexée une salle de danse interdite. 
Ies honneurs seront refusés et la cérémonie fixée à une heure plus 
matinale. 

2" Les honneurs seront également refusés et la cérémonie du 
mariage fixée à une heure plus matinale quand les nouveaux mariés 
et leurs parents refuseront de s'engager à écarter, à l'occasion dc 
a noce, toute promenade en auto-cars dans les conditions indi 
niées précédemment, ou ne voudront pas donner l'assurance qy 
1 
qnées p 
le mariage ne sera pas suivi de bal de nuit. 

que 

Avis particulier à MM. les Curés et Recteurs 

Nous croyons que, pour arriver à un meilleur resultat, MM. Ies 
Curés et Recteurs devront s'assurer le concours ou tout au moins 
l'approbation des principaux membres (hommes et femmes) dt1 

l'Action Catholique. Ils auront donc, dans des réunions spéciales 
ou des conversations particulières, à leur exposer les dangers <-
perversion qui menacent toute ta jeunesse et dont beaucoup «f 
parents ne semblent pas se rendre compte. Us les amèneront à for­
mer l'opinion autour d'eux, afin de remettre en honneur, dans toutes 
les âmes, une mentalité plus conforme â la morale chrétienne. 

f ADOLPHE, 
Evèque de Quimper et de Le'oW-

J 1 _* i. .tlL.MPLJl. -vlMl*. ÇUl tMJt AILl .AISL - , ^ . 

SUR L E S DANSES 

Directives à publier en Chaire 

•u- désordre, « i J o r n i n o b l J i . t ^ ^ ^ T ^ -

s'y habituent à un'e gïïflSSSVï ^tSSJàu'JS^^' 

l' L e s t e n a n c i e r s d e s a l l e s d e d a n s e . * 

Les salles que nous avons eu vue sont celles où sont organisées 

Par conséquent : a) L'absolution leur sera refusée t-inf nn'il-
Mirant pas fait amende honorable devant « m o . ™ ' r i pri-? D , , 

,- „ '" ' ." loy,» d'une formule à prévoir et à lire "n chaffe i C 
S & t a L m C l <iC f e r m e r l e U r s " " » " à , o u t f ' s le- danses sTgàalées 

as«t}lï' "U. H ' - d e - la m.ort> l c -"lancier déclare se repentir et s'en-
fiétltTlL?"™"?'?, déS°rmais chez ?ili ' -«-• "« 
<• rire l n w t Precedemment, i pourra recevoir les sacrements 

"re enterré religieusement, mais avec des honneurs restreints. 
«-M I« p n ^ d e " l'ÈgIUisê.SanS aUCUne r é 4 r a c l a , i o n ' il ---- ***** 
- - - roBt"»^ SSL ~ , f " V Ck'S t e n a n c i T - . habitant chez eux, ils 
« l« êiitêrrements. n o n n e u r s P o u r , e s baptêmes, Ies mariages 

•Jr. L*s d a n s e u r s et Ies d a n s e u s e s . 

i ^ ^ L ^ J ^ R ^ e a x " m ! m e s « P ^ h e r gravement et que 
ms à dol n*Pl «^Çouragent un desordre qui entraine d'autres 
JlIlj( «' ' ^ eh ites certaines et lamentables, ou doit refuser Fabso-
N aux d a n ^ i « ! ° " ??*•.. »vertis«ements motivés, aux danseurs 
«cm DOUS 2 S S ? « u l

l .
S 0 . b s t l ! ! e n t & fréquenter les salles de danse '""s avons parle plus haut. 

i 
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Les joueurs il'accoriléon ou autres instruments qui dirigent la 
danse dans ces salles doivent être traités comme les danseurs 
eux-mêmes. . . 

Nous condamnons avec la meme sévérité la fréquentation cles 
bals dits bals de famille ou de société où sont exécutées les menus 
danses immodestes que dans ies bals publics. 

Les danses sont autorisées durant ln journee a 1 occasion des 
mariages et seront exécutées, autant que possible, en plein air, 
mais 'à l'exclusion- des danses appelées danses modernes, qui 
dem curent toujours prohibées, en raison de leur caractère abso­
lument immodeste. 

t 

3° Auto-cars. 
Les promenades en auto-cars où, séparés de leurs parents, jeunes 

<*ens et jeunes filles s'entassent sans la moindre retenue sont cer-
Fainemeni pour eux une occasion prochaine de pèche mortel' Ou 
doit donc appliquer aux personnes qui V prennent part la menu 
règle que pour les danseurs des bals publics : refus d absolution, 
après deux ou au plus trois avertissements motivés. 

Sanctiom-i publ iques . 
1" Quand à l'occasion d'un mariage le repas se donnera dans 

une maison à laquelle est annexée une salle de danse interdite. 
les honneurs seront refusés et la cérémonie fixée a une heure plus 
matinale. _ . . > . ,,, 

2° Les honneurs seront également refuses et la cérémonie du 
mariage fixé; à une heure plus matinale quand les nouveaux mânes 
et leurs parents reruseront de s'engager à écarter, a 1 occasion de 
la noce toute promenade en auto-cars dans les conditions indi­
quées précédemment, ou ne voudront pas donner l'assurance quc 
le mariage ne sera pas suivi de bal de nuit. 

I. 

Avis particulier à MM. les Curés et Recteurs 
_ .. —— 

Nous croyons que, pour arriver â un meilleur résultat, MM. lr* 
Curés et Recteurs devront s'assurer le concours ou tout au moin 
l'approbation des principaux membres (hommes et femmes) ne 
l'Action Catholique. Ils auront donc, dans des réunions special» 
Oii des conversations particulières, à leur exposer les^ dangers 
perversion qui menacent toute la jeunesse et dont beaucoup « 
parents ne semblent pas se rendre compte. Ils les amèneront a rw-
mer l'opinion autour d'eux, afin de remettre en honneur, dans tota­
les âmes, une mentalité plus conforme à la morale chrétienne. 

f ADOLPHE, 
Evèque de Quimper et de XM* 

QUIMPER. - -Ml». COU N OI A ILL AI SI . 

-

DIRECTIVES CONFIDENTIELLES 

AU SUJET DES DANSES 
IIIIIIIIIIllllllllllllllIlllllMJllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 
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Dans Ia circulaire relative aux danses, Nous avons supprimé, 
dans la Semaine religieuse, la partie qui concerne les sanctions 
publiques prévues pour certains cas déterminés. Mais Nous 
maintenons, et pour toutes les paroisses, ce qui regarde les 
tenanciers de salles de danse,-les danseurs et les danseuses et 
les auto-cars. 

En conséquence : 
T II est nécessaire de faire tous les efforts possibles pour 

éliminer les danses modernes, tango, fox-trott et autres danses 
exotiques, que Nous ne pouvons que condamner en toute cir­
constance, en raison de leur caractère absolument immodeste. 

2° Partout où cela paraîtra possible, il faudra appliquer la 
première circulaire avec les sanctions publiques qui y sont 
prévues, afin d'empêcher le glissement de ces paroisses vers 
les désordres que Nous ne saurions trop déplorer. 

3" Quand, après avoir pris tous les avis utiles et en tenant 
compte des circonstances locales, il paraîtra absolument impos­
sible d'empêcher toute danse de nuit à l'occasion des mariages, 
il faudra s'efforcer d'y faire appliquer une. réglementation qui 
en réduise les inconvénients et Ies dangers. 

Cette réglementation devra porter, autant que possible, sur 
tes points suivants : 

a) Faire réserver les bals de mariage aux personnes de Ia 
noce et aux autres personnes qui y viendront sur invitation 
écrite, afin d'empêcher ces bals de dégénérer en bals publics, 

4 

b) Faire donner la préférence pour les bals de mariage aux 
salles qui ne s'ouvrent pas d'une manière habituelle à des bals 
publics. 

c) Demander la clôture des bals à une heure déterminée et 
pas plus tard que minuit. 

d) Demander aux parents de rester avec leurs enfants pour 
les accompagner à Ieur retour à la maison. 

MM, les Curés-Doyens voudront bien, autant que possible, 
établir avec les Confrères de leur canton, et peut-être des can­
tons voisins, une réglementation commune qu'ils soumettront 
à Notre approbation. 
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Si une paroisse, en raison de circonstances spéciales, soliiJ 

citait une dérogation au règlement approuvé pour le canton, oni 
voudra bien Nous en référer. 

D'autre part, Nous croyons qu'il est utile d'agir auprès deu 
Municipalités qui semblent bien disposées, pour qu'elles j atei 
disent les bals publics ou du moins qu'elles les régleraenlejitl 
dans Ie sens que nous indiquons. 

a) Que les bals publics soient surveillés par la police ; 
b) Que l'entrée en soit interdite aux jeunes gens et au 

jeunes filles au-dessous de 18 ans ; 

c) Que la clôture en soit fixée à une heure déterminée t 
pas plus tard que minuit. 

Note concernant les Registres. 

Le Droit Canonique (can. 470) et les Statuts du diocà 
(art. 68) font un devoir aux chefs de paroisses de rédiger et ri 
conserver avec soin les registres de catholicité et d'en envoyé 
à la fin de chaquc année un exemplaire à l'Evêché. 

Or, nous constatons : 

1* Qu'un certain nombre de curés et de recteurs ont omi 
depuis plusieurs années, de nous faire parvenir leurs registre 
paroissiaux. 

2° Que parmi les registres qui nous parviennent : 
a) Bon nombre d'entre eux n'ont pas de tables récapiln 

tives ; 

b) Certains actes ne sont suivis d'aucune signature ; 
c) Des actes de mariages ne portent aucune mention dt 

baptêmes. 

Nous demandons à MM. les Curés et Recteurs de se confeil 
mer aux prescriptions canoniques, de nous faire parvenir 4 
i lus tôt les registres qui nous manquent et de veiller à ce qtfL 
leurs registres paroissiaux soient rédigés et tenus avec le plml 
grand soin. 

t A D O L P H E , 

Evêque de Quimper et de Leon. 

Quimper, Imprimerie Cornouafllafse. 
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ORAISON FUNÈBRE 
DE 

S. Em. le Cardinal CHAROST 
Archevêque de Rennes, Dol et St-Malo 

Métropolitain de Bretagne 

PRONONCÉE 

LE MARDI 16 DÉCEMBRE 1930 
DANS L'EGLISE METROPOLITAINE 

PAR 

Sa Grandeur Mgr DUPARC 
Eveque de Quimper et dc Léon 
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ORAISON FUNÈBRE 

de Son Em. le Cardinal C H A R O S T 
Archevêque de Renne*. Dol et S t -Ma lo 

Métropo litain de Bretagne 

PRONONCÉE 

LE MARDI 16 DECEMBRE 1930. DANS L'ÉGLISE MÉTROPOLITAINE 

par sa Grandeur Mgr DUPARC 
--.vêque de Quimper e t de Léon 

Stiantos et Pontifex, et virtutum opifex, 
Pastor bonus in populo. 

EMINENCE, (1) 

MESSEIGNEURS, (2) 

MES RÊVÉRENDISSIMI S PÈRES, (3) 

MONSIEUR LE VICAIRE CAPITULAIRE, 

MES FRÈRES. 

C'eût été une scène digne de tenter la plume de Dante que 
de faire apparaître, autour du Cardinal quittant cette terre, les 
grands personnages qu'il a glorifiés de son vivant : Pascal. 
Bossuet, Lavigerie, Dupont des Loges, Ies martyrs de Septembre, 
les morts de la dernière guerre, faisant accueil à leur panégyriste 
el lui rendant hommage comme à un compagnon de gloire 
digne de figurer dans leurs rangs, tandis qu'il était porté par 
la foule immense du jour de ses funérailles, où le peuple 
submergeait de ses flots innombrables les plus hauts repré-
"m tants de l'Eglise et de l'Ktat, et donnait un air de triomphe 
•-- la cérémonie douloureuse. 

(D Son Eminence le Cardinal Binet, Archevêque de Besançon. 
12J NN. SS. Rumeau, Evéque d'Angers, — Grellier, Evèque de Laval, — 
Fer de hi Motte, Evèque de Nantes. — de Durfort, Evèque de Poitiers, — 

-renie Evèque du Mans, - Lecomte, Evèque d'Amiens. — Serrand, Evèque 
ae M-Bneuc, — Tréhiou. Evèque de Vannes, — Sa Grandeur Mgr Picaud. 
Evêque d'Erythrée 

(3) Révérendissime* Pères Abbés de Solesmes, — de Ligugé, — de Thyma-
deuc, _ de U Mailleraye. 
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Mais, s 'ils avaient pris ia parole, ce n'eût pas été pour 
applaudir à ses succès humains . Ce qui compte dans la vie 
d'un homme d'Eglise, c'est son sacerdoce. En lui ils auraient 
acclamé ie Prêtre : Sacerdos et Pontif ex, et virtutum o pif ex, 
Pastor bonus in populo : le Prêtre et le Pontife, ouvrier de 
vertu et de zèle, bon Pasteur pour son peuple. La vie épiscopale 
la plus éclatante aux yeux des hommes, la plus sainte aux 
yeux de Dieu, peut trouver amplement sa place dans le cadre 
de l'antienne liturgique. C'est dans ce cadre que je voudrais 
présenter à votre cœur aimant la figure familière de Son 
Eminence Révérendissime Monseigneur Alexis-Armand Charost, 
Cardinal-Prêtre de la Sainte Eglise Romaine du titre de 
Sainle-Marie-de-la-Victoire, Archevêque de Rennes, Dol et 
Sainl-Malo, Métropolitain de Bretagne, 

EMINENCE, 

La Bretagne vous est reconnaissante d'avoir triomphé de 
tous les obstacles pour apporter ici, avec l'hommage fraternel 
de votre pourpre, les souvenirs de votre apostolat du temps de 
guerre que le Cardinal Charost appréciait en connaissance 
de cause. 

MESSEIGNEURS, 

Il méritait, par l'affection confiante qu'il vous témoignait à 
tous, là couronne d'honneur et de prière que vous lui faites 
aujourd'hui, et qui adoucira le deuil de sa famille épiscopale 
et de son diocèse. 

ï 

Le Prètre ! Si vous vouiez vous (aire une idée de l'ardeur 
qu'il devait mettre à le devenir, voyez quel élan il a voulu 
donner dans votre diocèse à cette œuvre des Douze Apôtres 
qu-il destinait à multiplier au milieu de vous les vocations et 
qui atteint son but. Nul ne voyait mieux que lui que, sans les 
vocations, nous n'aurions plus, dans quelques années, ni 
sacerdoce, ni sacrements, ni prière, ni vie surnaturelle. La 
vérité, la morale, tout l'Evangile disparaîtrait, et la société en 
mourrait comme elle en meurt en Russie. 

Le Cardinal tenait cet amour pour les vocations du prètre 
* éveilleur d'âmes » qui suscita la sienne et lui donna une haute 
idée du sacerdoce. 
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Sa mere était morte el avait été remplacée au foyer paternel 
Son père, ancien séminariste, demeuré très chrétien, avait plus 
de culture que n 'en réclamait son office au chemin de fer « 
mais son service l'absorbait, Avec sa seconde mère une vieille 
grand'mère veilla sur lui. Un jour, malgré sa vigilance, l'enfant 
fut enlevé par uné Bohémienne de passage. Mais il se débattit 
avec une telle violence que la ravisseuse renonça à sa capture 
el le laissa libre. Il mit plus tard la meme énergie au service de 
sa vocation. ,* 

De la Maîtrise de Saint-Benoît du Mans, où il se montra 
pieux amateur de messes a répondre, il entra au Petit Séminaire 
de Précigné. Grand, avec plus de finesse dans le regard que 
daus l'allure, peu sportif mais joueur et joyeux, curieux de 
tout et volontiers questionneur, Armand Charost n'oubliait rien 
de ce qu'il avait vu ou appris, st il put assez vite recueillir tous 
les premiers prix de sa classe, excitant parfois l'émulation de 
ses condisciples, jamais Ieur envie, car il les subjuguait par son 
amabilité autant que par sa supériorité, 

Au Séminaire du Mans, à Rome, â Angers, ses facultés 
grandirent d'un essor régulier avec autant d'élan que d'équilibre 
Son cœur était tendre, fidèle à ses amitiés, large dans sa charité, 
mais il apparaissait moins que son intelligence, qui semblait 
accaparer toute son activité. Vous l'auriez vu déjà tel que nous 
l'avons connu plus tard. Je cite un témoin de sa jeunesse 
sacerdotale : « Ii prenait peu de souci des choses de la vie 
pratique. Une méditation en tête, un livre en main, un travail 
en chantier, Ie reste n'existait plus pour lui. > Grand marcheur, 
comme Pie XI, mais « fuyant les chemins battus ». Au moral, 
« inaccessible aux petites passions humaines, aux calculs de 
l'ambition, aux intrigues, ne sachant pas toujours les deviner 
chez les autres, et, par là peut-être, trop confiant, mais disant 
toujours ce qu'il pensait ». 

Ajoutez que son àme le Maintenait à un niveau spirituel Ues 
elevé, n était puissamment intérieur, et sa piété n 'était pas 
seulemeut Je cadre de sa vie, mais l'âme de son action. C'est 
par quoi, surtout, on doit juger le Prêtre. 

Quand on reçoit l'ordination, Ia première impression enivre, 
Ja deuxième accable. Nous sentons d'abord la sublimité du 
Sacrement qui nous est conféré. Mais bientôt la conscience de 
notre indignité personnelle nous étreint le Cœur, autant que le 
fardeau d'une responsabilité qui effraierait les Anges eux-mêmes. 
Nous nous avançons ainsi dans la vie, soutenus par la pensée 



de nos fonctions divines, humiliés par le sentiment de notre 
faiblesse humaine, trouvant dans ce double état d'âme le sens 
plus exact des obligations de notre ministère et le courage de 
les remplir, avec une grande défiance de nous-mêmes, avec une 
absolue confiance en Dieu. 

Notre vraie force est dans nos exercices de piété, dans notre 
Bréviaire, dans nos retraites annuelles, et, surtout, dans la 
messe de tous Ies jours, où toute notre vie morale trouve son 
point de départ et sa force de rayonnement. Avez-vous vu votre 
Cardinal célébrer la messe ? C'est là que vous étudierez le fond 
de son àme de prètre et de pontife. Quand le prètre tient 
l'Eucharistie entre ses mains à l'autel, c'est sa vie véritable qui 
commence. Au Congrès Eucharistique de 1925, je vous ai exposé 
du haut de cette chaire l'action de l'Hostie dans le communiant 
et par lui dans la société tout entiere. Je n'ai pas évoqué devant 
vous, à l'autel, votre Archevèque, en cœur à cœur avec l'Hostie, 
qu'il crée et qu'il consomme. C'est l'heure pourtant où Dieu 
renouvelle en lui sa prise de possession et lui communique sa 
force et sa lumière, l'heure où lui-même, prenant en son âme 
toutes les ames de son diocèse, les jette en Dieu pour que 
Pasteur et troupeau ne fassent qu'un en Lui. L'Eucharistie est 
l'Arche de l'Alliance divine et humaine. Si elle est nécessairement 
la dévotion centrale de l'Eglise, il faut qu'elle soit la dévotion 
essentielle et totale de l'Evêque, Pontife, Docteur et chef des 
ames. Je l'entends encore prononcer, avec un accent d'Evangile, 
les paroles de la consécration qui mettent en mouvement tout 
le ciel et devraient émouvoir toute la terre. Les premiers apôtres, 
qui les entendirent des lèvres du Christ, ne les répétaient pas 
avec plus de foi. Tout prêtre sent bien que ces paroles créatrices 
portent en germe pour son ministère toutes Ies grâces des 
sacrements et celles de la parole divine, et celles des œuvres 
catholiques. Relisez la belle Lettre Pastorale de votre Cardinal 
sur le Saint Sacrifice de la Messe. 

Etonnez-vous, après cela, que votre Archevêque et vos 
pretres vous convoquent sans cesse à ces Congrès Eucharis­
tiques, qui sont le foyer de la foi et de l'action. 

Je n'oublierai jamais la clôture de votre Congrès national, 
quand, après les messes solennelles qui rappelaient nos pardons 
de Bretagne, après les séances d'étude si doctrinales, si pratiques, 
et, parfois, si exaltantes, se déroula ia procession, d'une 
splendeur inouïe, à travers les rues décorées avec un art sobre 
et varié, jusqu 'au reposoir final, où 200.000 fidèles reçurent la 
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benediction de Jesus, et vinrent entendre ici le dernier mot 
de la fête, dans ce discours où le Cardinal enveloppa de la p l u s 

<Un!%Hoe
s°tie8,e m m i , g e d e S O n P e uP ' e a u Cb-™t régnant 

•i 

Il rendait à l'Hostie ce qu'il avait reçu d'elle. 

II 

C'est l'Hostie qui nous fait ce que nous sommes. Elle est en 
nous animatrice des études et des œuvres comme de la piété • 
Virtutum opifex. Si le Pontife mérite ce titre, il Ie doit à 
l'P:ucharistie. Et prenez le mot virtutum dans tout son sens 
Varfa*, c 'est la puissance de lumière autant que de sainteté et 
d'action. L'intelligence du prètre grandit, ses conceptions 
s élèvent et s'élargissent dans la contemplation eucharistique 
{/est mème ce qui lui permet, a travers Jes philosophies, les 
littératures, les sciences païennes, de prendre son bien spirituel 
ou il le trouve, en éliminant l'erreur et l'immoralité qui souillent 
trop souvent Ies chefs-d'œuvre antiques, et de réaliser ainsi 
dans son àme baptisée ce qu'on a appelé « l'humanisme 
intégral ». 

• :'-

Ceux qui ont suivi de près les ascensions intellectuelles du 
grand Cardinal peuvent dire si j e me trompe, si, au Séminaire 
Français de Rome, à l'Université Catholique de l'Ouest, le 
docteur en théologie, le docteur en philosophie, le licencié en 
droit canonique, l'agrégé des lettres, n'a pas puisé dans sa foi 
l'élan de son esprit aussi bien que la maitrise de son cœur. 
C'est parce que, après avoir parcouru Ie cercle entier de nos 
etudes secondaires, il a consacré sa maturité puissante, avec 
son imagination riche et réglée, avec sa raison toute vive et 
lucide, avec son amour passionné du travail, à l'étude des 
trésors de plus en plus approfondis du Dogme, de la Morale, 
f'c l'Ecriture, de l'Histoire de J'Kglise. qu'il a pu, avec une 
'••sanee magnifique, se plonger sans risque dans « l'humanisme 
gréco-latin », et aborder ensuite sans effort, dans son enseigne­
ment de collège, dans sa direction de l'enseignement libre, 
comme dans sa carrière d'Evêque et d'Archevêque, toutes ies 
questions anciennes et nouvelles qu'un maitre de Ja parole 
l'encontre à chaque pas, et où il n'a pas cessé d'unir une 
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orthodoxie impeccable à une verve sans cesse renouvelée, à 
une variété de considérations éblouissante, à une somptuosité 
de style inimitable, à une chaleur d'âme qui nous donnait envie 
de lui dire : Ignitum eloquium tuum semper : En vérité, votre 
parole est une flamme. 

Il a su, à Rennes comme à Lille, entraîner son diocèse aux 
savantes études. Quel évêque aurait été mieux à sa place dans 
une ville d'Université ? Vous avez entendu le témoignage de 
Lille et d'Angers. Rennes pourrait lui rendre le même hommage. 
Et ses prêtres lui ont fait le plus grand honneur en marchant 
dans ses voies, en occupant avec éclat les plus hautes chaires 
de nos Facultés libres, en créant dans le milieu sacerdotal tout 
un courant de science moyenne, qui permet un ministère plus 
autorisé et plus efficace, parce qu'il rend l'esprit de foi plus 
ferme, le dévouement au Saint-Siège et à toutes ses directions 
plus absolu, et Ia répulsion pour les opinions risquées et les 
nouveautés dangereuses à la fois plus instinctive et plus 
réfléchie- C'est dans cet esprit qu'il a rédigé, d 'accord avec ses 
prêtres, ses statuts diocésains si minutieux et si sages. 

Qui aurait pu refuser le travail sous la direction d'un chef 
qui en donnait l'exemple sans aucun souci pour sa santé ? Vous 
le rencontriez dans toutes les grandes chaires de France et 
même d'Outre-Mer, donnant la note vraie sur Pascal, la note 
juste sur Lavigerie, la note sage sur la Semaine Sociale. 
montrant dans saint Augustin et dans Bossuet les panégyristes 
de la Providence, dans saint François d'Assise la béatitude de 
la pauvreté, et dans saint Vincent de Paul Ia béatitude de la 
charité, dans Jeanne d'Arc l'héroïne naïve et sublime de la 
volonté de Dieu, dans Thérèse de Lisieux tout l'Evangile 
renouvelé, et portant son apostolat in omnem terram et in 
omnes fines terrse, jusqu'à Chicago et Québec, jusqu'à Carthage 
et Alger. 

On trouvait dans sa parole, avec une doctrine toujours 
sûre el nourrissante, la rectitude de Ia pensée, l'exactitude des 
faits, la plénitude et l'imprévu de l'expression, l'à-propos, la 
justesse, l'ampleur et la nouveauté des vues, et toujours 
l'abondance et l'ordonnance magnifique des idées, et l'émotion 
pieuse. Car toutes ses effusions intellectuelles n'avaient qu'un 
but : l'apostolat. Vos deux apôtres insignes du XVII* siècle, 
l'apôtre en breton, Maunoir, et l'apôtre en français, Montfort, 
tous deux fils de votre diocèse et destinés à monter sur les 
saints autels, auraient reconnu en lui l'héritier de leur zèle et 
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de leur confiance en la Sainte Vierge, capable comme eux de 
convertir les pécheurs les plus invétérés. 

Ses discours s 'épanchaient comme des fleuves au cours 
abondant et fertilisateur. Ses mandements coulaient avec plus 
de sobriété. L'enseignement était substantiel, Ie style dense, hi 
contexture admirablement logique. Quand nous les recevions 
enfin, après tous les autres, ils faisaient grande figure parmi 
les documents de l'épiscopat français, et Ia Bretagne religieuse 
les appréciait comme une lumière venue de très haut et 
atteignant très loin. C'était le panis vitae et intellectus, pain de 
l'âme contenant comme l'Eucharistie elle-même le Verbe divin, 

-œuvre auguste du Prêtre et du Pontife, virtutum épifex, 
engendrant par l'intelligence toute l'activité du ministère. 

J'ai connu peu de vies humaines où le primat de l'intelligence 
soit si fortement marqué. Sa piété même en jaillissait tout 
entière comme d'une source bouillonnante. C'était le trop plein 
de sa foi, et le trop plein également de son amour de Dieu. 
Ses études, mème profanes, étaient un peu une contemplation. 
tant il y mêlait la préoccupation chrétienne : et, d'ailleurs, tons 
ses actes portaient la même empreinte, depuis ces promenades 
solitaires, où sa tête remuait tant de pensées, jusqu'à ces 
travaux du soir auxquels il ne savait plus s'arracher. Ce 
règlement de vie était assurément peu conforme aux règles de 
la sagesse commune. Mais il cachait un ordre profond. Le 
Cardinal donnait sa journée à Dieu et au prochain. II réservait 
sa nuit à Dieu et à la culture de son âme. Vous me disiez. 
Monsieur le Vicaire Capitulaire : « Sa vie a compté double : par 
l'intensité de son effort, il a vécu cent quarante ans. » J'ajoute 
que. pour remplir sans défaillance ce programme, il a triomphé 
de toutes ses fatigues, de toutes ses crises de santé. Il n'avait 
pas seulement le goût de l'action. Il avait Ie goût du sacrifice. 

Saint Grégoire-!e-Grand a un beau texte sur Ia charge 
pastorale qui s'applique trait pour trait à notre Cardinal (!) : 
« Un vrai pasteur doit étre tout près de chaque âme par sa 
compassion, mais au-dessus de toutes Ies âmes par sa contem-

(1) Sit rector singulis compassione prox/mus, prtv ciwctis contemplatione 
suspendus; tit et per pietatis oiscera in se infirmitatem ceeterorum trans­
férât, et per specutationis altitucïinem semetipsum quoque; inot sibi! ia appe-
tendo, transcendât ; ne aut alfa petens proximorum infirma despiciat, aut 
"t f i rm is proximorum congmens appetere alta derelinqnat. — De Cura pas­
toral], 2» pars, Cap. V, 



plation, — pour pouvoir s'incorporer à lui-même, par sa piété, 
Ies infirmités de ses frères, et s'élever en même temps au-dessus 
de lui-même par la hauteur de ses spéculations et la recherche 
des choses invisibles, — de peur que, ou bien en s'élevant très 
haut il ne néglige les faiblesses et les besoins du prochain, on 
bien en s'adaptant à ces faiblesses il n'abandonne ses aspirations 
vers les hauteurs. » 

Je viens de vous dire comment sa piété eucharistique animait 
son apostolat, comment les lumières sorties de sa contemplation 
éclairaient constamment ses travaux, ses études, ses lectures, 
aussi bien profanes qu» théologiques, car on pouvait lui 
appliquer le Quœrens Jesu m in libris. Mes chers Frères dans 
Ie sacerdoce, il s'appliquait à vous communiquer la même 
flamme, dans ces conférences où il vous exhortait à pénétrer 
votre travail de lumière et de chaleur surnaturelles par 
l'Oraison. II en sentait le besoin pour vous comme pour lui 
Et vous n'ignorez pas qu'il voulait, pour épanouir sa vie 
d'intelligence et de cœur, la mettre tout entière, et la vôtre 
avec la sienne, selon la formule chère au Bienheureux de 
Montfort, dans la main et dans le saint Esclavage de Ia Vierge 
Mère de Dieu, par laquelle, avec laquelle, en laquelle, il étudiait 
autant qu'il priait. Il unissait cette dévotion spéciale à celle 
de sa messe. C'était pour lui la règle des règles dans la vie 
contemplative : Prœ citnetis contemplatione suspensus. 

m 

Mais, par son activité pastorale, il était en même temps 
co m passioné sing u li s proximus. Et vous allez le voir. 

Quelles âmes cherchait-il d'abord ? Les plus humbles. Il 
retrouvait en lui l'esprit des saints de Bretagne dont il était le 
fervent successeur. « Charost, disait le Cardinal Labouré, il est 
toujours à confesser ! » Les jeunes âmes de vos collèges et de 
vos pensionnats, les vieilles âmes éprouvées par Ia vie, les mères 
de famille appelées à donner pour leur part à la société une 
empreinte chrétienne profonde, étaient Ies préférés de son 
apostolat, et il se faisait leur entraîneur vers l'Eucharistie. 
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Mais, au-dessus de toutes les autres âmes, il plaçait celles de 
ses jeunes clercs, Ies futurs apôtres de l'Eucharistie, Tous les 
évêques fondateurs de nos diocèses bretons, nos sept saints 
traditionnels, avaient eu pour premier souci leurs écoles 
cléricales. Le Cardinal* aurait volontiers passé sa vie à soigner 
son Séminaire. La piété en était la reine. La science en était 
la force et la parure. Jamais, depuis la Révolution, les études 
ecclésiastiques n'ont été à l'honneur autant qu'aujourd'hui. 
Nous savons tous qu'une âme droite n'y perd jamais son 
humilité. C'est pour vous, chers séminaristes, qu'il créait Ie 
cours supérieur d'histoire moderne, pour vous qu'il faisait 
renforcer l'enseignement philosophique. Il veillait, avec une 
délicatesse scrupuleuse, à mettre son Séminaire à l'abri des 
idées modernistes, Tout ce qui était contraire à la doctrine dc 
l'Evangile et à son esprit, contraire aux directions de notre 
chef, le Pape, il l'a écarté, vous savez avec quelle précision et 
quelle vigueur paternelle. Pour sauver la foi, il aurait tout 
sacrifié. Mais il voulait en même temps former des âmes 
supérieures, et il envoyait l'élite de ses étudiants au Séminaire 
Français de Rome ou à l'Université Catholique d'Angers. II en 
a été le pourvoyeur généreux, et largement récompensé par les 
succès de ses fils. 

Sa grande œuvre pastorale au pays de Rennes fut celle de 
l'enseignement chrétien. Quelle joie ce fut pour lui d'entendre 
Ie Pape, dans ses audiences, il y a un an jour pour jour, déclarer, 
à Rome même- trois semaines avant son Encyclique sur 
l'éducation de Ia jeunesse, que les écoles catholiques sont 
nécessaires, et qu'elles sont dignes de tous Ies sacrifices, déjouant 
ainsi d'avance les manœuvres dont l'enseignement libre eut été 
la victime, et consacrant par son approbation toute Ia carrière 
dc votre Cardinal, dévouée d'abord comme vicaire général et, 
plus tard, comme archevêque, à Ia défense, à la restauration, 
RU développement de vos écoles et de vos collèges, et au recru­
tement d'un personnel de choix prêt à soutenir toutes les 
concurrences. Il aimait k dire qu'il préférait une bénédiction 
d'école à une consécration d'église. Le thème favori de son 
discours, quand il les bénissait, il l'empruntait à sa dévotion 
oi-male, et il vous montrait, dans l'école catholique, une 
ffr d eri s a rea, une arche d'alliance destinée à unir toute Ia 
famiIle paroissiale dans la charité du Christ, et une turris 
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Davidica, une force capable de tenir tête à toutes les mauvaises 
passions, et surtout une janua cœïi, une porte du ciel par la 
vérité enseignée comme par la vertu pratiquée. 

Aussi, quand la tempête a dispersé nos religieux, nos 
religieuses, il n'hésite pas. Il entretient les foyers survivants de 
vocations enseignantes. Il multiplie sans se lasser et il forme 
à fond ces sécularisés, encore trop peu nombreux, qui suppléent 
avec une admirable vaillance à l'absence des congréganistes 
dont l'exil scandalise le monde entier. Il suscite partout des 
âmes qui sacrifient joyeusement leur vie à l'enseignement. J'ose 
dire que mon diocèse n'est pas le moins généreux parmi vos 
fournisseurs. Mais je me hate d'ajouter que beaucoup de ces 
âmes nous reviennent et portent jusqu 'à Brest et dans tout le 
Léon le flambeau recu à Saint-Méen ou à Ruillé. Il rouvre les 
maisons fermées. Il crée de nouveaux genres de classes, des 
écoles d'apprentis, des écoles professionnelles. Pour leur venir 
en aide, il imagine ces fameuses kermesses d'arrondissement 
qui devaient, par Ia suite, connaitre un tel succès dans tous 
nos diocèses. Il complète le réseau des œuvres scolaires par les 
patronages et les groupes de jeunesse, et le Cardinal Dubourg 
rend hommage à son activité, comme le Cardinal Labouré, en 
attendant qu'il devienne lui-même, après eux, l'Archevêque des 
écoles. 

A 

L'enseignement secondaire a plus souffert encore. Or, c'est 
ici son terrain d'élection et son affaire de cœur. Sa culture 
ancienne et moderne, sa perspicacité dans le discernement des 
hommes, son expérience pédagogique, qui avaient fait de lui 
un inspecteur idéal, l'avaient aussi attaché profondément à ces 
établissements secondaires, dont Léon XIII venait de rappeler 
les services, tout en déplorant déjà le défaut de leurs 
programmes au point de vue classique (1). Il se dévoué, par ses 
conférences, à la formation des maîtres. II apporte le meme 
cœur au relèvement des maisons éprouvées par la persécution. 
Il entreprend la restauration totale du collège de Saint-Malo 
dès 1898. Vous connaissez sa prédilection pour Sainl-Vincent 

(1) Léon XIII, 8 septembre 1893. 

y 

H le relève splendide de ses ruines, en 1913. Et, quand les Petits 
Séminaires, à Saint-Méen, à Vitré, sont détruits en pleine 
prospérité, il les reconstruit à Châteaugiron. Bonus pastor in 
populo. Le bon pasteur soigne d'abord l'ame de son peuple, et 
l'âme se forme par l'éducation qui entraîne la jeunesse à mêler, 
elle aussi, par l'esprit de foi, la contemplation à l'action. II étend 
d'ailleurs ce souci même aux âmes qui ne fréquentent pas nos 
maisons, et c'est sous son impulsion que furent créées à Rennes 
Ies Conférences religieuses pour Ies étudiants et aussi pour les 
étudiantes. 

Et pourquoi n'ajouterais-jc pas. car ce fut aussi un souci 
d'enseignement qui l'y amena, quc les messes spéciales pour Ies 
hommes réchauffaient son vieux cœur, et lui rappelaient que 
le Messie, dans sa vie publique, n'alla pas d'abord prêcher Ia 
vérité aux enfants et aux vieillards, mais qu'il marcha tout droit 
aux hommes rendus au centre dc Ia vic et leur dit : « Tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu Ie serviras, lui seul, et tu Ie 
serviras dans ta vie publique comme dans ta vie privée. » Et 
c'est le mandat qu*il donna à ses missionnaires diocésains. 

t 

Le bon Pasteur ne neglige pas l'action sociale. 

L'action sociale est tout un. monde. Elle réclame d'abord des 
ehefs et des entraîneurs. On ne fait rien sans eux. ll s'applique 
à les découvrir. Il prend contact avec les esprits qu'il a discernés. 
H reçoit volontiers, ll cause longuement. Il veut éveiller les 
sujets d'élite, les catholiques d'action. Et, pour ne pas les laisser 
en l'air, il discute avec eux les programmes ; el, pour ne pas 
les envoyer au travail Ies mains vides, il sait leur obtenir sans 
bruit les ressources nécessaires pour l'action désintéressée. 

Connaitre l'élite ne suffit jamais au cœur d'un évèque. Il veut 
rencontrer son peuple en masse, la famille au complet, père, 
mere, enfants. Les jours de con Ur ma tion sont solennels par le 
sacrement reçu, intimes et familiers par le rapprochement qui 
se fait entre le Pasteur et le troupeau. Il n'aime pas seulement 
-i voir les décorations qui lui prouvent la foi de son peuple. 
Il veut que son peuple l'entende du haut de la chaire, et 
i entende encore Uans Ie parcours des processions, tandis qu'il 
bénit un à un les enfants et les mères, — et dans les \isites 
d'écoles, où les parents se sentent chez eux comme l'évêque, <— 
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et dans les réunions d'hommes, où le chef donne ses directions 
aux soldats conscients de leurs devoirs et de leurs droits. 
Est-ce qu'il ne va pas chercher ses pêcheurs de Terre-Neuve 
eux-mêmes jusque sur leur flottille innombrable, où sa béné­
diction, qui facilitera leur rude tâche» Ieur promet le concours 
si nécessaire du Maître des vents et des flots ? Bonus Pastor 
in populo. 

Pour venir en aide à son peuple, il organise tous les genres 
d'œuvres, non seulement celles qui s'occupent des diverses 
catégories de jeunes gens, mais des syndicats chrétiens 
d'ouvriers, d'agriculteurs, de^iiarins- avec des directeurs formés 
à bonne école et ayant reçu mission de l'Archevêque. Pour leur 
donner l'esprit voulu par le Pape, il réunit, dès le défaut, ce 
Congrès de l'Union des œuvres, qui fit époque dans Je diocése, 
et il imprime ainsi sa marque sur l'action des jeunes 
catholiques, des pères de familles catholiques et de la Ligue 
Patriotique des Françaises, qui constituent Ies cadres de ses 
œuvres. 

Son but, souvent formulé, est, tout en laissant à chaque 
groupe social Ie soin de défendre ses intérêts légitimes, de 
maintenir, selon les principes de l'Eglise, l'union fraternelle 
entre toutes les classes de la société. 

ll ne fait pas de politique. U ne cherche que le règne de 
Nutre-Seigneur Jésus-Christ par la pleine liberté de son Eglise. 
Il dresse dans ce sens le cahier de nos revendications 
catholiques, en tenant compte de l'opportunité, sans jamais 
abandonner les principes, En écartant ses prêtres de l'action 
politique, il les pousse à l'action catholique. Il redoute Ia presse 
neutre qui a peu à peu diminué l'esprit catholique en Bretagne. 
Il bénit la presse catholique droitement docile aux directions 
pontificales. Quand éclate Ia révolte d'un groupe de catholiques, 
auxquels je ne voudrais pas infliger de nouvelles blessures, tout 
en ménageant les personnes et en reconnaissant Ies mérites, le 
Cardinal-Théologien, qui avait, depuis longtemps, discerné les 
erreurs doctrinales des chefs du mouvement et leurs contra­
dictions évidentes à l'esprit de l'Evangile, réagit avec vigueur 
contre le danger signalé et condamne formellement le système 
et ses adhérents. 

— ia — 
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C'est ainsi qu'il a pu n r gan i ser votre Union catholique sur 
le terrain nettement religieux, lui donner pour objectif immédiat 
et pratique les droits de la Famille, des Ecoles et des 
Congrégations, et, d'une manière générale. Ia conquête pour 
nous de tous les avantages accordés aux autres citoyens. 

C'était sa joie de présider fes, grandes manifestations où 
vous apportiez par milliers, à votre Dieu et à votre Cardinal, le 
suffrage de votre enthousiasme, soulevé par sa parole toujours 
ardente et neuve ou par Ia bonhomie militaire du général 
de Castelnau, chef de Ia croisade libératrice, dont les résultats, 
encore lointains, doivent être recherchés avec une persévérance 
inlassable. 

Il ne pensait pas d'ailleurs que l'effort des hommes suffise 
à procurer le redressement des droits. Il voulait que votre 
action fût appuyée sur ia prière, -sur l'expiation, sur la charité. 
Ses Auxiliatrices du Purgatoire, ses Réparatrices, ses Servantes 
des pauvres, ses Sœurs dc la Miséricorde ou de Saint-François, 
toutes ses communautés d'hommes ou de femmes, vous 
obtenaient les grâces de salut national, el U se préparait à 
ouvrir au Carmel reconquis le monastère d'où les élans de cœur 
de Sainte Thérèse et de ses filles pourraient toucher le ciel el 
faire écho aux prières des Clarisses. Pastor bonus in populo. 

Je n'ai pas encore dit la part la plus émouvante de son 
action pastorale. Vous l'avez connu dans la paix, et son 
dévouement paternel a gagné vos cœurs. Je suis tenté de dire 
que les diocésains de Lille ont eu le droit de l'aimer encore 
plus que vous. Nous qui avons vécu loin du front, nous ne 
savons pas ce que fut la guerre, malgré nos deuils. Voilà un 
évèque qui, pendant quatre ans, a souffert de toutes les 
souffrances de son peuple, autant que souffraient jadis les 
mères des Martyrs présentes à leurs supplices. 

U n'a pas attendu la souffrance dans sa demeure. Tandis 
que ses voisins cherchent, dans les caves de son évêché, un abri 
contre le bombardement d'octobre 1914, il est sur les remparts 
avec les territoriaux. Quand Ies flammes vont dévorer Ie vieux 
sanctuaire de Saint-Maurice, il vient en personne faire honte 
aux Allemands d'un attentat qui indignera leur Charles-Quint 
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lui-même dans sa tombe et tous les Comtes de Flandre jadis 
couronnés dans ce lieu saint. 

Par sa plume, par sa parole, il entretient la conliance dans 
les âmes. Il les amène à la prière. Dans ce Saint-Maurice qu'il 
a sauvé, toutes les autorités de la ville viennent l'entendre 
glorifier Notre-Dame de la Treille et exalter Lille, « bouclier de 
la France ». Et quand vient la saison des morts, c'est encore 
dans cette église qu'il évoque la résurrection des soldats tombés 
pour hater la délivrance. Pendant quatre hivers, à des familles 
« sans lumière, sans leu, sans pain », il prêche la victoire 
prochaine. Il défend son peuple avec une dignité, un calme, une 
force qui irritent l'ennemi, mais qui imposent le respect. Sans 
succès, hélas ! ii essaie d'épargner à la cité les contributions de 
guerre excessives, ll trouve du moins Ie moyen de procurer aux 
familles le nom de leurs soldats prisonniers, ll les défend contre 
le travail forcé et conseille la résistance. Mis à l'amende, il n'en 
continue pas moins de protester, devant le gouverneur, contre 
la déportation des civils, contre l'enlèvement des jeunes gens 
et des jeunes filles à leurs familles, contre un esclavage pire 
que l'esclavage antique. On entraîne des jeunes gens au travail 
jusque dans la zone de feu : c 'est au chancelier de l'Empire 
lui-même qu'il adresse sa plainte. On réquisitionne les cuivres 
et les métaux de guerre : ses prêtres refusent de s'y prêter. On 
veut ses orgues, on veut ses cloches : on peut bien rendre les 
cloches muettes, mais on ne fera pas taire l'évêque. On détruit 
Ie matériel des usines : l'évêque s'indigne et déclare ce matériel 
protégé par le droit naturel et le droit des gens. Traduit en 
conseil de guerre pour avoir, une fois de plus, dans une Lettre 
pastorale, prophétisé la défaite de l'ennemi, il se contente 
d'abriter la liberté de son ministère derrière Ies lois de l'Eglise 
et le devoir de sa conscience. Quand, enfin, la victoire s'annonce 
définitive, dès le 8 octobre 1918, il consacre son diocèse au 
Sacré-Cœur, et, dix jours après, la ville, enfin libre, chante avec 
son évéque le plus beau Te Deum de l'histoire de France. Je 
crois que le peuple de Lille, témoin d'une paternité scellée dans 
le sang et les larmes, pourrait, avec plus d'émotion que vous 
encore, dire de son premier évêque : « C'est nous qui sommes 
son peuple et son troupeau : nos autem populus ejus et oues 
puscuœ ejus. > 
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Mais la Bretagne l'avait conquis. Pendant vingt ans, le 
diocèse de Rennes l'avait marqué profondément à son effigie 
bretonne. Il connaissait et aimait nos vieux saints. Nos vieux 
saints le rappelèrent à son premier champ d'apostolat et le 
voulurent pour successeur. Je vous ai dit comment il remplit 
sa mission, et comment il mît -ses pas dans leurs pas, leurs 
paroles sur ses lèvres, leurs prières dans son cœur. Il se fit le 
pèlerin de leurs sanctuaires antiques et se rendit familier même 
aux bretons bretonnants. Avec eux, il parut au Folgoet, à 
Sainte-Anne-la-Palud, à Sainte-Anne-d'Auray, à Saint-Joseph-de-
Kermaria, à Notre-Dame-de-Quelven, à Josselin. Avec eux. il 
vint au monument de nos morts, et il se préparait avec eux à 
faire monter sur les saints autels tous les martyrs bretons de 
la guillotine, des pontons ou de la déportation entre 93 et 1800. 
Avec lui, ils vinrent au couronnement de Notre-Dame-des-Marais 
et au Congrès EucharisLique de Rennes. Il devint tout Breton 
par ie cœur et l'esprit. La langue nationale seule lui manqua. 
mais il fit enseigner dans ses écoles l'histoire de la Bretagne 
et l'amour fervent de Ia Petite Patrie unie a la Grande. 

Sa mort émut tous nos diocèses. 

Il avait prêche jadis, à Rome, une allocution magistrale sur 
Notre-Dame de la Bonne Mort. Notre-Dame vint le prendre en 
pleine activité. C'est une épreuve de mourir soudainement, en 
moins d'une heure, sans le temps du viatique. Mais c'est une 
grâce d'avoir pu dire encore la messe le jour mème où l'on 
devait mourir. Saverdos et Pontif ex, jusqu'au dernier jour de 
sa vie, et dans l'éternité. 

Ah ! dans l'éternité, le Pontife voudrait encore pouvoir offrir 
le sacrifie divin, pour ses propres fautes, dont il a obtenu le 
pardon, dont il n'a pas toujours pu payer toute la dette 
temporelle. Peto quod petioit latro pœnitens. Mais le Pontife 
mort est désormais aussi impuissant pour lui-même que le 
simple fidèle. Il n'a d'espoir que dans nos prières, et dans la 
miséricorde du Dieu incarné, qu'il a toujours aimé, qu'il a 
toujours servi. 

A 
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J'ai trouvé, un jour, le Cardinal en contemplation, à Rome, 
devant le tableau de Raphaël : La Dispute du Saint Sacrement. 
II s'enthousiasmait devant Ie double spectacle qu'offrait à ses 
regards la foule innombrable groupée devant Jésus-Hostie, le 
groupe de la terre et le groupe du ciel, celui de la terre 
chantant, dans le mystère, mais avec une foi inébranlable, Jésus 
voilé dans l'Hostie vivante, Jesu quem netatum nunc aspicio; — 
et celui du ciel, entourant la divine victime enfin dépouillée du 
voile eucharistique, J es urn re ve lata cerne ns facte. 

Sublime évocation du génie ! Splendeur de la vérité 
catholique ! 

Et je sentais, en voyant le Cardinal fasciné par ce spectacle. 
qu'il enviait ce concert des grandes âmes devisant entre elles 
de la Sainte Eucharistie. 

* 

Eminence, rassurez-vous. Votre apostolat épiscopal a fait 
de vous le Docteur et te Poète du Très Saint Sacrement. Aussi 
avons-nous tous l'espoir qu'en nous quittant, vous êtes aUé 
rejoindre le groupe des adorateurs célestes, qui, dans la claire 
vision du Paradis, glorifient l'Hostie Sainte que vous avez si 
souvent chantée avec votre peuple ici-bas. Visu sis beatu? ejus 
yloriœ. J'ai cru : je vois. Puisse ce cri d'action de grâces être 
le thème accoutumé de vos effusions de reconnaissance au ciel, 
plus éloquentes encore, que vos discours de la terre ! 

j 
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ADOLF-YYON-MARI DUPARC 
Der c'hraz Done hag Hon Tad Santel ar Pab 

E S K O B K E M P E R HA LEON 
D ar Velelen ha dan Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoch ha bennoz e Jesus-Krist Her Zal ver. 

HOR BREUDEUR KER, 

Hon Lizer a Bastor evit ar C'horaiz er bloaz-man a vo 
komz ennan ar C'hatekiz. 

N'e keleus eun dra neves e komzimp. Mes, ken dizesk 
e teu an dud da veza var ar reUjion- ken danjerus eo ar 
skoliou dizoue, ken lezirek eo ar familhou, kement a riskl 
a zo evit ar vu gale da goll ar feiz, ma z'eo eun dever ttriz 
evidomp lavaret adarre d'ar gatoHked loier evez, gwelet 
hag ober a reont evel ma tle kerent kristen, ha diskouez 
dezo penos e rankont rei déskadurez kristen d'o bugale. 

L — Doue a oar pegement e plij deomp an oberou neves 
savet en eskopti evit an dud yaouank ha re ali. O harpa 
a raimp gwella ma c'hellhnp. An dispignou a zeu d'o heul 
ne dleont ket ober aoun deomp ; rak kals vad a reont, hag 
ar gristenien a dle digeri frank o daouarn d'o zikour dre 
o aluzennou. 

Mes p'e gwir eo red renka an Oberou ervez ar vad a 
reont da vuez an Iliz, den ne vo souezet o klevet ac'ha-
nomp o lakat en eur renk dispar ar c'hatekiz, rak deski 
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oe'hatekiz d'ar vugale a zo savetei o eneou ha servicha 
Doue var eun. Evit ober katekiz n'eus ket ezom na tiez a 
briz bras, na beachou hir, na deskadurez uhel, goulen a 
ra hepken eun tamm kalon, eun tamm labour spered, mes 
labour eas evit tud a volonte vat, hag eun tamm amzer, 
amzer a gaver hirio e pep lec'h, memes e liez ar vicherou-
rien. Hag ar c'halekîz, ervez ma vel skier kement hini a 
zonj* e ezommou hon amzer, a dle beza desket e pep lec'h, 
rak a hent all, er famithou hag er parresiou ne vo mui 
buez kristen ebet, rak ne vo mui a fciz. 

Ar pez a zeskar c'hatekiz, eo misteriou ar feiz, Arfeiz 
a zo lakeet da c'henel gant ar c'hraz. 

Mes gant an deskadurez kristeu eo e ves maget. Ne 
c'hell ket beza a relijion eun heb eun tamm deskadurez 
kristen. Relijion ar galon hepken n'eo ket avoalc'h. Red 
eo anaout. Ar re a zeu d'arfeiz dre ar galon hepken a zo 
bresk ma ne harpont ket o feiz var ar gwirionesiou ana­
vezet ha diazezet mat er spered. 

Hon enebourien a oar mat an dra-ze. Ar pez a glaskont 
eo lakat an dud dre ar bed da jom heb anaout Doue. Ni a 
feil deomp e ve muioc'h mui anavezet, ma tiwallo en eneou 
buez ar c'hraz ha ma tifenno ar broiou eus ar gwalleuriou 
a zo varnez koueza varno. Ar Pab Beneat XIV a lavare : 
« Diskleria a reomp eo bet eul loden vras eus ar re a zo en 
ifern kollet dre ne anavezent ket mister ar feiz (1) ». Ha 
Pi X, goude beza displeget ar c'hotnzou ze, a skrive : 
« N'hon deus morse e'hoanteet lavaret ne c'helier ket 
kaout sperejou hudur ha kalonou brein etouez an dud a 
anavavez a relijion. Mes diskleria reomp ne c'hell ket 
ar volontez chom eun nag ar vuez beza santel pa ves ar 
spered goloet a denvalijen. An hini a gers gant e zaou-
lagad digor bras a c'hell dtlezel an hent eun ha sur ; mes 
an hini dall en em gollo hep mar ebet. Epad ma chom beo 
er spered eun tamm eus sklerijen ar feiz, ez eus eun tamm 
fisianz da velet ar vuez o vellat; mes ma z'eo er memes 

1) Institut. XXVI, 18. 
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amzer brein ar galon ha maro ar feiz o veza ne anavezer 
ket ar relijion, neuze n'eus mui pare ebet, hag an den en 
em gollo ». Setu perafe e tleer deski ar relijion. 

He deski a ranker d'an holt. Hirio ne gomzimp nemet 
eus ar vugale. Enkrezet omp o sônjal petra deuint da veza, 
rak ar vugale eo fisianz ar familh, ar vro, an Iliz. Siouaz ! 
Ne c'helloaip ket lavaret heb aoun da ïazia petra vezint 
divezatoc'h, Rak an eneou diwallet ar gwella, kennerzet 
gant ar c'henteliou santela, a ch'ell trompla ar fisianz hon 
doa lakeet enno. Mes ar spered hag ar galon a zalc'h ar 
zonj, ar merk eus ar c'hredennou bet lakeet enno er bloa-
veziou kenta. An ene a ra ar mad hag en em ro d'ar vi-
rionez pa zeu en oad, o veza nTeo bet kenteliet abred hag 
en amzer, hag an deskadurez kristen roet d'ar bugel p'oa 
bihan eo a laka da greski ar vertuziou kristen divezatoc'h 
pa vezo deuet da veza bras. Setu aze arvirionez. Arokpep 
tra, e ranker rei d'ar bugel eun deskadurez kristen eus ar 

re vella. 
Eul labour tenn eo kement-se evit ar re o deus ar garg. 

Lakeet hon deus arC'hatekiz e renk anoberou. Arger-ze, 
Ober, a verk alies eur vodadeg tud en em ro d'eul labour 
zantel benak. En hon eskopti ez eus kals tud o teski kate­
kiz d'ar vugale. Al Lizer-man a lavaro dezo dizale hon 
anaoudegez vat. Mes, kaer o dezo poania, ha n'eus forz 
pegement a vo anezo, ne c helient ket dont a benn eus al 
labour a gomzomp anezi. An holl gatoliked a dle staga 
d'al labour. An holl dud fidel, dre o skoueriou, dre o 
c'henteliou a dlefe sikour skigna an deskadurez kristen, 
an dud lik evel ar veleien. Pep kristen a gompren an dra-
man. Hagoulskoude an holl gristenien, memes ar re a zo 
an dra-ze evito eun dever eus o stad, an holl gristenien 
ne zikouront ket deski katekiz ; kals kristenien a vaiik kalon 
dezo. Re bounner e kavont al labour, ha kals a c'hoanta 
rei eul loden d'ober d o amezeg. Hag abalamour da-ze al 
labour n'ez a ket var arok. Diskleria raimp aman o deve-
riou da vihana d'an tri rumm dud o deus ar muia da ober 
evit ar c'hatekiz : ar fauiilhou, ar veleien, ar vislri-skol. 
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IL Perak ne lavarlemp ket dioc'h tu eo leziregez ar 
familhoti he deus gret deomp komz eus ar c'hatekiz? 

Spountet omp o velet o kreski bemdez niver ar vugale 
a bep oad, a bep stad, a ves digaset da r c'hatekiz heb 
anaout ger eus o c'hredennou nag eus ar pedennou ar re 
esa. Penos ar gèrent, goude beza goulennet ar vadiziant 
evit ar vugale-ze, o deus gellet o lezei ken dizesk var ar 
relijion ? 

Doue, o lakat ar bugel var daoulin e vamm, a c'hoanta 
en dije diganti ar c'henteiiou kenta eus al lezen gristen, 
hag e teskfe ganti, arok baie, ober sin ar groaz var e sto-
rnog ha lavaret hanoiou an Tad hag ar Vamm en deus en 
Nenv er memes amzer gant hanoiou an tad hag ar vamm 
en deus var an douar-man. 

Mes ar vamm ne rafe nemet deski d'he bugel ober kbant 
sin ar Groaz hag ober pedennigou lavaret divezatoc'h heb 
evez, ne gomprenfe ket he holl dever. En eur vodadeg 
eur c'hatolik helavar a gomze evelhen : « Ma c'houlenfe 
ar merc'hed diganen penos en em lakat evit beza fotogra-
fiet, e lavarfen dezo : « En doare ma vezit oc'h ober kate-
kiz d'ho pugale. » Setu e pe zoare dreist holl e tle beza 
gwelet ar vamm. 

Ar vamm a dle kaout eun hevelep aked evit krenvat 
buez an ene ha buez are'horf en he bugel' Eiina raio e 
youlou. Sklerijenna raio e goustianz. Deski raio dezan 
adori Doue, karet Doue, komz ouz Doue. A nebendou he 
tisplego dirazan istor ar Zalver hag e Vamm ar Verc'hez 
Vari gant ar gwirioneziou eus ar relijion, eun nebeut da 
genta. ha muioc'hbepbloaz ; avechou he kounto eun istor, 
avechou he raio goulennou, alies he komzo eus ar miste-
riou brasa ma z'aint e penn he bugel ; pep tra, labouriou 
an ti ha labouriou ar mez e doug ar bloaz, a zervicho dezi 
da zeski he bugel hag he kavo evel parabolennou da zis-
kouez dezan petra eo ar pec'hed, ar c'heuz, ar pardoun 
tligant Doue, hag evelse ar bugel a vélo eun tamig petra 
eo lezen Doue, Justiz E>oue ha madelez Doue Hor Zalver. 
Eur c'hatekiz bihan, Hon deus gret e 1911 evit ar vuga-
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ligou, a zikourfe ar mammou d'ober al labour zantel-ze. 
O alia reomp da c houlen ar chatekiz bihan (1) 

Ar barz Lamartine en deus lavaret deomp en eun doare 
gaer meurbet petra dlee d'e vamm evit an deskadurez 
knsten. Skoet e ves ar galon o lenn ar pez a skriv, dreist-
holl pa zonjer e tremene kement-man vardro fin ar Révo­
lution vras Rement a ree hor mamm, e m e z a n , a z i s . 
koueze he devosion, hag en he c'hichen edomp evel en 
eur c hom eus ar Baradoz. Raout a ree deomp oa Doue 
henvel ouz unan ac'hanomp. N'hon doa ket a zonj da veza 
bet heb e anaout. Drema kreskemp, e velemp bemdez ugent 
gweçh dirazomp an oberou, sinon ar groaz, pedennou a 
ra d an ene santout Doue en e gichen. Unan ac'hanomp 
atc« a veze karget d'e dro da lavaret ar beden, ha dreist-
holl eur bedennig evit ar re baour, ar re glanv oamp bet o 
velet, evit ezommou tud an ti pe an dud divar dro. O rel 
deomp evelse hon lodennig en eun dra ken bras hag ar 
beden, hor mamm hon Iakee da garet ar beden, d'he la­
varet gant plijadur ha gant evez. Ouspenn ar pedennou 
eus ar mintin hag an noz lavaret gant kement a zevosion 
e savemp c'hoaz alies edoug an deiz hor c'halonou vam. 
Doue. Deski a ree deomp ive ober pedennou berr arok ha 
goude ar pred. » , 

Evit ma tougo eun hevelep deskadurez he holl frouez, an 
ad a familh a dle sikour ive dre e gentelion ha dre e vuez 

knsten. Truez hon dije ouz ar re ne rajent ket o dever 
var gement-man. Gwelet zo bet tud difeiz evel Diderot 
en dnvec'hvet kantved, tud ne gredent ket en holl gwi-
nones.ou evel Jul Simon en naontekvet kantved, 0 teski 
o-unan ar c'hatekiz d'ar vugale evit rei dezo da anaout 
o devenou epad o buez. Eun tad a familh en em rofe d'al 
labour-ze gant feiz a Iakfe an Elez da zellet ontan gant 
P--jadur, ha paet e vije evit e labour er bed-man da genta 
o velet e vugale, potred ha merc'hed, o kreski en oad e 
turnez, e kaerded dirak Doue hag an dud. 

i 

{-) De Kerangal, Kemper. 

> 



Ar Pab en deus neves savet adarre er bed katolik gouel 
ar Familh Saniel. Marteze ho peus sonjet e Aviel ar gouel-
ze a ziskoues deomp eun dolen goant meurbet : Jesus 
en Templ ' Eun dra eo henvel ouz ar pez a velomp er 
c'hatekiz. Jesus , e ti Nazareth, en deus desket senti ouz 
Lezen Doue hag e teu bep bloaz da Jerusalem. Desket en 
deus ive al Leoriou Sakr a oa katekiz an amzer-ze. Ha 
setu en Templ ar bugel daouzek vloaz, a deue e zeskadu-
rez eus abel loc 'h hag eus a uheloc'h eget al Leoriou Sakr» 
azezet e kreiz an doktored, a zelaou anezo, a ra goulen-
nou outo, hag a laka anezo souezet dre e fumez hag e 
zeskadurez var an traou santel. Pet gwech, enamzer dre-
menet, ez eus bet gwelet ive, e tiez Breiz, eur bugel, 
yaouank c'hoaz, goude beza klevet kenteliou e dad hag e 
vamm, oc'h Ober goulennouha responchou, diouz an noz, 
dirak ar familh bodet hag olakat an holl souezet gant e 
anaoudegez vras eus traou ar relijion desket gantan er 
ger î Hag âr ianiilh a yee laouen da gousket, eùrus o son-
jâl e vije ar bugel-ze eur Christen mat. Evelse eo e ves 
preparet hep poan bugale da gommunia da zeiz vloaz, 
evelse eo e laker da ziwan ha da greski e kalon ar vugale 
ar c'hoant da vont da veleien. 

I l I . — Goude ar gwirioneziou kenta desket evel en eur 
c'hoâri, ar bugel a dle beza displeget dirazan hirroc'h ar 
relijion gristen. 

D'ar beleg eo al labour-ze. D'ar beleg Jesus-Krist en 
deus lavaret ar pez a lavare d'an ebestel : « It, prezegit 
l émen t am eus lavaret deoc'h » Hogen Jezus-Krist en 
deus lavaret : « Ar vuez éternel a zo anaout ar gwir Doue, 
unan hepken, hag ar Christ digaset gantan (1) ». 

Red eo età deski anaout Doue. Sant Pol en deus lavaret 
ive : « Heb ar fciz ne c'helier ket plijout da Zoue » (2). 
Ha c'hoaz : « Doue a c'hoanta e ve an holl uaveteet >. 

tI) JOAN : XVII, 3. 
(2 Hebr. Xl, 6 . 

t 

C'hoant en deus « e téufenl holl da anaout ar virio-
nez. » (1) 

Matie displega ar virionez d'an dud vras a c'helfe gouls-
koude, o poania, he deski o-unan, e Ue dreist pep tra he 
displega d'ar vugale ne e'hellont ket he deski hep sikour 
eur mestr. Tud brudet a ree rebechou da Yann Gerson, 
Mestr Université Paris, o veza ma kolle eun amzer pre-
sius o kentelia bugale vihan, p'en dije gellet kaout tud 
vras dreist niver en dro dezan da zelaou e genteliou. 
Re^pount a reas : < O kentelia an dud vras, e c'helfen 
kaout muioch a vrud ; ne rafen ket muioc'h a vad. Di-
framma eneou bugale eus skilfou chaz an ifern, petra 
c'helfen ober kaeroc'h ? » Unan eus brasa mïsionerien ar 
chouezekvet kantved, Per Canisius, eus Breuriez ar Je-
suisted, desket bras var draou ar relijion, heîavar, skriva-
nier dispar, kuzulier ar Brinsed, sikourer ar Pabed- a zile-
zas, e kreiz an danjer a zigase d'an ïliz ar brotesïanted, a 
zilezas e labourou bras evit skriva, an eil varlerc'h egile, 
tri gatekiz. hag ar berra, gret evit ar bobl, a zo ken kaer 
hag ar re all. Er zeitekved kantved, mestr ar brezegerien, 
Bossuet, a skriv e-unan, evit e bobl, eur c'hatekiz hag a 
ve mat hirio c'hoaz. Hag er c'hantved-ze ive, pa zeu hon 
daou visioner, Mikel an Nobletz hag an Tad Maner, d'ar 
parreziou evit prezeg ar mision, o brasa plijadur eo das-
tum endro dezo ar vugale da zeski dezo ar gwirioneziou 
kenta eus ar relijion. 

An daou visioner-ze a oe daou vestreus an dibab en o 
micher ken dies. Greomp eveldo, ha klatkomp memes 
ober goelloc'h evito dre al leoriou ken brao a gaver 
hirio. Hirio an eneou n'int ket ken eun, ken leal ha gwe-
chall, diesoc'h int da drei ouz traou ar relijion, o feiz a 
zo los(j:oc'h, ha rak-se e ranker klask gwellooh an tu d'o 
lakat da evesat, displega skleroc'h dirazo ar gwirioneziou, 
o lakat da vont dounnoe'h dre skoueriou dibabet mat; 
ha dreist pep tra e ranker ato klask lakal da greski au devo-

(1) I. TlMOT., II, i. 
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sion hag ar garantez evit Doue, e pep lec'h, er skol-
jratekiz,'er Semineriou, er Skoliou-Meur. 

Morse ne lavarimp avoal'h d'hor beleien pegement a 
anaoudegez vat hon deus evit ar boan a gemeront da 
zeski katekiz d'ar vugale ha d'an dud yaouank eus hor 
bro Hon-unan gwechall Hon deus anavezet pegen dies eo 
al labour-ze. Poanius eo ive alies, daoust d'ar joa a gaver 
e kichen eneou a zoue o bleuniou kenta a zevosion hag a 
zantelez. Anaout a reomp beleien o deus, e kreiz tud dife.z 
lezirek, gret traou mantrus. O c'henteliou katekiz a ves 
kavet ato re Verr gant ar re a zeu d'o zelaou. Ar pedennou, 
kantikou, ar gwirioneziou displeget skier, ar parabolen-
nou istoriou a bep seurt, an doare d'ober goulennou, da 
rei youl da c'hounit var ar re all, ar c'huzuliou, meuleu-
diou, an imachou, priziou roet bep an amzer, an holl draou-
ze a ra d'ar vugale karet ar skol-gatekiz kement hag an 
amzer da c'hoari. D'ar veleien-ze e kasomp hon anaoudegez 

vat hag hor meuleudi. 
Gwelioe'h labour a ve gret c'hoaz gant ar yeleien ma 

vent sikouret gant ar gèrent , ma karfe ar gèrent kas o 
bugale bep gwech d'ar skol-gatekiz hag ober dezo deski 
er ger ar c'henteliou o dezo da lavaret en ilis. Aman eo e 
vank ar familhou, var ar poent-man eo he reont poan 

• 

deomp. ,, 
Ar beleg a zo e zever deski ho pugale, hag en hoc h 

hano ive eo her gra. Mes hepdoc'h, petra c'hell ? Lavaret 
a ra deoc'h eo manket ho pugale d'ar skol pe n'o deus ket 
gouezet o c'hentel. Mes peira c'hounezo, ma zoc'h semp 
e kenver ho pugale, ma na rit van evit o gwelet o tileze 
ar skol-gatekiz ? Ra goulskoude deoc'h eo, muioc h eget 
deomp-ni c'hoaz, da veilna var deskadurez ho pugale. Ma 
n'o c'hasit ket abred avoalc'h er skol-gatekiz, ma ne zis-
kouezit ket dezo e feil deoc'h ec'h anavesfent mat o reh-
jion, ma ne harpit ket gwella ma c'hellot ar beleg karget 
anezo, ne ouezint ket o relijion, ha ma teu neuze o ene 
d'en em goll dre ar visou fali, c'hwi dreist-holl eo a vezo 
da damall, hag ar vro, n'he deusnemetkol l gant tud savet 
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fali, he dije gwir da c'houlen kount diganeoc'h arok me­
mes barnedigez Doue. 

Evit ma ouezot var ar poent-man ho tever ha dever ho 
pugale, lezit ac'hanomp da zisplega a neves dirazoc'h ar 
reolen hon deus douget en eskopti divarbenn ar skol-
gatekiz. 

Lavaret a ra da genta, azalek an oad a skiant eur bloaz 
katekiz bihan d'an nebeuta a vo red evit prepari ar gom-
munion genta a dle beza gret etre seiz hag eiz vloaz. 

Daou vloaz katekiz da c'houde a breparo ar bugel d'ar 
gommunion zolanel. 

Erlin, er bloaveziou varlerc'h ar gommunion zolanel, e 
vo displeget gwelioe'h ar c'hatekiz d'ar vugale evit startat 
o feiz hag o zikour da vont dre hent ar fumez hag ar zan-
telez. Ar pella ma vezint er c'hatekiz-ze a vo ar gwella. 

Pebez levenez evidomp ha pebez gounid evidoe'h, Hor 
Breudeur Ker, ma c'helfec'h bep an amzer mont da zelaou 
ar c'hatekiz gret d'ho pugale en hoe'h Iliz î 

Eur persoun eus an Normandi en deus gret evelhen : 
« Pedi ran, emezan, ar gèrent da zont da zul7 eur vech ar 
mizj da gleveto bugale o respount ouz ar goulennou gret 
dez<* er c'hatekiz. Er zul-ze e veze kals muioe'h a dud en 
iliz, ha dreist-holl kals muioe'h a fc'hoazed. Perak? Ar vu-
gele, evel a lavared, eo a dlie prezeg. » 

O voda evelse e dud bep an amzer, en deus gellet o 
c'hentelia gwelioe'h, tenna eus o spered kals geier, res­
pount d'an traou diskiant skignet eneb ar relijion, distrei 
ouz Doue kals goazed ha tud yaouank. Ar c'homzou eun 
ha skier lavaret gant ar vugale a veze evit ar familhou 
bodet eur brezegen krenvoe'h ha digemeret gwelioe'h 
eget komzou ar beleg o koueza eus ar gador-brezeg (1). 

Evelse e c'helfe beza gret ive e kals eus parreziou Breiz. 
Evit ma raio muioe'h a vad ar c'hatekiz, e lle beza des-

ket e yez hor bro, e brezoneg. Gwechall e oe difennet ouz 
ar veleien komz e brezoneg er gador, dindan boan da 

(1) BAUDOT, II, p . 447. 
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goll o fae. Hirio ne glasker mui ober brezel d'ar brezo-
neg. Mes siouas ! poan a ra deomp gwelet e parreziou var 
ar mez kerent, a oar mat ar brezoneg goulskoude, o c'hou-
len evit o bugale ar c'hatekiz gallek. Evelse, emezo, ar 
vugale en em voazo gwelloc'h da yez bro Franz. Faria 
reont, a gredomp, hag hor mistri-skol a vo testou evi-
domp. Er skol eo e ves desket ar galleg, hag an doare 
gwella eo deski ar galleg gant sikour ar brezoneg. Ar 
c'batekiz ne c'hell ket lalvezout da zeski galleg da unan 
ha ue oar ket c'hoaz ar galleg. Ar bugel ne gomprenfe 
ket ar geriou, hag an traou a ve rouestlet en e spered. Er 
e'hatekiz ez eus da zeski relijion ha nan da zeski galleg. 
Ar gwella tu da zeski ar relijion eo he deski er yez a 
anavezer hag a gomzer abaoue ar bloaveziou kenta. Gou­
le» a reomp digatit hor beleien ha renerien hor skoliou 
rei da gompreu ar gwirioneriou-ze d'ar familhou a c'hou--

len kuzul digautQ. 
Ar veleien n'emaint ket eneb ar galleg. Ato int bet evit 

ar galleg. Breman ez eus 75 vloaz, hor barz, Brizeux, a 
rebeche deomp, beleien, da zifen hep nerz ar brezoneg, 
ha da brepari evelse maro ar ieiz katolik en hor bro. 
Lavaret a ree : 

« Niveleurs imprudents I La vieille langue éteinte, 
Tous les vices nouveaux chez vous arriveront : 
Et si vous élevez sur l'autel la croix sainte, 
Nul au pied de la croix n'inclinera son front. » 

Ervez Brizeux, ma varfe ar brezoneg, e teufe en hor 
bro an holl visou neves ha ne vije mui den da adori Kroaz 

Hor Salver. 
Re galet e kom»e ar barz. Nag ar feiz e Doue nag ar 

yez koz n'int maro c'hoaz en hon touez. Ha bro Franz n'he 
deus kollet netra evit-se, hag e c'hellomp en em fougeak 
Kendalc'her a raimp da lakat deski mat ar galleg en hor 
skoliou libr. Var ar poent-se evel var ar re all o deus dis-
kouezet petra c'hellont ober. Choant hon deus hepken e 
ve lakeet ive ar brezoneg en e renk, e ve desket brezoneg 
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er skoliou, ha desket ar e'hatekiz e brezoneg d'ar vugale 
a oar brezoneg. -

Mes e brezoneg evel e galleg e vije red kaout muioe'h 
a vistri d'ober katekiz. Rak-se ec'h en em droomp adarre 
ouz an dud a volonte vat evit goulen outo hor zikour var 
ar mez hag er c'heriou. 

Ober a rankomp evel e bro ar misionou a bell. Ar mi-
sioner, e-unan e kreiz payanèd, a glask tud vat d'e zikour 
d'ober katekiz ha da brepari encou d'ar vadiziaat. Etouez 
an dud vad-ze ez eus bet beteg-hen meur a hini o c'hou-
zanv ar verzerenti gant ar visionerien, ha tud a hep liou 
a zo maro evit o Doue hag enoret gant an Iliz. 

Ni ne ginnigomp ket ken kaer pae d'ar re a raio katekiz 
en hor parreziou. Mes Doue a ro e vennoz da bep labour 
zantel hag en deus lavaret: « Ar,pez a reot em hano d'ar 
vugale, d'in-me eo ho pezo her gret ». Dre ar geriou-ze 
Doue ho kalv. Galver a ra an dud a feiz o deus amzer hag 
a c'helle rei o amzer da oberou gwelloc'h. An dud fidel 
ne ouzont ket avoalc'h pegement hon deus ezom da veza 
sikouret. Ma ouesfent, e teufent niverusoe'h d'hor zikour. 
Bez hon deus patronachou leun a vugale hag a ve red 
kaout enno kals tud da zikour ober katekiz. An dud-ze ne 
deuont mui, Ar re a laka o holl foan d'al labour a ched 
sikour ha ne gavont ket. Ha gant tristidigez e lavaromp 
kement-man, ar merc'hed yaouank kristen, nemet unanig 
benak, ne velont ket mui ar vuez evel ma ve dleet. Ne 
gomprenont ket n'eus netra ken talvoudus evit o frepari 
d'o deveriou da zont eget en em lakat da ober vad da eneou 
ar vugale o teski dezo ar gwella tra zo, ar e'hatekiz. Kals, 
etouez ar merc'hed yaouank-ze, a o'helfe beza eneou dis-
par, hag e kavont avoalc'h ren o huez evel ar re all e 
kreiz ar plijadureziou, kloza reont o diskouarn pa lava-
rer dezo : « Petra rit eus ho trivec'h vloaz? Setu aman 
eul labour dereat d'hoe'h oad, d'ho tèskadurez, hag am-. 
zer bo peus ive. Eul labour talvoudus eo, p'e gwir he ro 
da anout Doue hag an Iliz da eneou yaouauk c'hoaz. Tal­
voudus eo evit an Iliz ha talvoudus evit ar vro, rak ene 
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kristen ar Franz eo a ranker da furmi en he bugale. Ha 
kaout a reot plîjadur el labour-ze. Rak memes er vugale 
dies, lezirek ha dizesk an ene en deus ato eul loden gaer 
benak a ro fisianz evit an amzer da zont. Plegou fali a ga­
ver e bugale ar bobl, mes plegou mat a gaver ive, kement 
hag a blegou fali. Grit d'ar vugale-ze anout Doue hag e 
lakeot anezo d'E garet. Boazit anezo da bedi. Ar beden 
etre ar c'helenner hag ar bugel a laka ar gwall-imor da 
goueza, a laka ar bugel da gaout mez eus e leziregez hag 
a vir outan da veza dianaoudek. Yann Gerson a lavare d'e 
gristenien bihan : « Deuit ; me a roio deoc'h deskadurez, 
ha c'hwi am faeo dre ho pedennou, pe welloc,h ni a bedo 
an eil evit egile. Evejse e lakaimp laouen hon Elez gar­
dian. Hou Tad eus an Nenv hon digemero gant madelez 
pa z'aïmp er memes amzer davelan, me o ç/helver ac'ha-
noc'h, ha c'hwi o tout d'ara heul, rak lavaret en deus : 
« Lezit ar vugale vihan da zont d'in. » (1). 

Hor Breudeur ker, avoalc'h eo lakat eun tamig feiz el 
labour-ze evit kaout plijadur hag ober vad d'ar vugale. 

Hag evit trugarekat ar re a anaves ar blijadur zantel-ze 
e pedomp Doue da rei youl da gais re ail d'ober eveldo. 

Breuriez an Deskadurez kristen o digemero holi gant 
joa. An holl dud a volonte vat a c'hell dont enni. Ha fisianz 
Hon deus e teuio muioc'h mui a dud da rei o hano. An in-
duljansou a ro, ar grasou a bromet, ar c'henteliou a gin-
nig a zo goest da gennerza kalonou kristen ha da rei dezo 
youl da labourât evit Doue. 

IV. — N'e ket hepken en iliz hag er familh e tleer ober 
katekiz. Er skol ive e ranker ober katekiz. Eur virionez 
ken skier a zo komprenet eas gant an holl gatoliked. 

Ar Pab Leon XIII, en e Lizer eus ar c'henta a viz Eost 
1897 divarbenn kantved an den eùrus Canisius, a alié an 
eskibien da zalc'her start ha splam ar feiz er skoliou. 

Rei a ree neuze kenteliou da sklerijenna an dud fidel er 

(I) De pueris ad Ckristum trahendis< 

J 
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broiou a zo enno skoliou boutin evit ar gatoliked hag ar 
brotestanted. Hor Breudeur ker, e varnedigez, evel a ve-
lot, a zo muioc 'h .choaz roet evit ar skoliou neutr, ha dis-
kleria ra eo red kaout skoliou katolik penn da benn. 

« Da genta, emezan, ar gatoliked ne dleonl ketT dreist 
holl evit ar vugale, kaout skoliou boutin, mes skoliou ka­
tolik gret evito. Dibaba a dleont mistri mat hag istimet. 
Danjerus eo ar skoliou a zo enno ar relijion pe zilezet pe 
zispieget gant fals-dpktored. Er skoliou boutin kement-se 
a c'hell c'hoarvezout alies. Arabat kredi e c'heller dispar-
tia an deskadurez hag an devosion. E poent ebet eus ar 
vuez, n'eus forz e pelec'h e. vezer, ne c'heller dilezel ar 
relijion. Mes ar vugale, muioc'h cThoaz eget ar re all, a 
dle ato beza troet ouz Doue, rak en oad-ze e vank dezo 
fumez, hag o c'haloun evel o spered a zo ken douget d'an 
droug. « Reiza ar skoliou en hevelep doare ma ne ves ket 
lezet deski enno ar relijion, a zo mouga en ene haden ar 
fumez hag ar zantelez, a zo sevel, nan difennourien d'ar 
vro, mes tud fali a raio mez d'ar bed hag a vo danjerus 
d'ar re all. Eur vech lamet ar greden e Doue, petra c'helfe 
dalcTier an dud yaouank var hent an dever pe o distrei 
p'o deus ben dilezet ha p'o deus en em roet d'ar visou 
fali ? » 

Leon XIII a ziskouez da c'houde gant nerz eo eun dever 
lakat karantez Doue er penn kenla eus an deskadurez : 

« D a n eil, emezan, n'e ket hepken epad eun nebeudig 
amzer e ranker deski ar relijion d'ar vugale, mes an holl 
amzer-skol a dle digas sonj eus a Zoue ha trei ar vugale 
da garet Doue. Anez, ma n'eo ket leun spered ar vistri ha 
spered ar vugale eus karantez Doue, an deskadurez, n'eus 
forz pegen uhel e vo, a zougo nebeut a frouez hag alies a 
raio droug bras ». 

Ar C'hatekiz. Hor Breudeur Ker, eo a ro an devosion-ze 
haz a zalc'h anezi beo en eneou. Rak-se ar pez a dleer da 
zeski e pep skol gristen gant ar muia aked hag evez, ar 
pez a dleer da brepari ha da zisplega ar gwella, eo ar gen-
tel gatekiz. Ato ar plaz kenta d'ar gentel-ze, Ar vistri a 
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boanio da zisplega gwelloc'h ar c'hatekiz a vloaz da vloaz 
hag a zeiz da zeiz. Selaou a raint evit-sealiou o beleien ha 
klask a raint al leoriou a vo diskouezet dezo evel ar re 
vella. Dre ma tigoro spered ar vugale, ez aint dounnoc'h 
en deskadurez kristen, hag e lakint anezo da garet ar 
c'hatekiz; da renka an deskadurez-ze dreist pep deskadu-
reï all, da gendalc'her d'en em rei dezi epad o buez penn 
da benn, kementha ma c'hellint. 

Ma kompren mistri hor skoliou libr o dever evelse, e 
c'hellont beza eiïrus ha laouen, rak o labour a zo talvou-
dus bras. Gant daoulagad ar feiz e velont pegement a vad 
a reont da eneou ar vugale, hag ar zonj-ze a dle Sevel o 
spered hag o c'halo'n, ofrealzie kreiz o labour hag o foan, 
rei dezo nerz da gendalc'her ha da veza muioc'h mui dou-
jet hag enoret gant ar vugale hag o c'herent. 

Mes red eo kaout ar c'hatekiz er galon evit hen deski 
evelse ha dale'her sonj e tle pep tra, en deskadurez kris­
ten, dougen da Zoue. Ar c'hatekiz da genta, ha pep deska­
durez all da zikour ar c'hatekiz, hag evelse e vo renket mat 
an traoti e penn an den. 

N'hon deus ket aoun d*hen diskleria : m'o dije mistri 
ar skoliou pubïik ar c'hatekiz en o ene, e rofemp dezo heb 
aoun ar vugale. Kals ac'hanomp a zo bet er skol ganto en 
amzer m'edo Doue ar mestr kenta er c'hlaz. N'hon deus 
ket a geuz da veza bet er skol ganto. Fisianz hon dije 
c'hoaz enno m't> dije ar memes feiz ha ma leskte al lezen 
anezo libr da ziskouez o feiz er skol evel gwechall. Mes, 
en eur meslr karget da zigeri sperejou ha kalonou, netra, 
na deskadurez, na spered lemm, na labour aketus ne c'hell 
daic'her plazarfeiz. Ar feiz eo a ra an deskadurez krislen. 
Rak-se, e koustianz ne c'hellomp ket digeri hent ar skol 
neutr d'hor bugale, rak ar skol-ze a zo ar skol hep Doue 
hagar vistri difeiz a zo re stank enni. Ar gèrent a gas o 
bugale d'ar skol-ze, pa c'hellont obéra c'hiz all, a zo bras 
ofec'hed. 

Klevet a reomp lavaret e c'helfe marteze ar c'hatekiz 
beza adarre, en eun doare benak, desket er skoliou pu-

/ 

- 17 -
k j 

W 

blik. Lezet e vije gant ar beleg eun tamig amzer benak 
d'ober enno katekiz; Lezen ar skoliou evelse ne vije mu! 
a-grenn enep Doue. Plijout a rafe deomp gwelet hon 
Deputeed o kompren eo red ober eun dra benak var ar 
poent-ze. Mes lavaret a rankomp didroidel da genta n'eo 
ket avoalc'h eun tamm katekiz gret evelse er skoliou; ha 
da c'houde, e rankfed beza sur ne zeuio ket ar vistri, pe 
dre o c'henteliou pe dre o skoueriou, da zislavaret ar 
gentel-gatekiz roet gant ar beleg er skol. Daoust hag e 
c'hellomp kaout ar fisianz-ze, pa velomp petra eo deuet 
da veza a nebeudou mistri ar skoliou publik e kenver ar 
relijion? Bec'h hon deus o kredi e c'helfent ober evel a 
c'houlennomp. Ha goulskoude kement-se a dlefe beza eas 
en eur vro a zo enni kals mistri ha mestrezed deuet eus 
familhou kristen. 

ICredi a reomp. daoust ma poaniont d'en em zistaga 
eus ar feiz koz, ez eus en o zouez meur a hini hag a zant 
c'hoaz avechou ar feiz beo en o Chalon. Kemeret a reomp 
perz en o zristidigez en amzer ma seiLont en o c'housttanz. 
Lavaret a rer ez eus kals anezo, c pep korn eus ar Franz-
hag a zo distroet d'ar feiz kristen, enkrezet ma z'oant o 
velet pegen goullo co ar galon heb ar feiz ha pegen di-
dalvez eun deskadurez hep Doue (1). Kazetennou gret 
gant mistri ha mestrezed eus skoliou ar c'houarnamant 
a ziskoues deomp. en eun doare truezus, enkrez ar gato-
liked a zo en Université. Ouspenn-ze, eneou clioaz o 
klask o hent, a skriv, e leoriou a c'hellomp da lenn, e 
klaskont ar feiz evit o harpa ha rei dero sklerijen ha nerz 
e kreiz o labour. Poan spered o deus o velet em'aint e 
kreiz bugale a zo digor o eneou evit deski ar virionez, 
ha n'o deus netra da rei dezo da derri a naoun (2). Kom­
pren a reomp an anken-ze o deus an aneou eun ha lea), 
hi goulen a reomp ma plîjo gant Doue rei dezo ar peoc'h 
er feiz. Ar feiz eo peoc'h an ene evel m'eo nerz ar vistn-
skol. 

(1) Ames nouvelles, par A. BESSIÈRES (de Girerd, Parisl. 

(2) Almanach catholique, 1921, 357-58. 
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Abalamour da-ze e velomp muioc'h mui pegement a 
e/om a zo eus ar skol gristen. Hi hepken a zalc'h an nerz 
hag ar vuez a c'hell lakat hor bro da zistrei ouz Doue. Ma 
teufe da vankout, e vije riskl evit ar feiz da vervel er fa-
milhou eveï e ene ar vugale. An dud fidel a dle età, evit 
daic'haer en o zav ha kreski ar skoliou kristen- obe r ke-
ment a c hellont. Beteg-hen o deus her gret-, ha fisianz hon 
deus e kendalc'hint gant muioc'h c'hoaz a galon en amzer 
da zont. 

Mes goulen a reomp digant ar gatoliked hag an holl 
Fransizien leal ma ne c'houzanvit ket pelloc'h e ve lezet 
hep sikour ebet skoliou a ra kement a vad d'ar vro o rei 
deskadurez da vugale deuet eus eur milioun a iamilhou, 
deskadurez henvel ouz an hini a zo roet e skoliou ar 
c'houarnamant, ha goulskoude ne resevont gwenneg ebet 
eus arc'hant-ar vro. Kement-se n'eo ket just, kement-se 
ne dle ket padout, ha red eo klask an tu da eùna iezennou 
ken disïeal. Pa labourer evit ar vro, ez eus gwir da gaout 
eul loden eus arc'hant ar vro. Rak-se omp laouen o velet 
adarre tud a galon o poania da rei da gompren d'an dud 
eo red e ve an archant votet evit ar skoliou rannet etre 
an holl skoliou ervez niver ar vugale a zo enno. Evelse 
hepken eo o dije e gwirionez ar gatoliked liberté da gaout 
skoliou evit o bugale. Montalembert ha Lacordaire a ana-
vesfe o heritourien en dud a labour evelse da c'houlen 
Justiz. Ra c'heliint erBn lakat ar bobl hag ar re a zo e 
penn ar vro da gompren eo red beza just evit an holl. 

Evit prepari dirak Doue an amzer-ze a zeuio, abred pe 
zivezad,e e'houlennomp digant hor skoliou ha skoiachou 
katolik poania muioc'h mui da zeski ar relijion. Ra vo eun 
enor evito rei an deskadurez uhela ma c'heliint. Savet hon 
deus examinou evit ar c'hatekiz, daou seurt, unan eas 
hag unan diesoc'h. Dre aoun, o veza if o deus ket a fisianz 
avoalc'h, nebeuta zeu d'anexamin. Pedia reomp ar vugale 
ha tud yaouank da zont heb aoun. Ne vo ket goulennet 
outo traou dreist o deskadurez. Ar pez a c 'houlenner, eo 
diskouez e komprener ar relijion. 

i 
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Ar pez a dleer da gtask dreist-holl eo muioc'h a skleri-
jen var gwirioneziou hor feiz. Ar c'hristen a dle anaout 
mat e relijion. Perak, etouez an dud desket, ez eus kement 
a gei-nm etre ar pez- a ouzont var draou an douar hag ar pez 
a ouzont var draou ar relijion ? Ar gristenien desket bras 
var skianchou ar bed n'o deus studiet nemet leor bihan 
ar c'hatekiz hep klask kreski o deskadurez o lenn leoriou 
brasoc'h hag o lakat o spered da zonjal var draou ar feiz. 
Doklored var skianchou an douar, n'oant ket, var draou 
ar relijion, desketoc'b eget bugale ar Pask kenta. Penos 
evelse e c'heliint rei d'ar virionez katolik ar plaz a enor a 
zo dleet dezi etouez an dud ? 

Fisianz Hon deus ez aio an dud yaouank a zo o sevel 
breinan dre eun hent gwelloc'h. Ar Skoliou-Meur, skoia­
chou, skoliou kristen, patronachou eo a dle prepari deomp 
ar gristenien a galon Hon deus ezom. Pedi reomp xve 
Unaniez katolik ar yaouankiz kristen ha peb Unaniez ka­
tolik da labourât evit kement-man. 

Enor an Iliz eo a zo da zifen. Den ne gred em'an an Iliz 
eneb an deskadurez. Nez eus nemet lenn he istor evit 
gwelet eo bet ato evit an deskadurez. Ar re a ra rebechou 
dezi var gement-se a zo henvel ouz ar re a rebeche dezi 
pep seurt traou divalo epad amzer ar brezel, o tibuna pep 
seurt geier. Mes red eo lavaret ez eus kals re a gatoliked 
n'o deus nemet eun deskadurez berr ha skanv var ar reli­
jion. M'o dije eun deskadurez dounnoch, daoust hag e ve 
sk ignete Franz kement a c'heier, kement a fals-kreden-
nou, er filozofi, en istor, en holt skianchou? Katoliked a 
beb oad, en en em glemm a rit eus ar fals-kredennou hag 
eus ar visou a zeu da heul. Sonjit ennoc'h bôeh-unan- ha 
lavarit ha studiet ho peus avoalc'h ar feiz, al lezen, buez 
hoc'h Iliz evit gellout komz gant gouiziegez eus gwirio­
neziou ar feiz e Kambr an Deputeed pe er Senat, el lez-
varn, er skoliou-meur. er c hazetennou, ha memes en uzi-
nou, magajennou hag en ho tiez pa ves kals tud bodet en-
dro deoc'h, Evit ober labour taivoudus, ife ket red beza ni-
verus, avoalc'h eo kaouteur spered digor ha karetstudia. 
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gouzout mat ha beza goest da zisplega skier « al leor 
. bihan-ze a ves roet da zeski d'ar vugale hag a ves gret 

goulennou dezo varnan en iliz » evel ma lavare ar filozof 
difeiz Jouffroy. « Lennit, emezan, al leor bihan-ze hanvet 
ar Chatekiz. Raoul a reot ennan eur respount d an holl 
goulennou am eus gret ouzoc'b ; ya, d'an holl. Goulenmt 
digant ar c'hristen eus pelec'h eteu an dud, gouzout a ra; 
da belec'h ez eont, gouzout a ra ; ha penos, gouzout a ra. 
Goulennit digant ar bugel-ze n'en deus morse sonjet en 
dra-ze, perak em'an var an douar-man, petra e teuio da 
veza goude ar maro, ober a raio deoc h eur respount uhel 
meurbet. Penos eo bet krouet an douar, krouet an dud, 
petra en deus an den d'ober var an douar-man, petra vo 
er bed all, e zeveViou e kenver Doue; e zeveriou e kenver 
enesa, gwiriou an den var an traou krouet, anaout a ra 
pep tra ; ha pa vo bras, ec'h anavezo adarre var eun gwi­
riou an dud, gwiriou ar boblou ; rak an holl draou-ze a zo 
merket skier er relijion gristen. Setu peira c'halvan eur 
relijion vras. Hag ar merk eo heman : eur respount a ro da 
germent a zell ouz an dud ». 

Jul Simon, d'e dro, Hor Breudeur Rer, en deus kom-
zet evelhen eus ar c'hatekiz : « Ober brezel d'ar c'hatekiz 
a zo ober brezel d'ar reiz vat. An deskadurez roet gant ar 
o'batekiz hag hounnez hepken eo he deus lakeet urz ha 
fumez er bed. Ma z'afe an Iliz d'an dezert, o kas ganti ar 
c'hatekiz hag an holl sklerijen a virionez skignet gant al 
leor-ze endro deomp, an holl grisder, an oU dorlejou eus 
amzer ar bayaned hag ar sklaved gwechall a deufe adarre 
var an douar ». 

RAK-SE, 

Goude beza goulennel kuzui digant Hor Breudeur eno-
rus , Dean ha Chalonied eus Hon Iliz Kaledral ; 

Goude beza pedet Doue ; . 
Hon deus goure iiemennet hag e e'houre'hemennomp 

ar pez zo aman varlerc'h. 

21 — 

ARTIKL I 

. 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo ret ober penijen 
epad amzer zantel ar C'horaiz, ha da genta o senti ouz 
lezennon an Iliz divarben ar yun hag ar vijil. 

Al lezennou-ze a zo bet, a nevez zo, ehenchet var meur 
a boent p'eo bet embannet leor-lezennou aa Iliz, eul leor 
nevez a verk evit an amzer da zont reolénnou an Iliz latin. 

Rei a reomp da anaout d'an dud fidel lezennou ar yun 
hag ar vijil. o talc'her kouut eus an otre hon deus bet da 
lakat d'ar mercTier ar vijil merket epad ar C'horaiz evit 
ar zadorn. 

ARTIKL II 

An difen da zrebi kig a gomanz evit an oll dud fidel 
d'an oad a zeiz vloaz achu. P'eo difennet drebi kig, eo 
difennet ive an druz tennet eus kig goasket, Mes drebi a 
c'heller viou, amann, fonnaj hag ar boued a c'heller da 
brepari gantgress {soa^ lard) (1). 

En deiziou ma c'heller drebi kig, n'eo mui difennet 
drebi kigha pesked er memes pred. 

Ret eo lezel ar c'hig a goslez : 1° da bep gwener eus ar 
bloaz ; 2° da verc'her al Luda ha da bep mercyier eus ar 
C'hoaraiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz; 3° d'an 
tri dervez (merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-
Amzer ; 4° d'au deiziou arok Gouel Hanter-Eost- gouel 
an Oll Zent, gouel Nedelek, pa n'en ein ga v ket ar goue-
liou-ze da lun. Rak d'ar zul e c'heller aio drebi kig. 

D'ar goueliou-berz e c'heller drebi kig, rak-se, er Franz, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe 
gouell an Oll Zent da vener, e vo gellet drebi kig en 
deiz-ze. 

(1} Evit ma vo skier an traou, e tiskleriomp o ez eus menek aman 
neulet eus soa, Urd, gresa : negoinzer ket euz kig, kig woe'k pe gig *U-
nag eus an druz tennet euz ar c big goaaktt, nag eus soubeu ar c'hig. 
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AftTIKL I I I 

Lezen ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel azalek 
eur bloaz varn'ugent achu betek tri ugent vloaz komanset. 

Al lezen-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred d'an 
deiz yun. Evelato ar re a yun a cThell ouspenn, diouz ar 
mintin ha diouz an noz, kemeret eun tam boued ervez em' 
an ar c'hiz en o bro. 

En hon eskopti e c'heller drebi diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo drebet na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetet. Ne c'heller ket drebi d'ar pred 
diouz an noz kement ha d'ar pred braz. 

Diouz ar mitin e c'heller kemeret (hep lez) cafe, the, 
chocolat, hag eun tamik bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa c'heller drebi kig, ar re o deus da 
yun ne c'hellont drebi kig nemet eur vech en deiz, d'ar 
pred bras. 

Yunad lee r : l °d 'arC 'hora izpennda denn, nemet dazul : 
d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu a C'horaiz ; 2° d*an 
tri dervez eus ar Pevare-Amzer; 3° d'an derveziou arok 
gouel Hanter-Eost, gouell an OU Zent, gouel Nedelek, pa 
n'en em gav ket ar goueliou-ze da lun, rak da zul n'eus na 
yun na vijil (1). 

ARTIKL IV 

An dud fidel a c'hell beza diskarget pe dispanset diouz 
iezen ar yun abalainour d'o yec'hed, pe d'o skwisder, pe 
d'o labourou. An Otrounez ChalonIed evit hon Eskopti, ar 
Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored hag Omonie-
rien evit ar c'houenchou ha skoliou fisietenno, ar veleien 
evit ar re zo o kovez ganto, a c'hello rei dispanz eus ar yun 
ha permeti drebi kig meur a vech bemdez, pa vo eur re-
zoun vat benak, gant ma n'er graint ket evit rummajou 
tud a-bez. 

(t) E eskobti Kemper n'eus ket da yun d 'arzadorn arok ar Pantekost , 
rak ouspenn kant vloaz zo ne yuner ket endeiz-ze. 

. 
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ARTIKL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwir n'eo ket mui ken striz 
ar binijen a c'houlen diganeouip an Iliz, d'en em rei d'an 
oberou mat ha dreist-oll d'ober aluzen ervez o danvez. 

O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennou 
oberou an Eskopti a deu bemdez o niver hag o ezommou 
da greski. 

An aluzennou-ze a voroetd 'an Otrounez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha 
digaset e vezint da Zekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzen zoken 
dister, e lec 'han aluzen, a lavaro hep siz un, epad ar C'ho-
raiz, 5 Pater ha 5 Ave evit ezommou an Iliz, ar Franz hag 
an Eskopti. 

ARTIKL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zul ar Bas-
sion hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulen a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel 
ar vrasa liberté evit choaz o c'hofesour. 

Ar reolen grêt gant ar pevare Konsil a Latran : Omnis 
utriusque seœus fidelis, a vezo embannet d'ar pevare Sui 
eus ar C'horaiz, hag ar Bersouned a zigasso da zonj d'o 
farresioniz eus lezen an Iliz, divarben kovez eur vech ar 
bloaz ha kommunia da Bask, hag a alio start an oU da ober 
o dever. 

Lonnet e vezo ive an Dekred Quam singulari, ha lavaret 
skier eo red d'ar vugale evel d'an dud vras kommunia da 
Bask. 

AHTIKL VII 

Ar gest evit Diner an Iliz a vezo grèt. kement ha ma vezo 
possubl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever a 
goustianz o deus da zikour o beleien da veva. An aluzen­
nou resevet evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an 
Eskopti da fin miz Even da ziveza, hag eur Gommission 
a labouro neuze evit rei sikour d'an nep en devezo ezom. 
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ARTIKL VIII 

A nevez e c'hourc'hemennomp ar pez Hon deus gour-
c'hemennet dija divarbenn ar ges t d'ober evit ar Semine-
riou da Bask, da Bantekost, da C'houel Maria Hanter-Eost 
ha da zeiz Nedelek ; evit an Douar Zantel da Vener ar 
Groaz ; evit diner Sant Per da c'houel an ebestel sant Per 
ha sent Pol ; evit ar Patronachou ha kelc'hou Studi da zul 
ar Rosera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d'an dud fidel hor 
skoliou kristen a zo kement a ezom anezo en deiz hirio, 
ha da c'houel ar Iaou-Bask e vezo grét eur gest en oU 
ilizou evit skoU veur Angers, an Institut katkolik hag evit 
skoliou kristen an Eskopti. 

Evel ma teu al Jevriou fali da ober muioc'h mui a zroug 
bemdez er skoliou, e c'houlennomp digantar veleien hag 
an dud fidel lavarel goude ar pedennou a reont, o-unan 
pe asamblez, ar c homzou-man : « Eus ar skoliou dizoue, 
eus ar vistri difeiz, hon dilivrit, va Doue ». 

ARTIKL IX 

An Unaniez evit Emzivaded ar Brezel a dle beza savel 
en oU parreziou, hep mank. An Otrounez Persouned a 
hanvo eur C'homite, el lec'h n'eo ket savet c'hoaz. Klask 
a raint hanoiou nevez, goulen a raint sikour evit an Una-
niez-ze, reseo a raint an aluzennou hag embanna raint ar 
gest a vo gret evît an Unaniez da zul Bleuniou. 

ARTIKL X 

Digas a reomp da zonj a uevez d'ar veleien ha d'an dud 
fidel eo ret dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez. er 
mez eus ar politik. an Unaniez Katolik a labouro evit 
skigna ar mad, ha difen gwiriou ha liberté ar gatoliked. 

Unaniez ar barrez a vo staget ouz Unaniez an eskopti 
a zo an Otrou'n Eskob en he fenn. 
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ARTIKL Xl 

Otre a roomp da rei bennoz ar Zakramant, en ilizou ha 
chapeliou eus Hon eskopti, d'an deiziou m'en em vodo 
enno an dud epad ar C'horaiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en oU ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant Joseph, dindan Hor 
ziel ha sie! Sekretour braz Hon Eskopti, d'an l l a viz 
c'hwevrer 1922, deiz gouel ar Verc'hez Vari en em zis-
kouezet e Lourd, 

f ADOLF, 
Eskop a Gemper hag a Leon, 

Dre urz an Otrou'n Eskop: 
Y. PERROT, 

Chaloni a enor, 
Sekretour jénéral an Eskopti, 

• t 
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ADOLF-YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hraz Dous hag Hon Tad Santel ar Pab 

ESKOB KEMPEB HA LEON 
Dar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha bennoz e Jesus-Krist Hor Zalver. 

HOR &REIIDEUR KER, 

Ar Pab Pi XI, el Lizer en deus skrivet d'ar bed kalolik, 
en deus merket d'eomp petra c'hoanta ober epad e amzer a 
Bab, dre ar geriou berr-man : « Peoc'h ar Christ e Rouan-
telez ar Christ ». 

Siouaz ! Ar Pabed n'o deus ket ar peoc'h a ziskleriont d'ar 
re all. An deiz goude m'o deus roet o c'henta bennoz, ma n'ez 
eo ket en deiz-ze zoken, o deus traou dies da zirouestla ha 
poaniou da c'houzaav. Brezel etre an dud en Itali, stad en-
krezus d'an traou en Douar Santel hag er Zav-Heol eus an 
Europ, reizou dies da zevel gant ar c'houarnamanchou dtvar-
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benn buhez an Iliz e peb bro eus ar bed, stad truezus ar 
bobïou deuet da veza paour hag o c'houzanv naon, setu petra 
vel dirak e zaoulagad Vikel nevez Jesus Krist, kerkent ha 
m'eo hanvet. Hag anzav a ra eo abalamour d'an holl draou-ze 
e teu ken divezat e Lizer, oa komanset da skriva pell a zo. 

Nen em glemmomp ket eo deuet divezat Lizer ar Pab, 
Hor Breudeur Ker, rak kaout a ra d'eomp en deus, gant an 
amzer, lakeet a nebeadou ennau muioc'h a draou lalvoudus 
ha skier. Dre ma c'hoarveze eun dra nevez, ar Pab a gem-
penne e Lizer, hag o leon anezan gant evez, e kavomp ennan 
evel an hekleo euz kement a zo c'hoarvezet er bloaz tremenet. 
Rak-se n'hon deus e nep lec'h gwelet displega gwelloc'h ha 
skleroc'h ar freuz hag an dizurz a zo deuet da heul ar brezel, 
ha stad an Iliz hag ar broiou abaoue ar brezel. 

Met, evel ma velot, daoust ma tiskouez avechou en e Lizer 
kaout tristidigez, ar Pab a zalc'h ato d'an nerz-kalon ha d'ar 
fisianz kristen a dle kaout an eoeou evit ober labour Doue. 

Digemeret a reomp al Lizer-ze gant karantez ha doujanz, 
evel eun urz roet gant Doue, ha c'hoant hon deus da gas 
deoc'h gant lealded ar c'henteliou a zo ennan. Oc'h ober evi-
doc'h eun diverra eus Lizer ar Pab, e kiaskimp ho lakat da 
doler evez var ar pennadou a zere muioc'h, a gav d'eomp, 
ouz ar Franz, ha dreist-holl ouz hon eskopti. 

Diou loden a zo e Lizer ar Pab. El loden genta eo dis-
kouezet an droug a zo dre ar bed, hag en eil loden e tiskoue-
zer al louzou a c'hell hepken parea an droug-ze. Ea eil 
loden-ze dreist holl eo e kemerimp an aliou da rei d'eoc'h, 
oc'h harpa anezo var gomzou ar Pab. 

Pi Xl ne lavar ket re, Hor Breudeur ker. N'en em gemer 
ket gant kounnar ouz e amzer. Diskouez a ra an traou evel 
em'aint. Ar peoc'h a zo bet sinet. Er peoc'h ne dlefe ket beza 
brezel. Daoust hag e c'heller lavaret n'ez eus ket a vrezel, pa 
vêler ken bras freuz e bro ar Zav-Heol, hag an Europ a-bez dare 
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da gaout kement all ? Ha komz a c'heller eus peoc'h, pa vêler, 
e pep bro, an dud a renk une1 hag an dud a renk izel oc'h 
ober brezel ken elrezo evit kaout arc'hant ha plijadur, pa 
vêler tud ar memes bro rannet e meur a loden, hag al loden-
nou-ze oc'h ober brezel ive an eil d'eben da c'houzout pehini 
a vo e penn ar,c'houarnamant ; pa vêler peb hini o klask e 
vad e-unan, ha nann mad an holl ? Lavaret e ve ez enz muioc'h 
mui a reustl etouez an dud er broiou, abaoue ma z'eus Chou­
chet doare d'ar c'houarnamant. Hag ar pez a zo gwasoc'h ha 
diesoc'h da barea, eo ma z'eo kouezet an droug betek var ar 
familh, o laza enni ar vertusiou kristen, ao doujanz, ar zen-
tidigez ; hag an holl, an dud a studi evel ar re a labour, ar 
merc'hed evel ar goazed, a zo evel p'o dije c'hoant da zigas 
a-nevez freuz ha dispac'h. Ar c'hemm-werz etre ar broiou a 
zo distereet, ai labour-studi zoken a zo direizet, an deskadu-
rez bihaneet. Var bor c'hiz ez eomp, varzu ar giziou kriz ha 
gouez eus an amzer goz. y 

Ne reomp aman nemet merka ar pennadou a sko ar muia 
an daoulagad. Leonet e vo d'eoc'h Lizer ar Pab penn da benn. 
Mistri ar broiou, a zo hirio pounneroc'h eget biskoaz ar bec'h 
lakeet var o diouskoaz, daoust ha kemeret o dezo amzer 
da evesat ouz komzou ar Pab ? Setu pevar bloaz abaoue ma 
velont an traou a gomz anezo ar Pab. Perak an dam vrasa 
anezo ne feil ket d'ezo anzav petra zo e gwirionez peon-abeg 
da stad truezus ar bed, na selaou aliou an den fur a c'helfe 
diskouez d'ezo penos kaout ar pare ? 

Ar Pab n'en deus ket aou da lavaret : Ar brezel en deus 
dizakret ilizou, lazet beleien, tennet misiooerien eus a greiz 
kristenien ar broiou pell, distroet meur a hini diouz hent an 
aoter ; ha dre-ze, daoust m'en deus Doue tennet ar mad eus 
an droug abalamour d'an nerz-kalon ha d'ar zantelez dis-
kouezet gant ar veleien, evelato ez eus deuet dre-ze kalz droug. 
Met gwasoc'h eo ar pez a dremen hirio en eneou. — Hag o 
sonjal e medesin divin an Aviel, e tizolo hag e tenn er mez 
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griziou ar c hleaved : ar gasoni hag an dislealded. Sinet eo 
ar peoc'h. Met e pelec'h em'an ar c'halonou troet ouz ar 
peoc'h ? Nez eus ket eun haden a beoc'h en eneou. An nerz 
hag an nerz hepken oc'h ober al lezen, hep truez ebet, gwarizi, 
setu petra zo. An dud ne c'houzont mui en em garet evel breu-
deur, n'o deus ket a zoujanz, a garantez evit o nesa, ne zonjont 
nemet e madon an douar-mao. Pi XI a ziskouez pegen risklus 
eo ar madou-ze ha pegen disler, pegen mezus. Meuli a ra, 
avat, madou an ene, kinniget hep muzul d'an holl dud a 
volonte vaL Skei a ra, ken kalet hag an Ebestel, var youlou 
ar c'big hag ar plijadureziou mezus, var youlou an daoulagad 
hag ar garantez direiz evit ar binvidigez, var ourgouilh ar 
vuhez hag "ar c'hoant diroll d'en em gaout er renk uhela. Ha 
da heul, goude beza meulet ar garantez evit ar vamm-vro, a 
ro lec'h da galz vertuziou ha da oberpu kaer, e lavar ne dle 
ket beza dall, dreist-muzul, ar garantez evit ar vamm-vro, rak 
eun hevelep karantez a c'helfe lakat ober traou n'int ket just 
na leai, lakat eur bobl da flastra gwiriou ar re all dre our­
gouilh ha dre c'hoant beza uhelocTh eget pep bro all' 

N'e ket heb eun tammig enkrez, Hor Breudeur ker, eo 
ec'h en em gavemp gant ar c'henteliou-ze roet d'ar broiou-
Arok lenn, Hon doa klevet lavaret : « Ar Pab a zav e vouez 
evit kouodaoni ar Franz o veza ne ziskouez ket a garantez ». 
Na lezomp ket lakat var hano ar Pab hag ar Franz mennosiou 
ha barnedigeziou n'emaint ket en o c'halon, Ar Franz a c'hoar 
en deus ar Pab pedet an dud da ziskouez karantez kement 
ha da ziskouez lealded evit lakat buanoc'h ar peoc'h da zont. 
Met n'eo ket ar Franz he deus freuzet ar peoc'h er bed evit 
klask gounit ar bed hoil. Ar Pab a c'hoar pegement a basian-
ted he deus diskouezet ar Franz o c'hedal beza paet gant he 
enebourien trec'het. Karantezus eo bet keit ha ma c'helle 
beza, hag o lezel bihanàl meur a vech ar zoumm dleet d'ezi, 
he deus diskouezet skier eo karantezus daoust m'eo paour, 
hag er memes amzer he kase d'ar Pab, bep tro ma c'houlenne, 

• 

aluzennou bras evit sikour an dud paour, an dud o doa naon, 
er broiou a zo hirio o tamall hag o tispenn anezi. O c'houlen 
digant ar re a zo en he dle eun tamm lealded, ne vihanaio 
ket ar brnd-vat he deus dre ar bed evil he c'harantez anave-
zet a belt-zo. Ar Pab a zo da genta o rei d'ezi ar meuleudi-ze. 
Hon-unan Hon deus bet diganlan eul lizer evit trugarekat 
karantez hon eskopti. 

Met, pa gomz ar Pab d'an Iliz a-bez, e ro keoteliou da 
dalvezout d'an holl boblou, hag ar Franz katoiik ne vo morse 
da ztveza o selaoa aliou he mestr, Vikei1 HorZalver Jesus Krist. 

Hogen Vikel Jesus Krist a zeu da ziskouez erlin ar pez a 
zo penn-abeg, e gwirionez, ens ar poaniou a zo o waska ar 
bed. Lavaret e ves : «c Ar brezel eo ». Nann. Ar brezel en 
deus lakeet an droug da ziroU. Ha spontus e voe an taol. 
Met araok ar brezel, ez oa eun dra all : ar relijion dilezet. 
Setu aze eus a belec'h eo deuet an droug. Doue a zo bet 
taolet er mez eus al lezennou hag eus buhez an dud. Ar pez 
a harpe ar broiou, o dalc'he en o zav, a zo kollet, ha ne 
vevont mui nemet eus eur vuhez losk, dre nerz ar giziou 
chomeL c'hoaz varlerc'h ar relijton-ze dilezet gant ar re at zo o 
c'houarn. 

Alies, Hor Breudeur ker, Hon deus diskouezet d'eoc'h an 
droug a ree a! lezennou dizoue en hor familhou hag en hor 
skoliou eus ar Franz. Komzou ar Pab a roio muioc'h a nerz 
d'hon re. Selaouit petra lavar divarbenn an eureujou gret hep 
Doue, divarbenn an divorz, divarbenn niver re vihan ar 
vugale er familhou, divarbeon ar skoliou dizoue : 

«t Douget e voe al lezen da lavaret ne vije mui lakeet ar 
familh dindan skoazel Doue hag hor Zalver Jesus, hag ar 
briedelez a voe lakeet e renk ar marc'hajou all, ar briedelez 
a oa bet gret gant Jesus Krist eur zakramantbras('£'p/i.vf32)f 

hag a dlie beza, hervez e zonj, ar skeuden zantel eus an una-
niez peurbadus a zo etre Hen hag e Iliz. Evelse, etouez ar 
bobl, e teu da zemplat ar c'hredennou he doa an Iliz lakeet 

* # 
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da zisken er familh- a zo diazezet varni âr vro ; n'ez eus mui 
a zoujanz evit an hini a zo ar penn er familh, n'ez eus mui 
a emgleo, a unaniez, ha bemdez e koll eus e nerz al liamm 
a unane ar priejou. Tan an youlou fali hag ar garantez direiz 
evit madou an douar a zeu ken alies da daga santelez ar Brie-
delez, ma z'eo stlabezet zoken eienen ar vuez er familhou 
hag er boblou. 

» Erfio, klasket ez eus bet kas kuit Doue hag ar Christ eus 
ar skoliou. Hag eo c'hoarvezet ar pez a dlie c'hoarvezout : 
n'e ket chom hep komz eus Doue a zo gret er skoliou, met 
en em gemeret outan, avechou evel dre guz, avechou var eun. 
Ar vugale o deus sonjet neuze n'o doa ket ezom pe da yihana 
n'o doa ket kalz ezom eus a Zoue evit reiza o buez, p'e gwir 
ne veze hano ebet eus Doue er skol, nemet evit ober fae var-
nan. Hag e gwirionez, ma ne zesker mui dar vugale anaout 
Doue hag e lezen, ne vêler mai penos e c'heller goulen digant 
tud yaouaok telhet diouz an droug, ren eur vuez onest ha 
santé!, na penos prepari, evit ar familhou hag ar broiou, tud 
fur, tud a urz hag a beoc'h, gouest d'ober vad endro d'ezo, 
da greski nerz ar vro. » 

E pelec'h em' an ar pare d'eun hevelep droug ? Ken trist 
eo stad ar bed evel en amzer arok ma teuas Hor Zalver. Ha 
truezusoc'h eo, o veza ma z'eus gret fae var grasou Doue. 
Red eo nevezi pep tra. Ha c'hoant a zo da gredi e vije ezom, 
evit rei d'ar Relijion he buhez start hag he nerz en eneou, 
eus enl labour a-berz Doue, ken krenv hag an hini a voe gret 
gwechall gant an Ebestel,kargetda skigna kelennadurez Jesus-
Rrist dre ar bed e kreiz ar persekusionou. 

Hirio evel neuze, ar relijion gristen, hag hi hepken, a zigaso 
d'eomp ar zilvidigez. Ar Pab aman a gomz d'eomp eus an 
traou o deus ar brasa pouez. N'e ket hepken lakat ehan d'ar 
brezel a zo d'ober, met c'hoaz klask eur peoc'h gwirion, ha 
lakat ar peoc'h-ze da zisken doun en eneou, ma z'aio ive er 
broiou. 
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Pobl ebet muioc'h eget pobl katolik ar Franz ne c'hoanta 
ar peoc'h gwirion-ze. Klevet hon deus komzou an Aviel : 
«t Eïirus ar re a gar ar peoc'h ; galvet e vezint bugale Doue ». 
O c'houlen Justiz, le'alded, nez eus en hor c'halon na kasoni 
na drouk-youl. Gouzout a reomp, d'ar re habask eo e vezo au 
douar. Gant ar re habask e pedomp evit ar peoc'h evel m'hon 
deus pedet evit kaout an trec'h. Hor zoudarded maro, eus an 
Nenv, a uoano o fedeonou gant hor re, ha fisianz hon deus 
da veza selaouet. Pajen ebet eus Lizer ar Pab ne zisken DO 
eùnoc'h en hor c'halon eget an hini a gomz eur ar peoc'h 
hervez ar relijion gristen. Klevet a reer enni mouez ar Barner 
ha mouez an Tad. 

Ar peoc'h a c'houlen en eneou karantez an eil evit egile. 
Dont a ra digant an Hini en deus lavaret : «K Holl oc'h breu-
deur etrezoc'h ». Ar peoc'h-ze ne cMiell ket beza hep Justiz, 
lealded. Met Justiz re striz, re start, ne c'hell ket unani ar 
chalonou. Ar Justiz a dle beza reizet gant ar garantez. Maro 
ar Christ, en deus gounezet d'eomp peoc'h Doue, a zo bet 
eul labour a garantez muioc'h c'hoaz eget a Justiz. Ar peoc'h 
ne c'houlen ket diganeomp dilezel hor gwir var madou an 
douar. Met pellat a ra an youlou dall, diroit, hag ar reustl a 
zeu d'o heul. Hag enori a ra, evel aVeo dleet, madou an Nenv, 
ar zantelez, brasder, uhelded an den unanet gant ar Christ 
ha santelleet gant ar beden hag ar zakramanchou. 

Pelloc'h ez a. O veza ma teu digant Doue, ar peoc'h-ze a 
harp aa urz vat, al lezen, ar c'bouaroamant. Ar Christ en 
deus sentet ouz Mari ha Jozef evit diskouez d'eomp an doa-
janz a dleer da gaout evit ar re a zo e penn ar familh. Sentet 
en deus ive oaz Sezar, ouz Pilât, ha lavaret e Ue pep den 
senti ouz ar re o deus da velet varnan, rak pep galloud a zeu 
digant Doue. 

Varzu Doue ela e Heer mont evit diazeza an urz vat hag 
ar peoc'h. Gouzout a rit, H. B. K.f e lec'h en em drei ouz 
Doue, an dud o deus savet Unaniez ar Boblou karget da 



- IO -

renka, da reiza an traou dies etre ar broiou evit miret ouz ar 
brezel da zont. C'hoantat a reomp e c'helfe an Unaniez-ze 
ober he labour hag e ve seotet outi. Met poan hon deus o 
kredi he teuio a beon eus he labour. Ha lavaret a reomp 
n'eo ket gouest be-unan da enebi ouz an dispac'h a c'hoanta 
en em asiea dre hotl vroiou ar bed hag unani evit ar freuz 
hag an dizurz ar re a zo bet trec'h hag ar re a zo bet trec'het, 
ma vezint holl mesket evit an dismaolr hag an traou mezus. 
Heb an Aviel, nerz ebet ne c'bello harpa ouz an Dispac'h a zo o 
tont. Rak-se ar Pab, o kas e spered beteg an amzer gwechaU, 
p'edo ar broioa, daoust d'o faziou, troet ouz an Iliz ha senius 
oaz he moaez, ar Pab a lavar a vouez uhel ne c'hell ar peoc'h 
gwirion dont nemet digant Doue, hag e geleonadurez a c'helfe 
beza krennet er geriou-man : « It da Zoue ». 

Mont da Zoue, setu peira dle ober ar broiou hag an dud 
e peb amzer. Hirio, er Franz, ar c'houarnamant ne feil ket 
d'ezan ober evelse. Var zigarez m'eo laïk, e pella ar relijion 
eus buhez ar vro. Lezel a dlefe an Iliz da zanlellat ha da skie-
rijenoa an dud, rak ar Franz eo merc'h hena an Iliz. E gwi-
rionez, daoust ma tiskoaez en amzer-man muioc'h a lealded 
evit an Iliz, ne ra netra evit eiïna al lezennou laïk ; ne vel 
ket e ra droug d'ezan e-unan oc'h enebi ouz an Iliz, e laka 
da vrall ar mein-korn a harpe buhez ar boblou, hag e koll an 
eneou. Poent eo ehana da fazia evelse. Red e vo poania pell 
amzer evit lakat eùna hervez Doue lezennou ar Franz, met 
labour all ebet n'eo talvoudusoc'h eget heonez. Kement hini 
a c'hello eun dra benak a boanio evit kas al labour-ze da 
benn. E pep rumm eus tud ar vro, ez eus eneou gouest da 
staga d'al labour. Ar c'bazetennou, leoriou, pennadou-komz, 
a raio kement a vad hag ar vrasa prezegenoou. Hag evelse e 
tiskenno komzou ar Pab ha gwirionesiou an Aviel e sperejou 
ne c'houzont pe ne c'hellont mui o c'hompren : Deomp da 
Zoue. 

Met, evit mont da Zoue, a lavar ar Pab, en em droomp 
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ouz an Iliz. Unaniez.ar Boblou a c'hell beza dic'halloud, rak 
savet eo gant tud. An Iliz a zo sur d'ober labour vat. Savet 
eo bet gant Doue, ha digant ar Christ he deus bet pep gal-
loud. D'ezi hepken eo bet roet ar bromesa da veza harpet 
gant Doue betek ar fia. Hi hepken a zo karget da rei da 
anaout d'an dud ar pez a dleont da gredi ha da ober. Hi hep­
ken a c'hell sklerijenna ar boblou hag an eneou. Kement bro 
a zeoto ouz he mouez a zo sur, daoust d'an trubuilhou a 
gouez varan holl, da veva er peoc'h hag er yec'hed. Hazoken 
evit traou an douar-ann, an Iliz he deus etre he daouarn 
alc'houez ar zilviJigez. Eur mestr-kelenner e Skol-Veur Paris 
hen lavare n'eus ket pell : « An.Iliz eo a ziwall ar familh, an 
danvez, al labour, lezet da vont da goll gant ar c'houarna­
mant » (1). Ar vad he deus gret en amzer dremenet a dlefe 
lakat ar boblou da gaout fisianz enni. Diganti, e gwiriooez, 
eo e tleer goulen sikour e kreiz poaniou an amzer-man. 

Met penos e ro an Iliz ar peoc'h d'ar boblou a c'houlen 
ar peoc'h ? 

Dre rouanteiez ar Christ. Kemeat-se a zo red evit ar 
peoc'h. Beneat XV en doa galvet an dui dar peoc'h. Pi X en 
doa diskouezet penos e teu ar peoc'h : « O nevezi pep tra er 
Christ », Pi Xl a lavar d'e dro : « Peoc'h ar Christ dre 
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rouanteiez ar Christ ». 
Ne ehanomp ket da brezeg d'eoc'h rouanteiez ar Christ, 

H. B. K. Ha na vezit ket souezet o klevet ac'hanomp o tont 
alies var ar memes tra. Nez ens er bed ger ebet uheloc'h, 
tra ebet brasoc'h eget rouanteiez Doue. Dalc'hil SODJ eus eil 
goulen ar Bâter : « Ho rouanlelez deuel d'eomp ». N'eus ket 
pell eur misioner d'ar Galon Z=ikr (2) a ree eun dro en hor 
c'heriou brasa evit pedi start ar familhou da droni en o ziez 
skeuden ar Galon Zakr, evel m'Hon deus Hon-unan ho pedet 
dre eul Lizer a Bastor. Kemenl-se a oa evit ho pedi ive da 

(1) IZOVLET, Gen ver 1923* 
(2) An Tud MATEO. 
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lakat Hor Zalver da ren en ho ti. Hervez ma vo krenv rouan-
telez ar Galon Zakr en hon eneou, e vo ive hini Doue eo 
hor buhez. Met pegemenl etouez ar gristenien a glask ober 
eus ar ger-ze eun dra beo ? Red eo lakat er spered e lle ar 
rouantelez-ze beza gwirion ba nann eur ger goullo hepken. 
Ala vije digeraeret leal ar rouantelez-ze gant peb hini ac'ha-
nomp, e vijemp holl kristenien peurvat, ha doare ar bed ne 
vije mui henvel, evel ma lavare eun den e karg, eur payan 
goulskoude, en doa eur spered lemm avoalc'h evit gwelet a! 
Hamm a zo etre ar gelenoadurez kristen hag ar vuhez kristen. 
Ne keten hor prezegennou, en hon leoriou, met en hor buhez 
eo e Ueer gwelet e gwirionez rouantelez Doue. « Jesus Krist, 
ème ar Fab, a ren er sperejou dre e gelennadurez, er c'halonou 
dre e garaotez, er vuhez a-bez dre an doujanz evit e lezen. » 

Setu aze ar virionez. Ha gret e ves hervez ar virionez-ze ? 
Dioc'h ar (rouez ec'h aoavezer talvoudegez ar vezeo. Ar Pab 
a gomz eus ar frouez a dlefe beza gwelet evit diskouez em'an 
e gwirionez Doue o ren e Franz er familhou hag er vro. 

Var ar familh eo e pedomp ac'hanoc'h da evesat aman, 
H. B, K. Goulen a reomp dreist-holl digant ar mammou a 
familh sonjal er c'homzou-man : 

« Jesus Krist a ren er familh pa z'eo harpet ar familh-ze 
var sakramant ar Briedelez, pa gendalc'h ato da veza eun dra 
santd, pa z'eo doujet an lad evel an hini a zalc'h plas Doue, 
rak digant Doue e teu d'ezan e garg hag e hano, pa z'eo ar 
vugale senius evel m'oa gvvechall Jesus yaouank, pa z'eus 
santelez eoni evel ma z'oa e familh Nazareth. » 

E familh Nazareth, goude Doue, ar vamm eo a c'houarne 
ar muia. Hag evit gwir, kredi a reomp em'an an traou evelse 
e pep lec'h. An Tad eo ar mestr. Mel ar vamm eo a ra ar 
muia ha dreist-holl da zeski o c'hredennou dar vugale, da 
lakat feiz kreov en o sperejou ; muioc'h em'an vardro ar 
vugale ha muioc'h he c'hell ober eget an tad. Kredi a reomp 
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komz hervez c'hoant.ar Pab o lavaret d'ar mammou : « Bézit 
feal, fidel beteg ar fin, gouarnit evel mammou kristen, lakit 
ho pugale da zenti onzoc'h a galon vat, ha ra vo bepred san-
tel ho puhez. Setu ar reolen merket d'eoc'h gant Doue. » Ya, 
kredi a reomp, en deiz hirio, kalz merc'hed, feiz d'ezo gouls­
koude, a zo muioc'h da damall eget ar goazed evit ar pez a 
c'hoarvez e kenver ar feiz hag ar relijion gant hor bugale hag 
hon dud yaouank, Ne lavaromp ket an dra-man eus an holl 
mammou, rak ne ve ket gwir na just. Melgoulenuet Hon deus 
digant hor beleien hag an dud val o zikour. C'hoant Hon dije 
da zigeri o daoulagad d'ar re ne feil ket d'ezo gwelet. Hag e 
lavaromp aman ar pez a gredomp ; an droug a vêler hirio a 
zen arok pep tra eus ar skoliou dizoue, ar c'bazetennou 
difeiz, ar sinema lous, ar gwall-skoueriou a vêler a bep tu, 
met dont a ra ive eus leziregez ar mammou n'o deus ket 
di wal let mat feiz o bugale er gear ha pa z'int eet d'ar skol. 
Hag e vêler mammou kristen hag o deus bugale payan. Ma 
karfe an holl mammou, kement-se ne c'hoarvesfe ket, hag e 
chomfe start ar feiz en hor bro. Ar c'hredennou nerzus eo ar 
re a zo diouanet hag a zo kresket a nebeudou e eneou ar 
vugale gant ar pez a vêlent hag a glevent e li o c'herent. Ar 
c'hatekiz, ar prezegennou, an traou desket e leoriou divar-
benn ar relijion De c'hellont ket kregi er spered evel ma ra 
ar giziou santel, ar vuhez a feiz deuet a rumm da rumm er 
familhou. E pelec'h em'an hirio etouez ar bobl, ar mammou 
hag a dol evez e gwirionez var eue o bugale, o laka da lavaret 
o fedennoa, da vont d'an oferen, d'ar tVhatekiz, d'ar gommu-
nion, d'ar patronaj ? Ne zidamallomp ket an ladou. N'e ket 
avoalc'h evito lakat ar faot var ar vamm. Re eas e ve. Doue 
evelato a vo marteze pounneroc'h e varoedigez e kenver ar 
vamm, o veza ma c'helle muioc'h eget ar goaz, p'e gwir e ves 
aio gant ar vugale, p'he deus da evesat heb ehan ouz ezom-
mou o c'horf hag o ene, pa anavez gwelloc'h peira dremen 
en o c'halonou, ha pa c'hell evelse eûna easoc'h o c'houstianz. 



Kalz traou a c'houlen ar Pab digant ar galoliked, hag evit 
kas al labour dd ben n, ez eus ezom ens sikour an holl dud a 
volonte vat. N'e ket avoalc'h kaout e penu an ll i z eur mestr 
da gomandi. Red eo e ve sikourel gant ar re a zo dindannan 
e arme an Iliz. Ar Pab a dro da genta e zaoulagad varzu an 
eskibien. 

Ar pez a c'houlen digant an Eskibien ea deus skoet hor 
c'halon. Evel eur breur hena eo e komz d'eomp muioc'h 
c'boaz egel evel eun lad. Lavaret e ve e c'hoanta lakat ac'ha-
noc'h da gaoul c'hoaz muioc'h a iisianz en boc'h eskibien. 
Kemeret a ra er Skritur Zaotel ar genou a verk hor galloud 
hag ar gwir hon deus da veza selaouet ganeoc'h. Diskouez a 
ra dre ar Skritur Zantel e leu a-berz Doue hor galloud, ba 
diskouez a ra ive peira eo ar c'halloud-ze, belek pegeit ez a, 
diskouez a ra omp karget da gelen ac'hanoc'h evel eun tad, 
da zalc'her ac'hanoc'h unaoet gant korf an Iliz, Met lavaret a 
ra d'eomp ive e tleomp beza holen ha sklerijen an douar ha 
beza skouer an denved fiziet ennomp. E drugarekat a reomp 
da veza evelse diskleriel a vouez une1 hor gwiriou en amzer 
ma tiskouez ive pegeo bras ha pegen dies eo hor c'harg. 

Ha goulen a raio muioc'h diganeomp ? Ha digeri a raio a 
nevez Konsil ar Vatikan ? Hano a zo eus an dra-ze en e 
Lizer, hag ar gristenien a zo bet souezet ha laouen ive o kle-
vet kement-se. Hiniennou o deus lavaret re vuan e vije dizale 
digoret ar C'honsil. Ar Pab, H. B. K., n'en deus ket ezom 
eus ar C'honsil evit gouarn an Iliz. En Iliz n'ez eus ket 
Kambr an Dtiputeed. Hag evit boda an eskibien en eur C'hon­
sil ez eus ezom da brepari kalz traou ha da bedi muioc'h 
c'hoaz. Met an Eskibien a c'hell en em voda niverus e Roum, 
ha goude ne ve ket a Gonsil. Bodet int bet meur a vech 
evelse, pa veze goueliou bras, evel da Bardon ar Zakramant 
evit an holl vroiou, evel pa veze grel Sent nevez, pe c'hoaz 
pa veze ar Pabed oc'h ober gouel o hanter kant bloaz bêle-
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giaj pe eur gouel alL.Marteze, da c'hedal digeri ar C'honsil, 
e vo geltet boda evelse an eskibien e Roum er bloaz 1925, a 
vo ar c'hart eus an ugèulvet kantved ha bloaz ar jubile. Ma 
c'hell kement-ze c'hoàrvezout, e veonigimp Doue, rak morse 
marteze muioc'h eget hirio an eskibien n'o deus bet ezom da 
gomz etrezho divarbenn an doare da unaoi, da sklerijenna, 
da gennerza ar gristenien a bep stad evit o lakat da gompren 
mat o deveriou hag ober anezo gwir vugale d'an Iliz. 

Ar Pab a lavar d'eomp pegement e cThoanta gwelet an 
Oberou o kreski, n'e ket epkeu an Ob.erou a zevosion evel ar 
garanlez e keaver ar Zakramant meulet ra vezo, e kenver 
Breuriez ar Feiz, met an holl Oberou katoiik. Red eo poaoia 
ganto muioc'h eget biskoaz. 

Hor Breuder ker, kalz kristenien ne blij ket d'ezo an 
Oberou-ze. N'ez eus ket a istim avoalc'b evit aa dud en em 
ro d'ezo. Nag a bel gwech Hon deus klevet ober rebechou 
d'ezo, evit meuli ar relijion didrouz hag eas eus an amzer 
gwechall. Ne veled ket, epad m'o doa an Iraou doare da veza 
e peoc'h, e leue enebour an eneou da doler had draog e park 
an tad a familh dievez ba da sUabeza an ed abenn an eosl. 
Pa z'eo bet anal an droug, oa poent bras en em lakat da 
Stourm evit savelei an eneou. An Iliz ne c'hell kel beza krenv 
heb an Oberou-ze. Evit diskouez ez eus ezom anezo, ar Pab 
a lavar e tifeonont an « aoter ha ti ar familh », da lavaret eo 
ar pez a zo a zantela var an douar, Hepdo, ne c'helfec'h savelei 
nag ar familh, nag ar vugale, nag an dud yaouank, nag ar 
vro he-unan, nag an Iliz. N'en em glemmit ket, o lavaret ez 
eus re anezo. Digorit ho kaion evit ober digemer mal da ge-
ment hini en em ro d'ezo. Hag if hoc'h-unan dre an hent 
digoret ganto. Kasil d'hoc'h heul kement hini en deus amzer 
da gregi enno. Klask a reer sevei eur c'haoser da herzel ouz 
an droug a zen varnomn a bep lu, aio en eur c'hiz, en eun 
doare nevez benak. Gret ez eus kalz labour bête vreman. Met 
poan a ra d'eomp gwelet ne gresk ket aked ar gristenien dre 
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ma z'eus ezoro. Touellet e vezomp avechou, pa vodomp an 
dud eu eul lec'h benak. O velet epad eun nebeut dervesiou 
tud leun a vuhez ne c'houlennonl nemet labourât evit an Iliz, 
o klevet prezegennou eun ha kalonek, o selaou penos ez eus 
bet gret traou kaer aman pe a-nont, Hon deus c'hoant kredi 
e ves gret en hevelep doare en holl barresiou. Pebez fazi I Pa 
zellomp a dost ouz stad hon eskopti, e velomp ez eus nebeut 
a barresiou hag a ve beo ha krenv enno an Unaniez Katolik, 
e velomp n'ez eus ket savet e pep kanton Unaniez an Tadou 
a Familh, eun dra red goutskoude, ha gwelet a reomp ive 
n'eo ket stank ar patronachou hag e ves gret nebeut a dra 
evit boda an dud yaouank hag ober vad d'ezo. Selaouit mat 
gouhkoude, ar Pab( o veuli an Oberou-ze, a lavar e Heer n'e 
ket hepken o dalc'ber en o zav, met c'hoaz o lakat da greski 
bemdez muioc'h mui, ha klask an tu d'o gwellat ato. Peb 
amzer- pep bro, pep parrez a zo dishenvel o ezommou, hag 
an doare da labourât enno a zo dishenvel ive. Red eo en em 
gemeret evel m'eo dleet. N'e ket hepken an oberou a zell ouz 
ar relijion a zo benniget gant ar Pab. Meuli ha benniga a ra 
an holl oberou katolik. Diskouezet en deus skier penos eo 
em rei d'ezo, diskouezet en deus an droug a rafent ma vijeot 
reizel fali, evit na vo ket a rebechou d'ober d'ezo na netra da 
viret outo da zougen frouez. Eur miz arok beza hanvet da 
Bah, en eul Lizer skrivet a-unan gant an Eskibien all eus ai 
Lombardi, e verke d'ar gatoliked an doare da zeitfa an Oberou 
katolik. Hag eun diverra eus e genteliou eo ar geriou-man 
ato : « Peoc'h ar Christ dre rouantelez ar Christ ». 

Ar Pab ne gomz ket hepken d'an Eskibien. Gouzout a ra, 
an Eskibien ne c'hellont ket beza avoalc'h en holl barresiou 
evit poulza o-unan ar gristenien da labourât ha da boania. Re 
vras eo an eskoptiou, ha n'e ket heunez eo labour an Eski­
bien. Ne c'hellont nemet sturia. Daon rumm dud o deus d'o 
zikour : ar veleien hag ar relijiuzed. Ar Pad a ro meuleudi 
dan eil rumm ha d'egile, d'ar veleien ato o klask an tu d'ober 
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muioc'h a vad da dud o farrez, d'ar relijiuzed evit o fedennou, 
o finijennou, o c'haranlez, o nerz-kalon da brezeg an Aviel er 
broiou pell, betek skuiih o gwad evit Jesus Krist, ma z'eo 
red. Anat eo, ar Pab, o lavaret d'ezo en em rei d'an oberou 
katolik, en deus ûsianz dreist-holl en o zantelez, en o fetz 
birvidik. Arok pep tra all e lleer iakat ar zantelez. Anez ar 
zantelez, né vo ket gret a labour vat. 

N'e ket hepken ar veleien hag ar relijiuzed a zo galvet gant 
ar Pab d'e zikour, met ive ar gristenien laïk, ar re holl a zo 
en o ene feiz ha graz Doue. Enno 'eo e sonj sant Per, pa 
c'halve al laïked « gouenn dibabet, belegiez a roue, publ san-
tel, pobl prenet ». Kalz tud fidel ne zonjont ket pegen bras 
int dre an hano a gristen na pegen bras o deveriou. Raout a 
ra d'ezo ar ger laïk a verk eur payan. Ar politikerien o deus 
kemeret ar ger-ze evit diskleria n'o deus ket da zenti ouz 
an Iliz, hag ar ger a verk breman eun den hag a zo evel 
eûebour d'an Iliz. Ha goulskoude, breman evel gwechali 
ne dlefe merka nemet eur c'hristen n'eo na beleg na relijiuz. 
Hag eur c'hristen, daoust m'eo laïk, a zo kristen evelato 
hag en deus d'ober e zeveriou a gristen. Doue ne c'houlen 
ket digantan beza en Iliz hep netra d'ober. Bez e tle labourât 
evit an Iliz, klask he mad, asten he rouantelez, he zervicha 
gwella ma c'hell. Ar Pab en deus gwelet an danjer a zo hirio. 
An Iliz a zo evel eun arme vras. Tud he deus en he fenn, 
bandennou soudarded he deus. Re bell amzer ar zoudarded o 
deus lezet da boueza var ziouskoaz an oflserien holl vec'h ar 
brezel gret evit Doue hag evit difen an Iliz. Evelato, abaoue 
meur a vloaz, ar re vella etouez an dud fidel o deus kompre-
net e c'houlen Doue digant an oU gristenien rei an dourn an 
eil d'egile evit difen an Iliz. N'ez eus ket gret avoalc'h c'hoaz, 
red e vo labourât muioc'h evit kaout eur gounid benak. Hag, 
oc'h en em drei ouz al laïked a gar, Pi XI a lavar d'ezo ; Ar 
Pab, an Eskibien, ar veleien a zo o servicha servicherien 
Doue. Met al laïked a dle poania eveldo ha sturiet ganto, evit 
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ma vo anavezel ha fcaret muioc'h dre ar bed Hor Zalver Jesus 
Rrist ; lakat a dleont o ijin da asten ha da greovât e rouanle-
lez. En hon eskopti, H. B. £., her gouzout a reomp, mouez 
ar Pab a vo selaouel ; goazed ha murc'hed eleiz a labouro 
evit ao Oberou katolik. 

Pedi a reomp dreist holl ar plac'bed yaouank, ar re anezo, 
hag int kalz, n'o deus ket c'hoaz eur garg da gemeret o holl 
amzer, d'en em rei a greiz kaion d'an oberou katolik. Eur 
vad souezus a c'hellont ober eveUe. Eur peonadig zo, eur 
skrivagner katolik auavezel (i), a yeas da velet ar Pab gant 
e verch he deus voesllet he bnez d'ober vad d'ar re all. t Tad 
Saniel, emezan, me a skriv leorioa krislen, ha va mere'h en 
em'ro d'an oberou katolik. » Ar Pab a responlas : « AI leo-
rïou a zo mat, met an oberou a zo gwelloc'h, abalamour ma 
tiskouezont d'eomp an lliz aio leun a nerz hag a vuhez. Ra 
renoigo Done ho labour. » 

Pi Xl eveiato a lavar toler evez ouz ar faziou nevez. Ke­
lennadurez ha gourc'hemennou Leon XIII, Pi X ha Beneat XV 
a zo dleet aio senti outo. Daoust hag an holl a zent outo ? 
Ar Pab a gomz aman skier : « Pel zo o kredi e kelennadurez 
an lliz divarbenn galloud ar re a zo e penn ar broiou, an 
dever da zeoli oulo ; divarbenn ar gwir en deus an den da 
gaout eun lamm danvez dindan e hano ; divarbenn deveriou, 
gwirioo ar vicherourien hag o mistri er c'heriou ha var ar 
meaz ; divarbenn gwiriou ha deveriou ar broiou ken elrezo ; 
divarbenn an emgleo etre an lliz hag ar c'hoaarnamant ; 
divarbenn gwiriou an lliz, gwiriou ar Pab» gwiriou an Eski-
bien, gwiriou ar Christ, Krouer, Salver ha Mestr, var an holl 
dud hag an holl boblou ? » 

Ar goulennou-ze ken niverus a c'helfe rei da veur a gris-
ten kalolik peadra da zonjal, ha poulza an holl dud a feiz da 
studia a dosl kelenoadurez an lliz var an doare da ren an 
oberou kalolik. An dever-ze a zere dreist-holl ouz ar re a vo 

(1) Horry JOLY. 
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beleien hag ouz ar re- a vo er Yaouankiz katolik. Meuli 
reomp ar re a ra evel ma c'boulen ar Pab. 

• 

Arok kloza e Lizer, ar. Pab a ra eur zell var ar bed. Hag 
evel eun tad lean a garantes, e c'houlen ma tistroio d'an lliz 
katolik ar boblou krislen a zo distaget diouti, ha pedi a ra 
i ve evit ar broiou a zo c'hoaz payan. Setu ive petra c'hou-
lenne Hor Zalver : eur chraou-denved hepken, hag eur 
mesaer (pastor) hepken. , -

Hor breudeur distaget diouz an lliz a jomo pell c'hoaz, 
sur avoalc'h, arok plega d'ar Pab hag en em uoani evil mat 
gant an lliz. Eveiato e tleomp beza laouen o velet ar re a zo 
en o fenn o tigas kannaded da gaout ar Pab, rak ar Pab eo 
Roue ar peoc'h, ha ne glask n émet mad an holl vroion, hag 
evelse e labour evit mad an eueou. 

Mad an eueou ha silvidigez an eneou hepken eo a c'iiell 
lakat da zevel avechou eun lamm brezel, ean tamm striv etre 
ao lliz hag ar c'hoaarnamant, hag ar Pab neaze a rank difen 
an lliz eneb youlou direiz ar c'hoaarnamant. Klask a ra ato 
lakat ar peoc'h etre an lliz ha gouarnamant ar broiou dre 
eun emgleo Sinet etrezo. Met, daoust ma kar ar peoc'h, ne 
c'hello morse dilezel enor ha liberté an lliz, rak evelse e rafe 
gaou zokeo ouz mad ar broioa. Ma velomp, abaoue tri vloaz, 
ar Franz hag ar Pab o klask sevel an emgleo a breparer evit 
hon eskopliou, sur avoalc'h. ar pez a Iaka dies al labour eo 
ma lle beza diwallet mat enor ha liberté an lliz, rak eus an 
daou da e klasker ar peoc'h. 

Ger diveza ar Pab a zo evit an Itali. Gwelet a reer en deus 
eur garantez vras evit e vamm-vro. Mail en deus da velet an 
deiz ma c'hello an lliz beva libr en itali, libr e gwirionez, a 
vel d'an holl, a vel d'ar broioa all. pe e doare kentoc'h p>do 
ar Pab Roue, pe en eur chiz nevez benak a ve kavet mat 
gant ar Pab. Betek neuze e zever a vo sevel e vouez da zifen 
ar gwir ha da goundaont ar re o deus laeret e rouantelez 



savet abaoue ken pell amzer. N'e ket dre ourgouilh e raio an 
dra-ze, met evit senti ouz mouez e goustianz. 

Evel a velit, H. B. K., an holl draou dies a zo bet hano 
anezo abaoue ar brezel a zo displeget ha dirouesllet e Lizer 
ar Pab. Hini ebet eus ao dud a c'houarn ar broiou, hini ebet 
etouez an dud desket, n'en deus komzel gant kement a voui-
ziegez na kement a bouez eget ar Pab eus an traou-ze ken anke-
nius. Uoaniez ar Broiou he-unan n'he deus ket gwelet mat an 
holl droug, an holl freuz, an holl dismantr gret gant ar brezel, 
ha goude ma c'helfe o anaout, o farea ne c'helfe ket, p'e gwir 
e ra fae var ar relijion, ha goulskoude ar relijion hepken a 
c'hell lakat ar boblou da blega dindan lezen an Aviel. Hag 
eno em 'an an dalc'h. Ar relijion eo a zaveteio ar bed. Ar Pab 
en deus en e zaouarn alc'houez ar ziUidigez, ha zoken evit 
traou an douar, ha kinnig a ra ar ziividigez d'ar boblou. 

Daoust hag ar boblou a c'hoantaio beza saveteet ? Doue 
hepken a c'hoar. Digeri a c'hell amdaoulagad, eiina ar volon­
tez, rei fumez. Pedomp anezan da sklerijenna mat mistri ar 
broiou. Pedomp, rak dre ar beden e chounezer Doue hag e 
lakeer e vennoz da zisken var an dud. Ar Pab en deus ezom 
eus pedennou ha goulen a ra diganeomp pedi. Ar re a c'houarn 
hor bro o deus muioch a ezom c'hoaz, daoust ma ne c'hou-
lennont ket. Hon dever eo pedi evito ive evel ma pedomp 
evit ar Pab. Goulennomp digant ar Galon Zakr o benniga, ha 
deomp da Jesus dre ar Verc'hez Glorius Vari. 

Er penn kenla eus e Lizer ar Pab a zo tenereet e galon o 
sonjal er pedennou en deus gellet ober d'ar Verc'hez Vari en 
he japeliou e Lourd, er Pologn, e Milan, hag o soûjal ive en 
enor en deus gret da lntroun Varia Loreta, o kas d'ezi, goude 
ma voe devet gant an tan an ti santel, eur skeuden nevez 
kurunet gant s zaouarn e-unan. Digant ar Verc'hez eo e 
c'houlennimp benniga ar Pab, diwall an Iliz fiziet ennan, ma 
tigouezo ar pez a c'hoanta gwelet : « Peoc'h ar Christ dre 
rouantelez ar Christ ». 

» 
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RAK-SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudeur enorus, 
Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 
Hon deus gourc'hemennet hag e c'hourc'hemennomp ar 

pez a zo aman varlerc'h. 

ARTIKL I-

Lizer Hon Tad Saniel ar Pab Pi XI d'ar bed katolik 
« Ubi arcano Dei » a zo bet hag a jom embannet en Hon 
eskopti. 

ARTIKL II 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo red ober pinijen 
epad amzer zantel ar Choraiz, ha da genta o senti ouz lezen-
nou an Iliz divarbeun ar yun hag ar vijil. 

Rei a reomp da anaout d'an dud fidel lezennou ar yun hag 
ar vijil» o taillier kount eus an otre hon deus bet da lakat 
d'ar merc'her ar vijil raerket epad ar Choraiz evit ar zadorn. 

ARTIKL IlI 

An difen da zebri kig a gomanz evit an holl dud fidel d'an 
oad a zeîz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo difennet 
ive an druz tennet eus kig goasket. Mes debri a c'heller viou, 
aman n, formaj, hag ar boued a c'heller da brepari gant grcss 
(soa, lard) (1). 

En deiziou ma c'heller debri kig, n'eo mui difennet debri 
kig ha pesked ér memes pred. 

(1) Evtt ma vo skier an traou, e tiskleriomp nez eus menek aman nemet 
eus son, lard, gress : ne gonirer ket euz kig, kig nioc'h pe gig all, nag eus *n 
druj! tennet euz ar c'hig goasket, nag eus souben ar c'hig. 

. 
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lied eo lezel ar c1 big a gostez : 1° da bep gwener eus ar 
bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ha da bep merc'her ens ar C'ho­
raiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3* d'an tri dervez 
(merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-Amzer ; 4° d'an 
deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel 
Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da lun. Rak d'ar 
zul e c'heller ato.debri kig. 

D'ar goueliou-berz e c'heller debri kig ; rak-se, er Franz, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe gouel 
an Holl Zent da vener, e vo gellet debri krçj en deiz-ze. 

ÀRTIKL IV 

Lezen ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel azalek 
eur bloaz varn'ugent leun betek tri agent vloaz komanset, 

Al lezen-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred d'an 
deiz yun. Evelato ar re a yun a c'hell otispeno, diouz ar min-
tin ha diouz an noz, kemeret eun tamm boued hervez em 'an 
ar c'hiz en o bro. 

En hon eskopti e c'heller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo debret na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetel. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep lez) cafe, the, cho­
colat, hag eun tamik bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa c'heller debri kig, ar re o deus da yun 
ne c'heiloot debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar C'horaiz peon da benn, nemet da zul : 
d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar C'horaiz ; 2° d'an 
tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3* d'an derveziou arok gouel 
Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel JNedelek, pa n'en em 
gav ket ar gouelion-ze da lun, rak da zul n'eus na yun na 
vijil (1). 

(1) E eskobli Kemper n'eus ket da yun d'nr zadorn arok ar Pantekosl, rnk 
ouspenn kanl vlonz zo ne yuncr Itet en deiz-ze. 
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ARTIKL V 

An dud fidel a c'hèll beza diskargel pe dispanset diouz 
lezen ar yun abalaroour d'o yec'hed, pe d'o skwisder, pe do 
labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze ar pez 
int aotreet d'ober gant Roll Lezennou an lliz (Reolen 1245 
§ 1). Ouspenn-ze, an Aotrounez Chalonied evit hon Eskopli, 
ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored hag Omonie-
rien evit ar c'houenchou ba skoliou fiziet enno, ar veleien 
evit ar re zo o kovez ganto, a c'hello rei dispanz eus ar yun 
ha perraeU debri kig meur a vech bemdez, pa vo eur rezoun 
vat benak, gant ma n'her graint ket evit rummajou tud a-bez. 

v 

ARTIKL Vl 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwir n'eo ket mai ken striz 
ar binijen a c'houlen digaoeomp an lliz, d'en em rei d'an 
oberou mat ha dreist-holt d'ober aluzen hervez o danvez. 

O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennon oberou 
an Eskopti a zeu bemdez o niver hag o ezommou da greski. 

An aluzennou-ze a vo met d'an Otronez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha diga-
set e vezint da 7,ekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzen zoken dister, 
e lec'h an aluzen, a lavaro bep Sizun, epad ar C'horaiz, 5 Pater 
ha 5 Ave evit ezommou an lliz, ar Franz hag an Eskopti. 

ARTIKL VII 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zol ar Basion 
hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulen a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel ar 
vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sui eus ar C'horaiz. ar Bersoned a lenno er 
gador e brezoneg ar reolen 859 S 1 eus Roll Lezennou an 
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Riz (1), hag a zigaso da zonj d'o farresioniz ens goure'hemen 
an Iliz divarbenn kommuaia da Bask. 

Lennet e vezo ive ha displeget e brezoneg ar reolen 854 
divarbenn kommunion ar vugale (2). Ar vugale a zo deuel 
dan oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houieû ar reolen 8ol 
a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepari ar vugale d'ober o Fask dindan boan a bec'hed, rak 
o dever eo ober evelse. 

ARTIKL VIII 

Ar gest evit Diner an lliz a vezo grêt, kemeot ba ma vezo 
possubl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever a gous-
tianz o deus da zikour o beleien da veva. An aluzennon resevet 
evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour ao Eskopti da fin 
miz Even da ziveza, hag eur Gommision a labouro neuze evit 
rei sikonr d'an nep en devezo ezom. 

(1) Reolen 859 . 
§ 1. An holl dud fidel, goazetl ha merc"lied, kerkeot ha m'o deus an 

oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana eur vech 
ar bloaz, da Bask, reseo sakramant au Auter, nemet lavaret e ve bet d'ezo 
gant o Person pe o c'hovesour, evit eun abeg benak, chom eur pennad 
hep kommunia. 

(2) Reolen 854 : 
S 1. Sakramant an Aoter ne dle ket beza roet d'ar vugale a zo c'hoaz 

re yaouank evit anaout ha c'hoantat ar zakramant-ze. 
§ 2. Rei a c'heller ha rei a dleer sakramant an Aoter d'ar vugale a zo 

e riskl da vervel, ma c'houzont Iakat kemm etre korf ar C h r i s t hag ar 
bara all ha ma z'int gouest d'e adori gant doujanz. 

§ 3. Pa ne vezont ket e riskl da vervel, e tleont anaout gwelloc'h ar 
relijion gristen ; red eo o freparî mat ; red eo ec'h anavesfent, kement ha 
ma c'heliont d'o oad, misteriou ar feiz a dleer da c'houzout evit beza 
savetect, evit ma tostaint ouz an daol zantel gant an devosion a zere ouz 
o oad. 

§ 4. Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
bara peur eo preparet avoalc'h ar vugale evit kommunia. 

§ 5. Met dever ar Person eo beilha ha gwelet, zoken dre eun ekzamiu, 
ma z'eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag anaoudegez avoalc'h 
eus ar relijion evit tostat ouz an daol zantel ; poania a dle ive evit lakat 
da gommunia kenta ma c'hello ar re o deus an oad a skiant hag u zo 
preparet mat. 
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ARTIKL IX 

A nevez e c'houre'hëmenoomp ar pez Hon dens gourc'he-
meonel dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semineriou da 
Bask, da Bantekost, da C'houel Maria Hanter-Eost ba da zeiz 
Nedelek ; evit an Douar Zantel da Yener ar Groaz ; evit diner 
Saut Per da c'houel an ebestel sant Per ha sant Pol ; evit ar 
Patrooachou ha kelc'hou Studi da zal ar Rozera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d'an dud fidel hor sko-
liou kristen a zo kement a ezom anezo en deiz hirio, ha da 
c'houel ar Yaou-Bask e vezo grêt eur gest en holl ilizou evit 
skot veur Angers, an Institut katkolik, hag evit skoliou kristen 
an Eskopti. 

Evel ma teu al levriou fali da ober muioe'h mui a zroug 
bemdez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien hag an 
dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont, o-unan pe asam-
blez, ar c'homzou-man : « Eus ar skoliou dizoue, eus ar 
vistri difeiz, hon dilivrit, va Doue ». 

ARTIKL X 

An Unaniez evit Emzivaded ar Brezel a dle beza savet en 
hoil parreziou, hep mank. An Otrounez Persouned a hanvo 
eur C'homite, el lec'h n'eo ket savet c'hoaz. Klask a raint 
hanoiou nevez, goulen a raiût sikour evit an Unaniez-ze, 
reseo a raint an aluzennou hag embanna raint ar gest a vo 
gret evit an Unaniez da zul Bleuniou. 

ARTIKL XI 
T 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d'an dud 
fidel eo ret dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez, er mez 
eus ar politik, an Unaniez Katolik a labouro evit skigna an 
Oberou katolik, ha difen gwiriou ba liberté ar gatoliked. 

Unaniez ar barrez a vo staget ouz Unaniez an eskopti a 
zo an Otrou'n Eskob en he fenn. 
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ARTHU XII 
à 

Otre a roomp da rei bennoz ar Zakramant, en ilizou ha 
chapeliou eus Hon eskopli, d'an deiziou m'en em vodo enno 
an dud epad ar C'horaiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadtirez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant Joseph, dindan Hor ziel ha 
siel Sekretour braz Hon Eskopli, d'an 2 a viz Chwevrer 1923, 
deiz gouel Purifikasion ar Verc'hez Glorius Vari. 

f A D O L F , 

Eslcop EL Gtemper li ag1 EL Leon. 

D R E URZ AN O T R O U *N E S K O P : 

Y. PERROT, 
Chaioni a enor, 

Sekretour jénéral an Eskopti. 

Kemper, luoullct e U DE KERANCAL, moutier an Eskobti. 
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zan. Ar gatoliked o-unan a zo e riskl da veza taget gantan. 
Hag Hon eus c'hoanteet lavaret d'ezo toler evez ouz eun tech 
a zo koundaonet rust gant Doue hag a zo eun danjer bras 
evit buez ar Frans. 

Bep tro ma leu eur skrivagoer pe brezeger bennak da gomz 
diwarbenn ar vugale, ar briedelez, ato eus ar Frans eo e komz 
da geota, ha n'eo ket beb abeg, siouaz ! Rak e Frans, hag 
araog ar brezel, e veze, bep bloaz, « aliesoc'h a arched eget 
a gavell », hag hon enebour a c'helle lavaret, pell a zo, o 
welet pegementac'hane a Tugale en Allemagu ha pegen nebeut 
e Frans, e ree bep bloaz waroomp, hep diskleria brezel, eur 
gouoid bras. An enebour-ze a lavare c'hoaz eur wirionez kri-
soc'h hag a dlefe ober mez d'ar Frans : « Evelse eo e lle mer-
vel, ha dre o faot, ar boblou ne feil ket d'ezo senti ouz al 
lezennou a zo diazezet warno ar vuez. » 

Re grenv eo hor feiz kristen evit kredi ne enebo ket ar 
Frans onz an tech-ze a zîgasfe ar maro d'ezi. Met, evit parea, 
e ranko beza fidel, evel gwechall, d'ar relijion gatolik ha rei 
d'ar relijion ar renk dleet d'ezi en ti hag er familh. 

En dam vrasa eus broiou an Europ e weler ar c'hlenved 
a zo en hor bro. Met bro ebet n'eo ken taget hag ar Frans. 
Ar pez a weler er broiou-ze, evel e Frans, eo em'an an droag 
brasoc'h pe vihanoc'h dioc'h ma vez lezet kalz pe nebeut a 
liberté gant ar relijion. E kement bro ma vez gret brezel d'ar 
relijion, an dud ne zonjont nemet enno o-unan, hag e vez 
nebeutoc'h a vugale o c'henel. Gwelloc'h ez a an traou e kement 
lec'h m'eo enoret ar relijion. Hag e gwirionez, daoust ha no 
weler ket e Frans an dra-ze ? El lec'h ma z'eus ar muia a 
vugale, eo el lec'h m'eo Chomet krenvoc'h ha starloc'h ar feiz. 
Hor bro Breiz hen diskouez. Rak-se, gant sikour ar relijion 
eo e vo gwelet tiegeziou leun a vugale. Skier eo, ar c'houar-
namant, o veuli an tiegeziou-ze, o rei pae d'ezo hervez niver 
ar vugale, o rei metalennou dar mammou o deus savet kalz 
a vugale, ar c'bouarnamant a c'hello ober eur vad bennak. Ha 
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meuli a reomp kement a vez gret evit-se. Met ar goustians 
hepken eo a c'hell e gwiriooez ober d'ar priejou beza fidel d'o 
dever betek gouzanv kement a zo ret. Hogen, ar goustians 
n'he deus ken harp nemet ar relijion. Ao holl lezennou just a 
zo harpet war ar relijion. Eun eoor eo evit ar relijion gatolik 
gellout, dreizi he-unao, dre he c'belennadurez, he lezennou, 
he zakramanchou, rei d'an den sklerijeon evit anaout e holl 
zeveriou ha nerz ive d'ober anezo evel m'eo dleet. Rak-se, 
H. B. K.t oc'h sklerijenn an Aviel, sklerijenn wirion ar c'hris-
ten, eo e feil d'eomp studia deveriou ar priejou kristen. 

É 

II. — An holl deveriou-ze a ziwan eus natur an den, evel 
m'eo bet krouet gant Doue. 

Ha bras, santel meurbet e teuont da veza dre ar zakra-
mant savet gant Hor Zalver Jesus-Krist. 

Er Skritar Sakr, e Levr ar C'hanidigez, eo e lennomp 
penos e savas Doue ar briedelez. Goude beza krouet ar plao-
tennou hag an anevaled a dlie Iakat da c'henel re all henvel 
outo, Doue a zooj hag a lavar : « Greomp an den dioc'h hor 
skeudenn hag hon henvelidigez hon-unan ». Hag e krouas an 
den dioc'h e skeudenn e-unan. Eus korf ar gwaz e tennas an 
danvez evit korf ar vaouez. Hag e lavaras d'ezo : « Kreskit e 
niver, lakit bugale da c'henel, kargit an douar ». 

An Testamant nevez d'e dro a zesk d'eomp petra reas Mab 
Doue en em c'hret den, Hor Zalver Jezus Krist, evit lenna ar 

m 

briedelez eus ar stad divalo ha lons m'oa bet lakeet gant 
techou fali an dud, he zevel d'he stad genta, stad gaer, hag 
ober anezi eur zakramant. 

Sant Pol a ro an hano kaer-ze a zakramant d'al Hamm a 
zo etre ar gwaz hag ar vaouez er briedelez. Unanet int etrezo, 
emezan, evel m'eo unanet ar Christ gant an Iliz : selu aze, e 
gwirionez, skeudenn ar briedelez. Diskleria a ra eo ar gwaz 
ar penn, ar mestr, evel m'eo ar Christ ar penn en Iliz : ha 
setu renket an urz vat er familh. Gouleon a ra digant ar 
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gwaz karet e bried evel m'en deus karet ar Christ an Uiz : 
ha setu an dever a zired anezan an holl deveriou all. Hor 
Zalver e-unau en deus lavaret : « Ar gwaz a zilezo e dad hag 
e vamm evit beza holl d'e bried, ha ne raint o daou nemet 
eur c'horf hepken ; aa den ne dle ket dispartia ar pez a zo 
bet unanet gant Doue ». Erlin, an Iliz a lavar eo an daou 
bried o-unan miaistred ar zakramant-man en eur ober o fro-
mesa dirag an holl ; ar beleg n'eo nemet an test, dirazao e 
rauk beza gret ar bromesa. 

Evelse, hervez kelenoa&urez an Iliz, ar Briedelez a zo 
Saniel. Eur zakramant eo. Ma n'eus ket a zakramaut, ar brie­
delez ne dalv netra. An eured ti-kear n'eo ket eur briedelez. 
Ne ra nemet merka an doare a dle reiza gwiriou ar priejou 
hervez lezennou ar bed ha dreist-holl war ar pez a zeïl ouz 
o danvez. 

Ar briedelez a zo unau. Pa veze komzet d'Hor Zalver eus 
an aotre roet gant lezenn Moyzez da gaout meur a vaouez, 
Hor Zalver a respounte : « Er penn kenla, n'edo ket ao traou 
evelse : Ab initio non fuit sic ». Netra ne c'hell età didamaîl 
ar gwaz pe ar vaouez a vaokfe da veza fidel an eil d'egile 
hervez m'o deus promelet, pe a gliskfe dre guz ober euo 
dîmezi all, eun dimezi direiz, ouspenn an hini o deus gret 
dirak testou en iliz. 

Ar briedelez a zo didorr (ne c'hell ket beza torret). War 
geroent-man adarre e veze komzet d'Hor Zalver eus an aotre 
roet d*ar re goz da gas kuit o fried, ar pez a oa digeri an hent 
d'an divorz. Aman adarre Hor Zalver a respounte : « N'edo 
ket al lezenn evelse er p eo n keola : À b initio non fuit sic ». 
Abalamour da-ze kristen katolik ebet ne c'hell goulenn an 
divorz. Awechou e c'heller goulenn disparti, met an divorz, 
morse. Lavaret zo bet e torre goulskoude an Iliz awechou an 
dimeziou. Fazi. An Iliz a c'hell awechou diskleria eo hep 
talvoudegez eun dimezi hag a greded beza mat : ma van ke 
eun dra bennak eus ar pez a zo ret evit ober eun dimezi 
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gwirion, evel ma n'en deus ket unau eus ar priejou roet e 
bromesa. Met, pa vez eun dimezi lidet mat ha peurc'hret, ao 
Iliz ne c'hell kel e derri, hag ar c'houarnamaot nebeutoc'h 
c'boaz. Ar briedelez ne c'hell ket beza torret. Start e chom, 
zoken goude an diyorz. Hag ar gwaz pe ar vaouez divorset 
hag a zimezfe a-nevez arok maro ar pried gwirion, a vevfe 
en eur stad a ra mez d'an dud onest. Ret eo rei da glevet 
hirio ar gwiriooeziou-ze. zoken er parreziou war ar mêz, 
p'e gwir e weler ive traou ken mezus er parreziou war ar mêz. 

Ill, — Ar vugale a dlefe beza awoalc'h evit miret na ve 
torret ar briedelez. Rak ar vugaje a zo al liamm buezek etre 
an tad hag ar vamm. 

Aman ec'h en em gavomp gant ar pez Hon eus dreist-holl 
da lavaret d'eoc'h el Lizer-man. 

An Iliz, gwir eo, a anavez eo gret ive ar briedelez gant 
Doue evit eiïrusted ar priejou hag evit terri nerz youtou ar 
c'hig. Ar briedelez a ro diazez da diegeziou didrouz, mat da 
labourât, enorns, hag eur skrivagoer katolik en deus gellet 
skriva : « Ar priejou kristen o veza uoanet gant Doue, o c'ha-
rantez a zo eoni eun dra beonak ive a deu eus an Nenv. Er 
bed-man an holl draou all a deu da zinerza, ar garantez-ze, 
avat, a jom ato yaouank. Ar pez a oa bet enoi a garantez an 
douar a zo eet kuit pell zo, evel ar moged, ha tan ar garantez 
wirioo a zo deuet da veza skedusoc'h » (1). 

Met, o veza m'eo bet gret ar zakramant bras-man evit sevel 
bugale dreist-holl, kenta dever ar briedelez eo lakat bugale 
da c'henel. Doue, dre ar familh, a c'hoanta leunia an douar 
hag an Nenv. Bez ez eus tiegeziou ne deu ket d'ezo a vugale, 
ha goulskoude ar priejou a zo didamaîl. An dra-ze a zo poa-
nius, met ne c'hoarvez ket aiiez. Peurliesa an dud dimezet a 
c'hell kaout bugale. 

(1) Amédée DE MAROEUIK : La Familh, lorné L 
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Evit kroui ar bugel, Doue hag aa den a zo a-o nan. Doue 
a ro an ene. Lezel a ra gant an tad hag ar vamm an enor da 
rei danvez ar c'horf, a vo e buez dre ma vo unanet gant an 
eue, ha ne c'hello kreski nemet unanet gant an ene. Hag 
adaleg m'eo gauet ar bugel, Doue, a dostoc'h c'hoaz, a gen-
dalc'h da labourât a-unan gant ar gèrent, evit ma teuio kalon 
ha spered ar bugel da zîgeri, d'en em binvidikat, ma kresko 
e gras hag e fumez, dre ma kresko en oad. Ar vugale ne 
reont evelse nemet kendalc^her, aslenn buez o c'herent, hag 
ar remau ne dleont ket beza souezel o welet o bugale henvel 
outo o-unan, gant ar plegou mat hag ive avechou ar plegou 
fali o doa o-unan. Hag ar zonj-se a dle rei da gompren d'ar 
gèrent pegen bras eo o deveriou. 

Pouezomp eur pennad war ar virionez-man. An Aotrou 
Darbois, arc'heskob Paris, lakeet d'ar maro gant ar Gommu-
nisted e 1871, a skoe dija e amzer an impalaer Napoleon III, 
war ar priejou kablus « a dol e bro ar maro krouadurien 
galvet gant Doue d'ar vuez ». E miz Mae 1919, eskibien Frans 
holl a-unan, en enl Lizer skrivet evit holl gristenien Frans, 
n'o doa ket aon o komz skier eus deveriou ar priejou. 
« Pec'hed bras a zo, emezo, a eoeb ar reiz vat hag a enep 
bolontez Doue, oc'h ober fali ar briedelez pe dre aon rag an 
dispignou pe dre c'hoaot kaout plijadur vil ha difeunet. Hag 
ar re a zo o leski d'ar priejou chom hep kaout bugale, o 
poulza anezo d'ober fali o dever, ar reze a ra eul labour 
diaoulek ha noazus meurbet d'ar vro. » Er zeitekvet kanvet, 
Bossuet, er c'hatekiz a reas evit e eskopti, a lavare c'hoaz 
skleroc'h : « Lavant ouz peseurt pec'hed e tleer en em ziwall 
er briedelez. — Hespount : Eur pec'hed eo evit ar priejou 
chom heb ober o dever an eil e kenver egile, eur pec'hed eo 
klask hepken plijadur divalo er briedelez, eur pec'hed eo 
miret ouz bugale da c'henel, hag eur pec'hed spontus. » 
Evelse eo he deus komzet an Iliz aio. 

Al lezenn m'eo karget an lliz da ziwalll n'eo ket bet gret 
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ganti. Dont a ra war eun digant Doue dre an natur hag an 
Aviel. Doue a roas toi ar maro d'an den kenla a dorras al 
lezenn-ze, d'ar pêcher Onan. An Iliz n'he deus ket gret età 
al lezeno, ne ra nemet he difenn. Hag he difenn a ra gant 
nerz karantezus eur vamm a c'hoanta dreist pep tra savetei 
enor an tiegez, a c'hoanta gwelet ennan bugale. Souezel e 
c'hell beza evelato o veza n'eus nemeti hirio o Stourm ouz 
an dud fall-ze a zigas zoken en liegeziou onest paperiou ha 
skridou lous, hudur, a glask deski d'an dud laza bugale hag 
a ro sikour d'hon ober. N'eus nemeti o koundaoni ar skridou 
hudur a ro meuleudi d'ar pecfhed hag a ra goap eus ar glan-
ded, ar zanlelez ; nemeli o koundaoni ar peziou-choari a 
laka dirak daoulagad an dud an toleonou euzusa ; nemeti o 
c'boulenn digant ar c'houarnamant lezennou strisoc'b da 
zifenn an onestiz. 

IV. - Mouez an lliz eo mouez ar goustians. Ret eo en 
em renka dindan he urz, ha, gant gras Doue, n'eo ket dies. 
Ar c'hristen a zo gouest da veza mestr d'e youlou. M'en deuz 
aon da gaout eur fatnilh re niverus, e c'hell, hep mont morse 
eneb al lezenn, selaou kenteliou ar fumez. Selaouit ar gelen-
nadurez rust a roe an Aotrou d'Hulst, eus kador-brezeg 
Itroun-Varia Baris, d'an dud dimezet a oa o selaou anezau : 
« Er briedelez e ranker pe veza tad pe en em zalc'her glan. 
Ne c'heller ket klask ar blijadur hepken ; ar blîjadur a zo 
aotreet abalamour ar briedelez, sakramant bras ha santel, a zo 
bet savet gant Doue evit digas tud war an douar. An daou dra 
ne dleont ket beza dispartiet. M'ho peus aon da gaout re m s 
familh, e c'hellit en em glevet an eil gant egile evit en em 
zispartia eur pennad ha tremen santel hoc'h amzer o veza 
mat da bedi ha da doler evez evit en em zalc'her glan ha 
fidel an eil d'egile. Grit epad eur pennad amzer evel a ra evit 
ato an dud konsakrel da Zoue : hezit gwerc'h. Selu kelenna-
durez sant Pol : « Nolite fraudare invicem, nui forte ex 
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conscnsu, ad tempus, ut vacetis orationi. » Ha distroit d'ho 
tever, a zav une1 nag a zantela ar blijadur, a bella an denta-
sion hag a gas kuit dioiizoc'h enebour hoc'h eneou. « El ile-
rum rêvertimini in idipsum, ne tentet vos satanas propter 
inconlinentiam ves tram. » 

Lavarel e vez : ar familhou niverus a zo eur garg pounner. 
Gwelomp mat an traou. Ar garg a dle beza douget gant leve-
nez er familhou pinvidik pe o deus eun tamm peadra : dis-
pign nebeutoc'h evil traou if eus ket ezomm anezo n'eo ket 
eun dra dies. E tiez ar vicherourien, al labourerien douar 
n'iot ket pinvidik, ar garg a zo pounner, epad ma vez ar 
vugale bihan : rak-se ar vistri, ar re a ro labour da viche­
rourien, a dle loier evez ouz kemeot-se, kreski o fae d'ar re 
a zo karget a vugale pe o zikour gant arc'hant kased ar 
familk ; ar c'hasedou-ze a zo unan eus ar gwella traou gret 
en hon amzer. Eur vech tremeoet ar bloaveziou dies, ar 
Yugale, dre ma teuont en oad da labourât, a zo eun nerz evit 
ar familh hag a zikour gounit archant. Goulennil penos em'an 
an traou e ker kouis ha war ar mez, hag e welot eo gwir 
an dra-ze. 

Met na z'tt ket da gredi, n'eus forz e pe renk em'aoc'b, e 
c'hellit prepari d'ho pugale eur vuez hep poan, hep riskl ebet. 
An dra-ze n'eo bet gwelet morse e nep lec'h. N'eus forz e pe 
renk em'aint, grit anezo tud krenv, lud a benn. Deskit d'ezo 
dioueret meur a dra, deskit d'ezo labourât, espern. Ho potred, 
ho plac'hed (potrezed), ra ouezint labourât pe gant o dourn 
pe gant o spered. Ha kreskit bep bloaz o deskadurez kris-
ten dre an doare m'hon eus komzet d'eoc'h anezi meur a vech 
en Hon Liziii all : buez krislen ha feiz start er familh, sko-
liou katolik, skolachou katolik, patronachou ha bodadeg an 
dud yaouank katolik. 

Eùrus ar familhou niverus savet evelse. Ar maro a c'hell 
skei varno, met ne zeu ket a-bena anezo. D'ezo eo an amzer 
da zont. Enno em'an nerz ar vro. Ma komprenfe ar c'houar-
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namant e zever, ma klaskfe mad ar vro, e rofe d'ezo c'hoaz 
muioc'h a enor, e rafe lezennou d'o zikour muioc'h c'hoaz, e 
klaskfe d'ezo lojeiz e Aiez yac'hus ha dereat, e liwalfe o zam-
raig peadra, o lakat warno nebeutoc'h a dailhou, o skanvât 
evito lezenn an heritaj ; ober a rafe brezel d'ar vesventi ha 
d'au hudurnez, sikour a rafe ar skoliou krislen, ha dreisl-holl 
terri a rafe lezenn mezus an dîvorz. Selu aze kelennadurez 
an Iliz. 

V; — Tra souezus ! An Iliz a c'houlenn familhou niverue. 
Perak goulskoude, a lavar lod, e ro urz an Iliz d'he beleien, 
d'he relijiuzed da jom hep dimezî ? An Iliz, senius ouz aliou 
Hor Zalver, a c'houlenn outo kementse evit ma Veziat muioc'h 
da Zoue ha ma c'hellint labonrat gwelloc'h evit mad an eneou. 
Evit Stourm ouz ar garanlez direiz o deus an dud evito o-unan, 
ar beleg a dle en em zaktifia e-unan, Evit prez eg d'an dud e 
lleont dalc'her war o youlou, ar c'homzou o deus muioc'h a 
nerz pa z'int tavaret gant eun den en deus troel kein da bli-
jadureziou ar bed. Evelse eo e c'heller deski d'an den ne dle 
morse lakat ar blijadur araog an dever. Hag evelse eo e tis-
kouezer da Zoue ar vrasa karanlez, oc'h en em rel holl d'ezan 
evit pigoat an uhela ma c'heller er zanlelez. 

Dalc'hit sooj ive, H. B. K., en deus Doue lolet e zell war 
galz a familhou da zibab enno ar re en deus choant da lakat 
e renk e veleien pe e relijiuzed. D'eoc'h c'hwi, ladou ha mam-
mou a-unan gant ho peleien, eo da welet evelse piou a zo 
galvet gant Doue, ha da veilha warno, d'o diwall, d'o 
zikour ive, ma c'hellint en em rei da Zoue pa vo deuet an 
eur. Na giaskit morse enebi ouz an eneou dibabet gant Doue 
hag a c'hoanta, dre garantez evit Jesus Krist, ober pieijenn 
evit pec'hejou ar bed pe bignat ouz an aoter. 

Vl. — Met an eneou-ze ne vo anezo nemet eun nebeudig 
hepken. An dam vrasa eus an dud a zo galvet d'ar briedetez. 
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AD dad vaouaok a oar em'an o c'herent ha kement hini a 
glask o mad o sonjal evito er familh a c'hellint sevel dizale. 
Gouzout a reont int galvet, i ive, da rei ha da zalc'her ar 
vuez er bed. Ezomm o deus da veza diwallet, ha sklerijennet 
war o deveriou. 

Aman e roomp d'eoc'h eun nebent kenteliou. Met diskleria 
a reomp ne dalv ar c'benteliou-ze nemet el iec'h ma senter 
ouz mouez ar relijion, hag el lec'h ma weler an tad hag ar 
vamm o klask o daon, a-unan, gant nerz, madetez ha fumez, 
lakat o bugale da vont ato gant an hent mat. 

Ar gèrent a dle da geota gwelet gant piou o bugale a ra 
darempred, piou eo o mignouned. Avechou er ger, met er 
mêz eus ar ger dreist-holl, eo e c'hell ar vugale klevet re 
abred traou ne gompreoont ket c'hoaz hag a c'hell ober droug 
d'ezo. 

Pa vez deue! ar vugale en oad da gomprenn, e c'hell beza 
mat sklerijenna anezo, rei d'ezo da anaout ar pez a dleont 
gouzout, met o talc'her sonj ato eus ar geDtel fur roet gant ar 
re goz : «c Ar vrasa doojans a zo dleet d'ar vugale ». D'an tad 
ha d'ar vammm eo da sklerijenna o bugale. Mat a raist ive 
oc'h en em glevei gant ar beteg karget da henlcha koustians 
o bugale. 

Er bloaveziou tremenet, ez eus bet klasket lakat ar vistri-
skol da gomz euz an traou-ze dirag an hall vugale fiziet enno. 
Kardinaled hag Arc'heskibien Frans, bodet e Paris, d'an 28 a 
C'honevrer 1923, o deus lavaret a vouez uhel petra zonj war 
gemeol-se ar re a zo e penn ar gatoliked : « Ne dleer ket, 
emezo. en em harpa war an deskadurez hepken, o lezel a 
gostez ar relijion, evii deski da dud yaouank misteriou ar 
vuez. N'e ket gant prezegennou er skol, gant leoriou, skeu-
deonou, eo e Heer ktask o sklerijenna. An devei-ze a dle beza 
lezet gant an tad hag ar vamm pe gant ar re a vo karget 
d'hon ober gant an tad hag ar vamm. » 

Ret eo boaza pell amzer an dud yaouank da veza trec'h 
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d'o yoalou, evit m'o dezo, pa zimezint, yec'hed ar galon hag 
ar c*horf, ha ma ouezint, er briedelez, en em zalc'her pa vo 
ret, reiza o youlou. Morse ne vo lavaret awoalc'h pegen kaer 
tra eo beza glan, gwerc-h. Ar vertuz-ze eo a zaveteio gouenn 
an dud. Meuleudi a roomp a greiz kalou d'au dud yaouank 
katolik a zalû'h ar vertuz-ze hag a enor anezi. Gwelet Hon 
eus anezo, er c'hazarniou zoken, o sevel etrezo breuriezou 
evit miret o glanded. Seta aze hag a dlefe beza aliet gant ar 
vedisined a c'helfe ober kalz vad war gement-man, hag aliet 
ive gant an dud-se a zo o c'houlenn ma vo muioc'h a vugale 
e Frans. Ret eo deski d'an eneou eiin ha saute! int din a 
enor, ha d'an holl dud yaouank eb ret deski pegen risklus eo 
ar pec'hed vil evito, evit o yec'hed ha yec'hed ar vugale a 
c'helfent da gaout divezaloc'h. 

Ar re a zo en em zalc'het glan, ar re a zo bet trec'h d'ar 
pec'hed vil, ar reze eo o dezo er briedelez karantez wirion ha 
padus, ar reze a vo kristenien vat hag a ouezo kompren o 
deveriou er briedelez ha dalc'her d'ezo. 

Ar mammou o deus an dever da zeski d'o merc'hed yaouauk 
a zo o vont da zimezi ne dleont ket kaout aon m'o deus kalz 
bugale : skuisder a vez, met ar vaouez he deus kalz bugale 
he deus ive peurliesa muioc'h a yec'hed eget au hini n'he 
deus ket a vugale. JS'o deus ket ive da gaout aou rak paourentez 
na renk dister. Evit sevel kalz bugale, arabal klask eur vuez 
re eas. Rak-se, en holl diegeziou, ra ouezo an dud espern ha 
dilezel an dispignou foli. Na glaskomp ket traou n'ez eus 
ezomm ebet anezo. Ha neuze hor bezo peadra da brena ar 
pez a vo ret. Ar c'heDteliou-ze ra vezint desket er skoliou d'ar 
merc'hed yaouank, ha da genla er familbou. 

An den yaouank, o veza ma lle beza ar mestr en tiegez, en 
dezo ezomm di gaout peno ha nerz ouspenn karantez. Ne 
glasko ket beza eur meslr kriz, kasaiis, rak e bried he deus 
ive da gomaodi en tiegez. Mel, o veza m'eo karget da c'hou-
nit peadra d'ar familh, ar gwaz a stago a galon d'al labour 
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hag a dolo evez evit ma z'aio mat an traou, ma vo eûrusted 
en ti, Ma n'eo ket eun den yaouank, ha goude ma ve ens eur 
familh enorus, gouest da c'houuit bara d'e bried ha d'e vugale, 
peseurt plac'h yaouank a garfe dimezî d'ezan ? 

Eur beleg leun a fumez, a skiant-prena, en deus lavarel : 
« Evit en em brepari d'ar briedelez, n'ez eus nemet en em 
brepari d'ar vuez evel m'eman ». 

Ar vuez wirion a gaver e pep li. Ra vo an holl dadou hag 
an holl vammou skouer d'an dud yaouank a gasont dirag an 
aoter evit beza eureojet. 

Met ar vuez wirion, ha na vez ket kavet ive en unaniezou 
kristen ? Plac'hed yaouank, it da gaout bugale ar re all er 
patronachou hag er skoliou, ha deskit o c'haret, o zevel, ober 
d'ezo Katekiz. Evesait ouz ar beorien, en em roit d'an oberou 
a drugarez. Hag e teskot evelse beva er briedelez. Potred 
yaouank, it ive d'an unaniezou kristen, d'ar c'helc'hou-sludi 
hag e teskot enno penos reiza ho puez en ho ti hag el lec'h 
ma vezot o labourât. 

Kredi a reomp zoken e tlefec'h, goude beza dimezet, ken-
dalc'her d'en em rei d'an oberou katolik. Da zul pe da c'houel, 
ho pried ha c'hwi a c'hello dont d'an ti-studi. E Kemper e 
tremen an.traou evelse. Ar re goz eus ar patronachou, kel-
c'hou-studi, hag a zo breman tadou a familh, a c'hell dont da 
zerveziou merket, gant o holl familh, da welet c'hoariou ha 
labourou ar re yaouank. Ar pez a vez gret e sant Denys-Kuzon 
a c'helfe ive beza gret e lec'h all. Liamm ar famill a vefe 
starteet evelse. 

Ne garfemp ket kloza ar c'henteliou-man hep lavaret d'eoc'h 
ne dleer ket, d'an eureujou ha frikoiou, mont dreist ar reiz 
vat merket gant lezennou an Uiz. Kalz tud a bedit. Na lezit 
ket ober dansou fali, na lezit ket dansai en noz. Diwallit n'en 
em rofe an dud d'ar vesventi. Er mintin oc'h bet en oferenn, 
ha dont a dleer d'an oferenn eured ; n'eo ket brao, goude beza 
bet diouz ar mintin en oferenn, e ti an Aotrou Doue, tremen 
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an deiz e kreiz dizursiou mezus. Na rit ket re a zerveziou 
friko. Perak kement a zispignou? Eur vech c'hoaz, dilezit an 
dispignou foli, deskit d'ho pugale espern. 

Eur Vreuriez a zo bet savet, nebeut bloaveziou a zo, evit 
skigna ar c'hiz da veva e gwir gristenien er briedelez. Hauvet 
eo Breuriez ar Briedelez kristen. Laouen e vemp o welet 
ac'hanoc'h o lakat enni hoc'h hano hag o c'hoalenn kazetenn 
ar Vreuriez (1). Ar c'henteliou a gavot er gazetenn-ze a zo 
henvel ouz ar re a roomp d'eoc'h aman. 

VIL — Deveriou ar briedelez, zoken gant sikour ar reli-
jion, a zo pounner. Met gant gras Doue e c'heller beza fidel 
d'ezo. 

Ha penos ankouoac'hat e komz aman mouez ar Vro ken 
skier ha mouez ar goustians ? Ar Frans a jomo ar Frans, 
m'he deus bugale. Mervel a ray, ma n'he deus ket a vugale. 
« Bez e tle beza krenv awoaîc'h evit na vo taget gant pobl 
ebet, na zoken gant an Alleinago. » 

Selaouit peira skrive, e 1922, eun eskob a Frans, bet kaset 
gant ar c'houarnamant d'ober eun dro er C'hanada. Kredi a 
reomp eo talvoudus evit ar Frans, ha dreist-holl, evit bro 
gatolik Breiz, gwelet an dolenn a ro da ziskouez pegement a 
vugale a zo er C'hanada. Eur gentel vat e vo evit hor bro. 
Komz a ra adaleg ar bloaz 1760, p'eman ar Frans o vont da 
goll ar vro gaer-ze a oa d'ezi, el lec'h ma leze war he lerc'h, 
irist ha die'halloud, 60.000 kristen katolik gant o beleieo. 

a Bro-Zaoz, a skriv eskob Dijon, he doa gret he ZODJ da 
zonl a beon eus ar Fransizien, o veuzi aoezo elouez ar Zaozon, 
prolestamed, a vefe kalz niverusoc'h ; hag e c'halvas, e lakeas 
war an douarou-ze, e kichen ar gatolîked, protestanted, evit 
beva eur vuez demhenvei ouz o hiui. Ar gatolîked o deus bet 
eun tamm mat muioc'h a vugale, hag e weler dre eoo pege-

(1) Skrivn d'an aotrou Viollet, heleg, 80, rue de Gergovie, Paris (XV«), 
An aotrou chaloui Lo Roy a zo karget eus ar Vreuriez eu cskopti. 
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ment a c'hell war ar poent-raan ar relijion. N'eo ket awoalc'h 
kaout tiez, douarou, ret eo ive kounta gant ar gonstians. 

» Souezus eo peger buan eo kresket niver ar gatoliked er 
C'hanada, E 1760 edont 60.000 ; hag hirio em'aint ouspeon 
tri villioun. Da lavaret eo, e nebeutoc'h eget 30 vloaz, e kaver 
diou vech muioc'h a dud. 

» Pebez kemm gant ar pez a welomp e Frans I Bihanat, 
e lec'b kreski, a ra niver an dud. Aliesoc'h a arched eget a 
gavell ! Araog ar brezeh eur c'holl a 51 .OOO bep bloaz ! Hag 
I.8OO.OOO familh h*p bugel ebet, ha 3.OH;OOO famith gant 
eur bugel hepken ! 

» Ha goulskoude, eun hevelep gwad a zo er C'hanada hag 
er Frans. Met, er C'hanada, gwad ar Frans a zo chomet 
yac'h, o veza m'eo Chomet krenv ar feiz ha santel an dud. 

» Dalc'het o deus e stad vat o gouenn, o c'hredennou, o 
doare beva, met e Frans an holl draou-ze a zo bet foueltret 
gant ar Revoiusion ha gant ar politikerien. 

» Tiegeziou a 8, 10, 12 bugel a zo stank. Nebeut bloave-
ziou zo, evit poulza an dud d'en em aslenn dre ar vro, gouar-
uamant Québec a ginnigas douarou d'ar familhou o doa daou-
zek bugel beo. Etre 1890 ha 1904, 3.400 familh a oa deuet 
da c'houlenn douar, hag e voe ret ehana da rei douar, rak re 
ger e kouste d'ar c'houarnamant. 

» Dirak va daoulagad e welan hano hag adres familhou 
kaer eus ar C'hanada ; eus Juliette, familhou gant 13, 15 
krouadur ; eus Québec, er memes parrez, pemzek familh a 
12, 14, 16, ha 19 krouadur ; eus Montreal, en eur barrez 
hepken, e kreiz ker, hag enni micherourien, 16 familh a 8 
krouadur, daouzek a 9, unnek gant IO, pemp gant l l , teir 
gant 12, unan a 15, hag unan a 17 : familhou dervezerien, 
micherourien o labourât en uzinou, pikerien vein, kilvizien, elc. 

» Hag e lavarer d'in ne skrived nemet an hanoiou a deue 
d'ar spered, hag e vije gellet kaout kalz re all c'hoaz hep 
mont er mez eus ar barrez, hag eo henvelan traouelec'h all. 
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» Komzet zo het d'in, en eskopti an Teir-Ster, eus eun 
tiegez labourerien douar en deus savet 31 krouadur. 

» Tad koz ar C'hardinal Begin, arc'heskob Québec, en doa, 
d'e varo, etre bugale ha bugale vihan, 324. 

» An aotron 'n eskob Roy, an hini a zikour ar C'hardinal, 
hag am eus bet ar blijadur da zigemeret, n'eus ket pell, e 
Dijon, en deus komzet d'in ens e vamm, enorus meurbet, 
oajet a 93 vloaz hag he deus roet d'ar vro ha d'an Iliz, eun 
eskob, pevar beleg, teir leanez war 21 bugel he deus bet. 

» En eskopti e kichen, eskopti an Teir-Ster, an aotrou 'n 
eskob Cloutier en deus bet 3 breur beleg hag 8 c'hoar leanez, 
war 14 oant. 

» Eno ez eus bugale da rei da Zone, e lec'h er Frans, e 
familhou n'ez eus enno nemet enr bugel, penos e c'hello Doue 
kaout ar bugel-ze ? 

» En eur barrez eus eskopti Montreal, an aotrou 'n Eskob 
o tremen en eur barrez evit ar Gonfirmasion, a lavaras d'an 
dud, leun an iliz ganto : « An tadou familh o deus d'an 
» nebeuta eur mab beleg, ra zavint ». Ne jomas ket unan 
azezet. 

» Gouîenn a rer penos e c'hell an tadou kaout eur vicher 
pe eur garg da gement a vugale, ha peira deu danvez an tie­
gez da veza abenn eun nebeut bloaveziou. 

» An tad a c'hell ober e destamant evel ma kar, met gant 
fumez e ra anezan, rak, er C'hanada e talc'hont d'o ziegez 
evel ma talc'hont d'o farrez. Ma ne vez ket a destamant, e vez 
rannet ao danvez etre an holl vugale. 

» En em glevet a rer. Dalc'het e vez kont eus ar pez en 
deus bet heman pe hennont eus ar vugale. An hini en deus 
freuzet douar hag a zo bet sikouret ; ar re o deus desket eur 
vicher hag a zo bet paet evito epad m'edont o teski ; ar re o 
deus gret o Studi evit kaout eur garg bennak, ar reze holl a 
zo kontet evit beza bet o lod. Ar re all a vez roet d'ezo o lod 
en arc'hant. Ar merc'hed n'o deus ket a argoulou ; ne gasont 

\ 
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ganto nemet o dilhad. Er C'hanada e kredont e lle eun den 
yaouank a zimez beza gouest da c'hounit bara d'e bried. 

» An tad a lez e zouar pe e zanvez all gant an hini eus e 
bolred a gav ar muia gouest d'en em deona gant an ti ; ha 
ne zibab ket ato ar c'bosa ; alies eo ar yaouanka, a jom gan-
tan neuze an tad hag ar vamm en o c'hozni. 

>• Ar c'biz-ze a zo bet talvoudus bras. Er goueliou gret 
evit enori an tric'hantvet bloaz abaoue m'eo savet Quebec, ez 
eus c'hoanteet rei meuleudi d'ar familhou labourerien-douar 
a oa o chom er memez lec'h abaoue ouspenn 200 vloaz. Rer-
kent e voe kavet 273 da c'hellout diskouez oant Chomet keit-se 
war an douar freuzet gant o zadou. Seta aze noblans ar C'ha­
nada, an noblans a ra nerz ar vro-ze. Abaoue ez eus bet kavet 
kalz re all, hag e 1916 e konted 1400, » 

TITI. — Hor Brendeur ker, ar c'homzou-ze a ziskouez 
pegeo talvoudus eo ar familh evit ar vro. Hep familhou ne 
vije ket a vro. Ar familhou unanet eo a ra ar c'heriou, ar 
broiou. Seulvui ma talv ar familhou, seulvui e tah nerz, pin-
vidigez, skiant ha kalon ar vro. Ar familh eo a zall'/h er vro 
an urz vat, ar gwir da gaout madou ha d'o lezel en heritaj 
gant ar vugale, al lealded hag ar garantez, santelleet ha ken-
nerzet gant an ÀvieL Dre ar familhou età eo e c'hell ar vro 
kaout buez ha nerz. Hag abalamour da-ze ar familhou a dlefe 
kaout muioc'h da welet war buez ar vro. An dud a ZODJ mat 
a zigor o daoulagad da gompren ar wirionez-man. Ar gwir 
evit ar familh da voti a zo bet anavezet e Rambr an Depuleed. 
Ha ma ra ive evelse ar Sened (Sénat), e vo bet eùnet eur 
fazi bras. 

Fizians Hon eus e vo, goude ar votadeg a zeu, muioc'h 
c'hoaz e Frans a liberté evit ar relijion, ma teuy da grenvat 
ar feiz en hor bro, ha da heul ar feiz, an holt vertuziou. 
Ho mouez a root, sur omp, d'ar c'hannaded katolik ha breizad 
a glasko a greiz kalon mad an Iliz hag ar Frans. Labourit 

j 
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evito ha pedit evito, rak ar bedenn a zo galloudus bras war 
galon Doue. Erbedi a reomp eun dra ken bras ouz Kalon Zakr 
Jesus, Kalon dinamm Mari, santez Anna hag holl Zent Breiz, 

RAK-SE, 

Goude beza goulennet kuzul digaut Hor brendeur enorus, 
Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 
Hon eus gourc'hemennet hag ë c'hourc'hemennomp ar pez 

a zo aman varlerc'h. 

ARTIKL I 

Digas a reomp da ZODJ d'an dud fidel eo red ober pinijenn 
epad amzer zantel ar C'horaiz, ha da geota o senti ouz lezen-
nou an Iliz divarbenn ar yun hag ar vijil. 

Rei a reomp da anaout dan dud fidel lezennou ar yun hag 
ar vijil, o talc'her kount eus an otre hon eus bet da lakat 
d'ar merc'her ar vijil raerket epad ar C'horaiz evit ar zadorn. 

ARTIKL II 

An difenn da zebri kig a gomans.evit an holl dud fidel d'an 
oad a zeiz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo difennet 
ive an druz leonet eus kig goasket. Mes debri a c'heller viou, 
amann, formaj, hag ar boued a c'heller da brepari gant grès 
(soat lard) (1). 

En deiziou ma c'heller debri kig, n'eo mui difennet debri 
kig ha pesked er memes pred. 

(1) Evit ma vo slder an traou, e ûsklerionip nez eus mencg aman nemet 
eus soa, lard, grès : ne gomzer ket euz kig, kig moe'h pe gig nii» nng eus an 
druî. ten net euz ar c'hig goasket, nag eus sou be im n r e'big. 
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Red eo lezel ar c'hig a gostez : 1° da bep gwener eus ar 
bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ha da bep merc'her eus ar C'ho-
raiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3* d'an tri dervez 
(merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-Amzer ; 4° d'an 
deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel 
Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da Inn. Rak d'ar 
zul e c'heller ato debri kig. 

D'ar goueliou-berz e c'heller debri kig ; rak-sef er Franz, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe gouel 
an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en deiz-ze. 

ARTIKL IU 

Lezenn ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel adaleg 
eur bloaz varn'ugeot leun betek tri ugent vloaz komanset. 

Al lezenn-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred d'au 
deiz yun. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz ar mio-
tin ha diouz an noz, kemeret eun tamm boued hervez em 'an 
ar c'hiz en o bro. 

En hon eskopti e c'heller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo debret na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetel. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep lez) cafe, the, cho­
colat, hag eun tammig bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa c'heller debri kig, ar re o deus da yun 
ne c'hellont debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar C'horaiz penn da benn, nemet da zul : 
d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar C'horaiz ; 2° d'an 
tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° d'an derveziou arok gouel 
Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em 
gav ket ar goueliou-ze da hin, rak da zul n'eus na yuu na 
vijil (1). 

(1) E eskobti Kemper n'eus ket dn yun d'ar zadorn arok ar Pantekost, rak 
ouspenn knnt vhi.iz zo ne yuner ket cn dcîz-ze. 
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ARTIKL IV 

An dud fidel a c-'hell beza t-Jiskargel pe dispanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skwisder, pe d'o 
labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze ar pez 
int aotreet d'ober gant Roll Lezennou an lliz (Reolenn 1245 
§ 1). Ouspenn-ze, an Aolrounez Chalonied evit hon Eskopti, 
ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored hag Omonie-
rien evit ar c'houenchou ha skoliou Ûziel enno, ar veleien 
evit ar re zo o kovez ganlo, a c'hello rei dispans eus ar yun 
ha permeli debri kig meur a vech bemdez, pa vo eur rezoun 
vat benak, gant ma n'her grainl ket evit rummajou tud a-bez. 

ARTIKL V 

Pedi reomp au dud fidel, p'e gwir n'eo ket mui ken striz 
ar binijenn a c'houlenn diganeomp an lliz, d'en em rei d'an 
oberou mat ha dreist-holl d'ober aluzenn hervez o danvez. 

O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennou oberou 
an Eskopti a zeu bemdez o niver hag o ezommou da greski. 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Otronez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha diga-
set e vezint da Zekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzenn zoken dis-
ter, e lec'h an aluzenn, a lavaro bep Sizun, epad ar C'horaiz, 
5 Pater ha 5 Ave evit ezommou an lliz, ar Franz hag an 
Eskopti. 

ARTIKL Vl 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zuî ar Basion 
hag a vezo ktozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulenn a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel ar 
vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sui eus ar C'horaiz, ar Bersoned a lenno er 
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gador e brezoneg ar reolenn 859 S 1 eus Roll Lezennou an 
lliz (t), hag a zigaso da zooj d'o farresioniz eus gourc'hemenn 
an lliz divarbenn kommunia da Bask. 

Lennet e vezo ive ha displeget e brezoneg ar reoleon 854 
divarbenn kommunion ar vugale (2). Ar vugale a zo deuel 
d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar reoleon 854 
a dte kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepari ar vugale ̂ d'ober o Fask dindan boan a bec'hed, rak 
o dever eo ober evelse. 

ARTIKL VII 

Ar gest evit Diner an lliz a vezo grêt, kement ha ma vezo 
possubl, arok Pask, An dad fidel a gompreno an dever a gous-

(1) Reoleun 859 : 
§ 1. An holl dud fidel, goazed ha merc'hed, kerkent ha m'o deus an 

oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana eur vech 
ar bloaz, da Bask, reseo sakramant an Auter, nemct lavaret e ve bet d'ezo 
gant o Ferson pe o c'hovcsour, cvh eun abeg henak, chom eur pennad 
hep kommunia. 

(2) Reolenn 854 : 
§ li Sakramant au Aotcr ne dle ket beza roet d'ar vugale a zo c'hoaz 

re yaouank evit anaout ha c'hoantat ar zakramant-ze, 
§ 2. Rei a c'heîler ha rei a dleer sakramant an Aoter d'ar vugale a zo 

c riskl da vervel, ma c'houzont lakat kemm etre korf ar Christ hag ar 
bara all, ha ma z'int gouest d'e adori gant doujans. 

g 3. Pa ne vezont ket e riskl da vervel, e tleont anaout gwelloc'h ar 
relijiou gristen ; red eo o frepari mat ; red eo ec'h anavesfent, kement ha 
ma c'hellont d'o oad, misteriou ar fciz a dleer da c'houzout evit beza 
saveteet, evît ma tostaiut ouz an daol zantel gant an devosion a zerc ouz 
o oad. 

§ 4. Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
ba rn peur eo preparet avoalc'h ar vugale c vi t kommunia. 

§ 5. Met de ver ar Person eo beilha ha gwelet, zoken dre eun ekzamin, 
ma z'eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag anaoudegez avoalc'h 
eus ar relijîon evit testat ouz an daol zantel ; poania a dle ive evit lakat 
da gommunia kcuta ma c'hcllo ar re y deus an oad a skiant hag a zo 
preparet mat. 
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tians o deus da zikour o beleien da veva. An aluzennou resevet 
evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour ao Eskopti da fia 
mezeven da ziveza, hag eur Gommision a labouro neuze evit 
rei sikour d'an nep en devezo ezomm. 

ARTIKL VIII 

A nevez e* c'hourc'hemennomp ar pez Hon eus gourc'he-
mennet dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semineriou da 
Bask, da Bantekost, da C'houel Maria Hanter-Eost ha da zeiz 
Nedelek ; evit an Douar Zantel da Vener ar Groaz ; evit diner 
Sant Per da c'houel an ebestel sant Per ha sant Pol ; evit ar 
Patronachou ha kelc'hou Studi da zal ar Rozera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d'an dud fidel hor sko-
Iiou kristen a zo kement a ezomm anezo en deiz hirio, ha da 
c'houel ar Yaou-Bask e vezo grèt eur gest en holl ilizou evit 
skol-veur Angers, an Institut katholik, hag evit skoliou kristen 
an Eskopti. 

Evel ma teu al levriou fad da ober muioe'h mui a zroug 
betndez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien hag au 
dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont, o-unan pe asam­
ble/, ar c'homzou-mau : « Eus ar skoliou dizoue, eus ar 
vistri difeiz, hon dilivrit, va Doue ». 

ARTIKL IX 

An L'naniez evit Erazivaded ar Brezel a dle beza savet en 
holl barreztou, hep maok. An Otrounez Persouned a han vo 
eur C'homile, el lec'h n'eo ket savet c'hoaz. Klask a raint 
hanoiou uevez, gouleun a raint sikour evit an Unaniez-ze, 
reseo a raint au aluzennou hag embanna raint ar gest a vo 
gret evit an Unaniez da zul Bleuniou. 

ARTIKL X 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d'an dud 
fidel eo rel dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez, er mèz 
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eus ar politik, an Unaniez Katolîk a labouro evit skîgna an 
Oberou katolîk, ha difenn gwiriou ha liberté ar gatoliked. 

Unaniez ar barrez a vo staget ouz Unaniez an eskopti a 
zo an Otrou'n Eskob en he fenn. 

ARTTKL XI 

Otre a l'oomp da rei bennoz ar Zakramant, en ilizou ha 
chapeliou eus Hpn eskopti, d'an deiziou m'en em vodo enno 
an dud epad ar C'horaiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en holt ilizou ha cbapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant Joseph, dindan Hor ziel ha 
siel Sekrelonr bras Hon Eskopli, d'an l l a viz C'houevrer 1924, 
deiz gouel ar Verc'hez en em ziskouezet e Lourd. 

f A D O L F , 

E s k o p EL O - e m p e r h a g a, L e o n 

DRE UHZ AN OTROU 'N ESKOP : 

Y. PERROT, 
Chaloni à enort 

Sekrelonr jénéral an Eskopti. 

Kemper, moullet e ti t>E kEHANGAL, moullt-r ao Eskubti. 

N° 91 bis. 

LIZER A BASTOR 

n O Leon 
I) I VAR BENN 

AR FRAMASONED 

HA KEAIENNADUREZ 

EVIT AMZER ZANTEL AR CHORAJZ IQ2$ 

KEMPER 
MOULLET E TI ARSENE DE KERAN 'GAL 

MOU LL E n AN E S K O P T I 

f' SL-teif 1925 



: 

ADOLF-YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hras Doue deg Hon Tad San tel ar Pa b 

ESKOB KEMPER HA LEOUST 
D'ar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha hennoz e Jesus -Krist Hor Zalver. 

HOR BREUDER KER, 

Er bloaz-man a feil d'eomp komz d'eoc'h ens ar frama-
soned. 

O tamall anezo da veza enebourien an Iliz, e reomp, hervez 
hor zonj, eun dever striz gourc'hemennet d'eomp gant Hor 
c'harg a Eskob. Ife ket d'ar mare ma vez an denved taget 
gwasoc'h, eo e tle ar Pastor chom sioul pe zilezel e zenved. 
Peur e Ue ar mesaer krial : « harz ar bleiz I » nemet pa 
weler ar bleizi kounnaret o tostat niverusoc'h ha spounlusoc'h 
eget biskoaz ? 

rTem'au ket en hor spered displega dirazoc'h penaos eo 
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reizet ar framasoned, na komz eus o Hdou hag orbidou a 
zale'hoot kuzet peurliesa, na zoken kounta o istor. Ar pez a 
c'boanteomp rey d'eoc'h da anaout eo o mennoziou, o doare 
da labourât er Frans, o c'honnnar ouz ar relijion hag an urz 
vat a glaskont da ziskar a-wel d'an holl, evit brasa droug ar vro. 

Evit sikour ac'hanoc'h d'o anaout ha d'o barn, e lavarimp 
d'eoc'h int bet diskuliet er bloaz 1738 gant ar Pab Klemant XII, 
int bet koundaonet gant BeneatXIV, Pi VII, Leon XII, Pi VIII, 
Gregor XVI ha Pi IX, ha koundaonet a-nevez ha rust gant ar 
Pab bras Leon XIII, en e Lizer-Meur Humanum genus. 

En Hon Lizer ec'h en em harpimp var gelennadurez ar 
Pabed. 

I . — Ar pez a zo e spered ar framasoned eo, araok pep 
tra ha dreist pep tra, ar gasoni ouz Doue. 

Penaos e c'heller en em gemeret ouz Doue ? Doue a zo mat 
ha din da veza karet dreist pep tra. Digantan e leu ar vuhez, 
Hen eo en deus hor galvet d'ar skterijenn, en deus hor c'hrouet. 
Toler a ra evez varnomp bemdez hag e pep lec'h. Hen eo ar 

' Barner Holl-c'halloudek, ha d'an deiz ma vo an dud holl o 
krena dirag e gador-varn, e roio da bep hini hervez e oberou. 
Bez ez eo an Doue santal meurbet, hag an .Elez, dirag e C'hal-
loud, a c'holo o bizaj gant o diouaskell. Bez ez eo an Tad letin 
a vadelez evit e grouadurien ha dreist-holl evit an dud, karget 
gantan a zonezonou : roet en deus d'ezo e Vab unik, evit ma 
c'helfent dreizan beza digemeret ive evel bugaie da Zoue, 
kaout perz en he vuhez dre ar c'hras, da c'hedal ma Veziat 
galvet da gaout perz en Nenv en e c'hloar peurbadus. 

Setu aze petra eo Doue : ar garantez dreist muzul. Ouz an 
Doue-ze eo troetkasoni ar framasoned, hag ar gasoni-ze n'eus 
ehan ebet d'ezi, distag ebet, eur gasoni diaoulek eo. N'ez 
eomp ket hetek lavaret eo kasoni an diaoul e-unao, ha gouls-
koude Doktored desket var an theoloji, ha meur a hini c'hoaz, 
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n'int ket evit kompren e c'helfe an den dreizan e-unan maga 
en e galon eur gasoni ken divaîo, hag o dens c'hoanl kredi e 
teu ar gasoni-ze eus eur vammenn all, eus an ifern. 

Ar gasooi-ze a zo troet ouz kement a gomz eus a Zoue, 
kement a zoug da Zoue, hag ouz ar re a zo e servich Doue. 
Dre ar gasoni Q deus ar framasoned ouz eun dra bennak, e 
c'hellomp anaout pegemeot e plij an dra-ze da Zoue. 

IL — Gwelet a rer a-vreman ouz piou e troîo konnnar ar 
framasoned. 

JSe grenomp ket evit Doue. Doue a ra goap eus an dud 
difeiz hag eus o mennoziou. Daoust do niver, d'o fallagriez 
ha d'o galloud, ne c'hellont netra enep fumez ba santeiez 
Doue, eneb e ju&lis, e drugarez, e garantez. 

Ne grenomp ket ken nebeut evit Hor Zalver Jesus Krist, 
Doue ha den. Remere! en dens enr c'horf a c'helle gouzanv 
ha mervel, hag evit senti ouz e Dad, an Den-Doue a zo plijet 
gantan gouzanv poaniou ha mervel var ar groaz. Ne gave ket 
oa re an dra-ze evit hor prena. Met trec'h eo bet d'ar maro 
evel m'eo bet trec'h d'ar pec'hed penn-abeg d'ar maro. 
Laouen bras omp o sonjal em'an Hor Zalver er c'hloar peur­
badus, kuzet e sakramant an Aoter, met skedus en JNenv en tu 
dehou d'e Dad, e penn ar rouantelez en deus enni preparet 
d'eomp plasou. Met ive g!ac'haret bras omp o welet, zoken 
etouez an dud a anavez ar Christ, e ve c'hoaz kement all o 
trey kein, a-ratoz kaer, d'ar zilvidigez kinniget d'an holl. 

Ne grenomp ket muioc'h evit buhez an Iliz. Savel gant 
Doue, n'he deuz ket da gaout aoun rag an dud fali. Ar re-
man, n'eus forz pegen bras ha galloudus int, ha goude ma ve 
en o fenn Lusifer e-unan, ne c'hellint ket lammet diganti ar 
virionez roet d'ezhi gant Jesus Krist, nag ar gwir da skigna 
difazi ar virionez-ze. Ne c'hellint ket dizec'ha ar feunteuniou 
a zigor heb ehan evit kennerza buhez dreist-natur an dud, ne 
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c'hellint ket terri he lezennou na distaga diouz ar Pab an eski-
bien hag ar veleien, Padout a rey betek fin ar bed hervez 
komzou Jesus Krist, hag ato an dud He gwelo en o zouez, 
eur sklerijenn ganti en he dourn evit diskouez d'ezo hent ar 

• zilvidigez. 
Met krena a reomp evit an eneou. An eneou a c'hell en 

em zisirey diouz Doue, o mad gwirion, diouz Jesus Krist 
digaset gant Doue evit o hentcha d'ar Baradoz, diouz an Iliz 
a gendalc'h labour Jesus Krist. 

Doue en deus hor c'hrouet heb hon asant, ne c'hell ket 
hor zavelei heb hon asant. Hon zikour a ra dre e c'hras, met 
ni eo a dle poania hon-unan da vont var wellât. Lezel a ra 
gaoeomp hon liberté, ha dtoc'h ma raimp e ray ive. N'hon 
dije mirit ebet o veza saveteet, ma n'he dije ket fumez Doue 
lezet gaoeomp hon liberté. An doare da rey a gresk c'hoaz 
talvoudegez an donezoun. Lavarel a ra d'an den : « Me a 
ginnig d'it kement a zo ret evit ar zilvidigez. Diganen-me 
e teu pep tra, met dit e roan va holt vadou. Ar virionez a ro 
frankiz d'ar spered, ar zakramanchou a ro santelez, ar gour-
c'hemennou a ziskouez d'it an hent, ministred an lliz karget 
da hentcha ac'hanot, da viret n'en em gollfez. an Hosti sakr 
em'aoun o chom enni, an ilizou-ze el lec'h mac'halvan ac'ha­
not, gloar Mari va Mamm am eus pedet da garel ac'hanot evel 
he bugel, ha Me va-unan a zo da Zoue, da eùrusted, seta an 
herez (1) santel, an herez sakr a fizian en da galoun, en da 
vrec'h. Ne c'houzanvi morse e teufe va enebourien- a zo ive 
enebourien da ene, da deuler o dourn divalo var ar madou-ze, 
madou sakr... » 

An den a c'hell ober skouarn vouzar ouz galv madelezus 
Doue, lavaret n'eu deus ket ezomm eus ar zilvidigez kinniget 
d'ezan. E volontez a c'hell mont eoep bolontez Doue hag 
herzel outi. 

(1) Her ita j . 
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111. — Aman eo e teu labour ar framasoned. Bez ez eus 
enebourien all o klask hon c'holl' Met, en deiz a hirio, holl 
enebourien hon ene a zo evel dindan galloud ar framasoned 
ha poulzet ganto da Stourm ouzomp. 

E pep giz, gwella ma c'hellont, ar framasoned a glask 
distrey an den diouz Doue, pellàt anezan diouz an hentchou 
digoret gant Doue evit e gas d'an Nenv. 

En em gemeret a reont da genta ouz kredennou ar feiz, 
ouz an Iliz. Klask a reont diskar an Iliz, c'hoant o deus na 
ve mui a wirioneziou da gredi, na kelennadurez kristen, na 
sakramanchou, na badiziant evit ar vugale, c'hoant o deus da 
lammet merk ar vadiziaot divar dal ar vugale a zo bet bade-
zet hag eus o c'halouo, karout a rafent na ve mui na sakra-
mant ar B i n i j e n n na sakramant an Aoter, na lezennou Doue 
na lezenoou an Iliz, na beleien, nag eskibïeo, na Pabed ; 
d'an traon an îlizou, nemet servichout a rafent da draou all 
pe c'boaz d'ar fals-doueou. 

En em gemeret a reont a-benn ouz Jesus Krist. Daou dra 
dreist-holl o laka e kounnar : ar Groaz ha sakramant an 
Aoter. O c'has a reont eus pep lec'h, c'hoant o deus ne Ye 
mui an daou dra sautel-ze dirak daoulagad an dud. klasket o 
deus lakat e tamraou al Levr guirion meul'bet, an Aviel, oc'h 
ober au neuz c'hoaz avechou da gaout donjans evit Hor Zalver. 

Goude ar feiz, ec'h en em gemeront ouz spered an den. 
Dre ar sklerijenn lakeet gant Doue er spered-ze, an den a 
c'hell anaout ez eus eun Doue, eun eue ne varv ket, eur 
vuhez all goude ar vuhez-man. Ar framasoned a nac'h ar 
gwiriooeziou-ze ; an den, evel al loened, n'en deus nemet ar 
vuhez-man. An den n'eo, var o meno, nemet eun aneval dreist 
ar re all, deuet a nebeudou da veza ar pez m'eo hirio. Hirio 
eo kaeroc'h eget gwechall, great gwelloc'h, e spered hag e 
ijin a zo kresket, met n'eus kemm all ebet etre an den hirio 
hag an aneval a zo bet e dad-koz. N'ez eus en den elvenn 
ebet eus a Zoue, ene ebet. K 'e ket Doue eo en deus er penn 
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kenta roet ar vuher d'ezan. Ha da fin ar vuhez ne vo Doue 
ebet da zigemeret ha da vam anezan. An Nenv a zo kloz a-us 
d'e benn. Tolet eo bet, hep gouzout peoaos, var an douar da 
c'houzanv poaniou* prometi a vez gret d'ezan ar baradoz var 
an douar, met e zaoulagad ne welont ket ar baradoz-ze o lont. 

Doue ebet, krouer ebet d'an douar, ene ebet, netra nemet 
ar c'horf, setu ar-ger'diveza eus kelennadurez ar framasoned. 
Lavarel a reont heb ehaaa o deus lakeet da greski aa deska-
durez ha gwellaet stad an dud abaoue ar c'hant vloaz diveza-
man. N'o deus -feel a lec'h d'en em veuli eus kement-se. 
Etouez an dud-desket, ar gatoliked a zo bet stank meurbet, 
ha kement ha muloc'h eget ar re all o deus digasel gwellaenn 
en traoa, Hag evit ar pez a zell ouz reiz vat ar vuhez, an 
lliz hepken eo a laka ao urz, ar zantelez da greski er bed-
man. Ar framasoned ne c'heliont nemet lakat an dud da vont 
var o c'hiz, da voza kriz, fallakr, d'en em rey d'o youlou 
fali, da zistrey adarre da stad traezus an dud gouez. Ar reii-
jion, ar relijioa wirion, ar relijion galolik eo a harp ac'ha-
nomp. P'en deugvkollet an harp-ze, an den a zo evel dallet, 
hag a c'hell pauze- ober pep seurt traou mezus. 

C'hoant ho peus gouzout pegen izel e c'hell koueza an 
den kelennet gant ar framasoned ? Na z' it ket d'ar broiou 
all, d'ar broiou pell, rak lavaret a vije gellet n'o deus ket eur 
tempz spered henvel ouz hon hini. Chomomp en hor bro : 
n'hon eus ket ezomm da vont peli adrenv en amzer dremenet 
evit gwelet petra c'hell ar framasoned ober eus eur vro a zo 
en ni an dud weHa marteze eus ar bed, ar re o deus ar spe­
red Iemma, rar galon denera, ar muia a skiant-vat. 

Eun tamœig .̂ iispenn kant vloaz zo, etre 1789 ha 1800, 
e Frans n'ez oa nemet lazerez ha dizurziou divalo : ar c'hil-
holin ato prest & drouc'ha pennou ; leziou-barn hag a oa 
awalc'h beza fcam-âijet dirazo evit beza koundaonet d'ar maro ; 
e pep lec'b tud-^-tiskuilh ar re all ; difenn da gaout truez 
diodan boan daweaa koundaonet ; beza pinvidik, beza paour, 
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beza laouen, beza trist. chom sionl, pep tra a c'helle lakat 
tamall ha koundaoni ac'hanoc'h ; an holt o krena ; ar re zida-
mall, ret d'ezo en em guzat ; an dud fallakr o sevel o fenn 
gant lorc'h, ha pa gave d'ezo oant deuet a benn eus o ene-
bourien, ar re o doa bet an trec'h oc'h en em zrailha hag 
oc'h en em laza etrezo : ar Spount, setu e pe stad e voe la­
keet bro gaer Frans. 

Ma ne c'heller ket tamall dar framasoned hepken an holl 
dorfejou a voe great neuze, evelato i eo o doa digoret hent 
d'an dizurz, ha meur a hini anezo a voe sammet gant an avel 
foli o doa lakeat da ziroll. 

Ma c'helfe ar framasoned Ober kement a c'hoanteont, 
daoust ha ne welfeoap ket adarre ar gwad o ruilh T 

IV. — Ne vezer ket gwall souezet o welet anezo o lakat 
an dud da drey a du ganlo, pa anavezer penaos e reont ha 
pebez sikour galloudus a glaskont. 

En em harpa a reont var an hini azo gaheUTad ar gaou». 
Tamall e gaou, setu o doare d'ober brezel. An holl dorfejou 
a lakeont var gein an lliz. M'o deus ar boblou poaniou da 
c'houzanv, ma z'eus brezel etrezo, ma n'o deus ket a liberté, 
ma n'eus ket a garantez elrezo, an lliz eo a zo da damall : 
ato eo bet a du gant ar re a wask ar re baour, ar re a wask 
ar vicherourien. Bemdez e klevit si la ar geier divalo-ze, Hor 
Breudeur ker. 

Ar geier a vez goloet gant komzou touelius- dibabet brao. 
Morse n'eus bet heretiked oc'h ober implij evel ar framasoned 
eus geriou skiltrus great evit touella an dud : gwellaenn, 
deskadurez, sevenidigez, frankiz, liberté : gant ar geriou-ze e 
vez paket ato an dud. 

Eun dra all a ra ar framasoned, eo lakat enori o zad brudet 
ha lavaret a vouez uhel int sklerijenn ar bed ; an lliz, avat, 
daoust m'he deus a-hed ar c'hantvejou, skignet an deskadurez 
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hag ar sklerijenn, an lliz n'eo nemet tenvalijenn, var lavar ar 
fl'amasoned. 

Gwasoc'h a reont c'hoaz ar framasoned o veuli an youlou 
fali a rank an lliz ober brezel d'ezo. . 

Hag aman penaos chom hep komz euz ar pez a reas an 
drouk-spered e baradoz an douar, pa douellas hon tad hag 
hor marnai genta ?' 

Lavarel a reonl d'an den, ar framasoned : « N'e peus ket 
ezomm eus a Zoue da zeski d'it ar virionez, na da henlcha 
ac'hanot er vuhez, na da bardouni d'it da bec'hejou, pec'hed 
orijinel pe bec'hejou all, rak n'eus ket a bec'hejou. Te a zo 
bemdez o vont var wellàt, dreizot da-unan, dre an daovez a 
zo ennot ; te zo o sevel da Zone, hag eun deiz e vezi Doue. » 
Evelse eo e komze ao drouk-spered da Eva. 

An lliz a lavar d'an dud : « Na roit ket ho kaloun d'an 
arc'hant. Pétra dalv d'an den gounit ar bed holl, ma ten da 
goll e ene ? KJaskit ar madou ne dremeoont ket. Ar madou-
ze ne c'hellint kel beza tennet diganeoc'h gant al laeron na 
krignet gant ar prenved. Gril împlij eus madou ar bed evel 
pa n'ho pefe ket anezo, Na glaskit ket beza pinvidik dre 
laerez. Na gemerit ket madou ar re all. » Ar framason a 
lavar : « Na gredit ket en eur vuhez all. N'ez eus madou gwi-
rion nemet madou an douar-man. Dastumit madou buan, hag 
er c'hiz ma c'hellot. Heuilhit ho koustîans. Met n'e ket Doue 
eo mestr ho koustians, p'e gwir n'ez eus Doue ebet. Ar pez a 
hanver ar mad a jench gant an amzer. Tostat a ra an deiz ma 
vo komprenet eo pinvidigez an douar d'an holl hag e c'heller 
k regi el lec'h ma t eus. » 

An alion fall-ze, daoust ha ne vezint ket seîaouet kentoc'h 
eget kenteliou kalet an Aviel ? 

An lliz a lavar d'an den : « Ennot ez eus youlou a ranker 
da lakat da blega, konsto pe gousto. Ar c'hig a dle senti ouz 
ar spered. Taol evez ouz da faltazi ha da galoun a boulz 
ac'hanot varzu an traou izel. Abaoue ar pec'hed kenta, ar 

. 

y 

— .1 — 

spered n'eo mui mestr awalc'h dar c'horf. Ezomm e pezo eus 
gras Doue. Eùrus ar c'halooou dinam, rak gwelet a raint 
Doue. » Hag egile a lavar : « Perak ober brezel d'it da-unan ? 
An youlou-ze a zo ennot a zo mat. Ro d'ezo o c'hoant. Ne 
c'hellez ket nac'h ouz da gorf ar pez a c'houlenn. » Hag evelse 
eo e vez digoret an hent d'an holl bec'hejou. 

Souézet e vezer avechou, H. B. K., o welet ar gasoni kriz 
ha padus o deus ar framasoned ouz Breuriezou hor Relijiuzed 
a ra kement a vad. GwjazeJ, merched a zo enor ar Yro hag 
enor an lliz, perak int evelse heskinet T Perak o deus difenn 
d'ober skol, da gaout tiez, da veva a-uuan, da zougenn hevelep 
dilhad, da bedi e kichen ar memes aoteriou, en eur ger, 
difenn da veva ? Aman e komprenomp perak. Ma z'eus great 
eneb ar Relijiuzed lezennou ken fallakr, lezennou da viret outo 
da veva, n'e ket o veza ma z'eus en o doare beva, evel ma 
lavar o enebourien, eun dra bennak enep mad an dad ha mad 
ar vro* Neo nemet geier ar pez a rebecber d'ezo. Perak ela e 
rer brezel d'ezo? O veza ma reont le, veu da veza paour, da 
zeotî, da jom gwerc'h evil heulia an aliou roet gant Hor 
Zalver en e A viel. Ar pez a glasker diskar, eo ar vuhez dreist-
natur a glaskont beva gant gras Doue, oc'h en em zistaga 
gwella ma c'hellont diouz an lu i r vammeon youlou fali a wask 
an den, diouz ar fank el lec'h ma klask re all lakat an dud 
holl d'en em gailhara. Al lezennou a ra difenn ouz ar relijiu­
zed da glask kaeràt o ene a zo lezennou da veza torret, evit 
enor ha silvidigez ar vro. 

V. — Ar geier, ar c'heoteliou divalo, ar framasoned o 
skigno er vro dre ar c'hazetennou (kelaouennou) o deus savet 
ha prenet. Leoriou, kazetennou bras pe vihan, lod skeudennet, 
lod moulel bemdez, lod bep Sizun, paperiou da slaga ouz ar 
mogeriou, prezegennou, peziou-c'hoari lous, pep tra zo mat 
evil skigna er c'heriou hag er bourkou bihana ar c'henteliou 
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fali-ze a ro taol ar maro d'an ene, hag a zo kant gwech 
noazusoc'h eget an aezennou prépare!f var a gonter, en 
Allmagn evit ampoezouoi hor zoudarded. An dud a zo eun 
tammig sempl ne c'hellont ket harpa ouz ar poezouo, hag ar 
re a zo krenv ne c'hellont morse en em zizober mat awalc'h 
dioutan. Hag aman, peoaos n'Hon defe ket truez eur vech 
muioc'h ouz ar gatoliked a lenn ar c'hazetenoou fali, kaer zo 
lavaret d'ezo chom heb ober ? Ar zoudard, pa deu varnan au 
aezenn fait, a vije diskiant, ma ne lakfe ket ar maskl da 
c'holoi e beno. Pegen diskiant n'eo ket ela ar c'hristen 
katolik a gerz a-benn d'an aezeon fali, var zigarez m'eo goaest 
da harpa onti, a ra fae var alion ha gourc'hemennou e vîstri, 
hag a lez da vont a-leun en e gorf ar poezoun a zigaso d'ezan 
ar c'hlenved hag ar maro ? 

Etouez ar skridou-ze, lod a skign heb ehan ar skeuden-
noa lons, ar geriou lean a gasoni hag a gounnar eoeb ar re 
uhela hag ar re wella eus servicherieo an Iliz, Iaiked pe 
veleien, rak ar framasoned a garfe eu em zizober diouto evit 
beza muioc'h ar vîstri. Lavarel a rer n'eo ket ar skridon-ze 
ken danjerus ha re all. Ha perak ? Daoust ha n'iut ket len-
net gant milionou a dud gouest d'ober an torfejou m'int pedet 
d'ober ? Daoust ha ne breparoat ket arme an dispac'h evit 
deizioa ar freuz bras ? Ha ne welomp ket en istor ouz pion 
ec'h en em gemer da genta ar vandennou-ze, eur vech m'int 
dirollet, dichadennet ? 

Skridou all a ra goap eus kement zo. Ar poezoan-ze, ar 
goaperez, a zo skanvoc'h, ha silet e vez gant muioc'h a ijin. 
Droug bras a ra ive. E pep mare, o komz eus an traou a 
bouez hag an traou distera, eus deskadurez, skiaochou ar 
bed, istor an amzer dremenet, e tago an Iliz, he oberou, he 
lidou sakr, he mioisired, he lezennou, be c'helennadurez, e 
klasko ober goap, lakat an dad da c'hoarzin. Al leoner a 
c'hoarz, ha sela em'an var an hent da veza kollet. 

Avechou, ec'h en em gemerer a c'hiz all gant an Iliz ; 
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ne lavarer ger divar he fenn. Heskinat anezi, ober goap a zo 
diskleria em'an c'hoaz e buhez. Chom heb he henvel, evel 
pa ne vel ket anezi r a zo k ilz talvoudusoc'h. Evelse e ra ar 
framasoned e keover hvariou hag oberou ar Pabed, preze-
geonou ar gatoliked helavar, klemmou ha goulennou ar hobl 
kristen. Arc'bazetennou neutr, hag avechou kazetennou kristen 
a ra ive evelse, a jom sioul, evel pa ne vije ket da zalc'her 
kont eus buhez an Iliz. 

Ouspenn m'o deus evito ar c'hazetennou, ar framasoned 
o deus c'hoaz nerz ar c'houarnamanl. Gouzou* a reont en em 
unani, hag an dud vat a dlefe en em entent eveldo, gouzout 
a reont touella an dud, ha ne reont forz penaos, nemet o dezo 
an trec'h, hag int deuet a benn da gregi e stur ar c'houar-
namant. Em'aint e penn ar vro, ar vro eo o zra, ha gwaz a 
ze d'ar re m'emaint ket a du gaolo. D'ezo ar plasou uhela, ar 
ptasou kaera, ar plasou a vez enno gounezet ar muia a arc'hant. 
Klask a reont pellat ar re ne feil d'ezo ober evel ma c'hour-
c'hemennont. Diskleria a reont e skoint var ar re a zo e karg, 
ma lakonl o bugale e skoliou kristen, hag ar re en em ziskouez 
kristenieu a jomo en eur garg izel ; ar c'hargou uhe), holl da 
vignouned ar framasoned. Da veur a dad e voe lavaret evel ben : 
« Lammet e vo diganeoc'h ho para ba bara ho tiegez, ma ne 
zentit ket ouzomp. » 

Pelloc'h ez aint c'hoaz. Ar c'hazetennou hag ar c'honarna-
mant en o dourn, e feil d'ezo beza ato ar vîstri dre al lezen­
nou. Hag o deus cheocbet tu d'al lezennou a c'bouarne ar 
vro, ha great lezennou dioc'h o giz. Var zigarez m'oa ret 
dizamma an dad eus ar zamm lakeet var o c'hein gant Iliz 
Doue, o deus Iakeat voti al lezennou hanvet laïk a dol disme-
gans var ar c'hredenuou kristen hag a denn diganeomp hon 
liberté. Kaer o deus lavaret n'en em gemeront ket ouz kous-
tians an den, Iakeat o deus ar gatoliked en eur stad ne c'hel-
lont ket gouzanv pelloc'h. Ar c'hristen katolik ne c'hell ket 
en em ranna e daou damm, beza eus eun tu d'an Iliz, hag 
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eus eun tu all d'e vro. Lavaret a ranko : «c Senti a dlean ouz 
lezenn Doue ; ma z'a lezennou ar vro enep lezennou Doue, 
ne c'hellan ket senti outo. Ne c'bellan ket kredi e tlean lakat 
al lezennou great ganeoc'h araok lezennou Doue. » Setu 
penaos e komz ar skiant vat, hag an holl gristenien diu eus o 
hano a wel mat ne,c'hellont ket gouzanv al lezennou laik, p'e 
gwîr ez eont eneb ar feiz. Dont a ra eur poent ma koller 
pasianted, hag an dud, evit savetei o feiz, a lavar a vouez 
uhel e rankont kaout o liberté, kouslo pe gousto. 

Met neuze e laker dirazo kredo ar framasoned : al lezen­
nou intangibles (difenn da freuza, da eùûa anezo). Ar frama­
soned o deus great an torfed brasa a zo, an hini a vez aio 
skoet gant kounnar an Nenv, hervez ar bayaned o-unan; 
c'hoant o deus rey d'o lezennou fallakr an nerz o deus lezen­
nou Doue. Al lezennou-ze a zo nac'het ganto gwiriou sanlela 
an dud, a Iaka freuz ha brezel er vro, a zo bet volet dre fal-
lagriez ha ne dleont ket padout. Ar framasoned evelato a zo 
divergont awalc'h evit lavaret e tle chom o lezennou evit aio, 
evel pa vent lezennou sakr, henvel oaz ar re a voe roet gant 
Doue var menez Sioai. 

VI. -— Hag aman e ten eun dra da veza displeget 
skier. 

Ar re a zo heskinet gant ar framasoned a dle goulenn 
digant ar re-man eus pelec'h e teuont. Ya, eus pelec'h e 
teuont ? Digant pion o deus eur c'halloud ken bras ? Ouz piou 
e seutonl ? Pétra glaskont ? 

Meur a unaniez a zo e Frans, reizet gant lezennou ar vro. 
Diskleria a reont petra glaskont, peseurl reotennou o deus, 
piou o gouarn. Rak bez ez eus traou ne c'heller ket ober hep 
riskl da veza koundaonet. Met Breuriez ar framasoned, da 
biou he deus diskouezet he reolennou hag he doare beva? Da 
biou he deus diskleriet hanoiou ar re a zo en he fenn ? Ha 
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ma ne zent ket ouz al lezenn da genta, penaos e c'houzanver 
e ve ar Vreuriez-ze oc'h ober al lezenn d'an holl ? 

Ha neuze, perak e kambr-kuz ar framasoned sarret kloz 
ouz ar re n'emaint kët er Vreuriez, e vez preparet al lezen­
nou a vo divezatoc'h votet evit gwaska ar vro ? 

Perak al lidou, an orbidou-ze ? Perak dre guz hag a 
nebeudou e vezer lakeet da bîgnat uheloc'h e Breuriez ar 
framasoned, dre ma tiskouezer beza prest da zenli hep lavaret 
ger ouz ar vistri bras ? 

Perak lod a zo izeloc'h, lod all uheloc'h ? Perak e kuzont 
o labour ? Perak ez eus difenn da ziskuilh ar pez a dremen 
en o zouez, dindan boan da veza kastizet ha gwall gastizet ? 

N'ez eus nemet al laeron hag an dorfelourien hag o dïje 
ezomm eus an denvalijenn evit prepari o zaoliou fali. 

An Uiz katolik, hor Mamm garet, en em ziskouez heb aon. 
Ne guz nelra, rak n'he deus netra da guzat. A vouez uhel e 
lavaroiup peira eo, eus pelec'h e leu, peira glask, petra ra, 
ouz piou he deus da zenti. He mistri, ar Fab, an Eskibien, a 
zalc'h, gant gvvir, plas sant Per hag an Ebestel all. A-dreuz 
ar c'hantvejou e kavomp ar jadenn didorr a stag ac'hanomp 
ouz an lliz savet gant Hor Zalver. An Ebestel d'o zro o deus 
bet o galloud digant Jesus Krist hervez ma lennomp en Aviel, 
al leor gwirion meurbet. Ha Jesus Krist e-unan a zo bet diga-
set gant Doue, evel ma verk skier testeni an Tad, ar Mab hag 
ar Spered Santel. 

Ne guz netra nag eus he c'helennadurez, nag eus he 
gourc'hemennou, nag eus he lidou, nag eus he mistri, nag eus 
he gwiriou, nag eus he deveriou, nag eus ar promesaou a 
c'houlenn digant an dud fidel, adaleg promesaou ar Vadiziant 
betek ar promesaou a ra an Eskob e-unan, en deiz ma vez 
sakret. 

Er c'honntrol, ar framasoned, enebourien an lliz, n'en em 
blijont nemet en denvalijenn. An lliz a c'houlenn ar skleri-
jenn, a c'houlenn beza anavezet, ar framasoned a glask an 
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noz, a glask en em guzat, henvel ouz an anevaled divent ha 
kriz en em guz el lec'hiou tenval pe dindan an dour, o c'he-
dal o freiz da lounka. 

Ne lavaromp ket awalc'h c'hoaz. 
Bez ez eus eun all, fallakr meurbet, met ne c'hellomp ket 

gwelet gant hon daonlagad : an drouk-spered. Kouezet ens ar 
renk ahel m'edo gwechall en neav, ha leun a gounnar bre-
man ouz Doue hag e oberou, e laka e holl ijin d'ober droug. 

Abaoue m'eo krouet an den, an drouk-spered n'en deus 
ket ehanet d'ober brezel d'ezan ha bemdez e klask kaout var 
bep hioi ac'hanomp an trec'h en devoe, e baradoz an douar, 
var hor mamm genta ha var hon tad kenta. 

Eoebour touet d'Hor Zalver Jesus-Krist, a zo deuet, dre 
eur barzud brasoc'h c'hoaz egel krouidigez an den, d'hon 
ten ua eus liammou ar pec'hed ha d'hon lakat kaer evel gwe­
chall, an drouk-spered a glask hon lakat a-du gantan, hon 
lakat da drey kein d'Hor Zalver ha d'en em goll evel m'en 
deus en em gollet e-unan. Lavaret geier ha laza, setu aze 
peira ra abaoue ar penn kenta. 

Evit an drouk-spered eo e labour ela ar framasoned, pa 
reont brezel da Jesus Krist ha d'e Iliz. En em lakat a reont 
dindan galloud « an hini a zo e pep lec'h o c'houeza e gasoni 
hep ma ve gwelet gant den ». De Maistre en deus skrivet e 
voe an Dispac'h bras (Revolusioû) e Frans labour Satan. Ar 
varnedigez-ze ne dle ket beza taolet var gement a voe great 
a-nevez epad an Dispac'h, met gwir eo evit ar pez a zell ouz 
ar relijion. Ar framasoned a glask ober c'hoaz gwasoc'h d'ar 
relijion eget potred an Dispac'h. Ret eo d'eomp ela en em 
zifenn onlo evel ouz an diaoui e-unan. Dalc'homp sonj ato 
eus komzou sant Per : * Bézit reizet var an debri hag an eva, 
ha beilhit, rak hoc'h enebour, an drouk-spered, a zo o roda 
endro d'eoc'h, o klask unan bennak da lounka. Enebit ontan 
gant nerz ar feiz. » 
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VIL — Er stourmad ouz Prinsed an ifern, n'hon eus ket 
hepken da zalc'her ar pez a zo lezet ganeomp, met da c'hou-
nit a-nevez ar pez a zo bet laeret diganeomp. 

Ar framasoned o deus lakeet o dourn var skoliou ar vro, 
a dlefe beza skoliou an holl, hag a zo e gwirionez dindan 
galloud ar framasoned. Eat int a nebeudou gant o labour, 
gant aoun da spounta ar familhou. Da genta e komzent eus 
skol neutr, ha kalz katoliked ne zigorent ket o daoulagad, 
kaer he doa an Iliz lavaret d'ezo toler evez. Evit touella an 
dad, e vo great skol evit netra. Ha buan ar framasoned a zo 
deuet da veza ar vistri er skol ha da gas Doue er meaz. Ar 
skol dizoue a zo re alies ar skol enep Done. Kroaz ar Zalver, 
an Hini en deus lavaret lezel ar vugale vihan da zont davetan, 
ar groaz a zo bet distaget diouz mogeriou ar skol. Ar c'hatekiz, 
ma c'hoarvez gantan mont er skol, a vez buan telet kuit pe 
roget pe flaslret dindan an treid. Hano Doue zoken a zo lam-
met eus al levriou lakeet etre daouarn ar vugale, ha ma komz 
c'hoaz ar vistri eus a Zone, eo a eneb al lezenn, pe evit ober 
goap ha blasfemi avechoa. Ne vez ket desket d'ar vugale an 
doare da reiza mat o buhez. An deverion a vez komzel c'hoaz 
avechou anezo, n'o deus nerz ebet var bolontez an den. Rak, 
ma n'e ket Doue eo a c'hourc'hemenn d'eomp beza mat ha 
santel, peseur! pouez he dezo mouez eun den ? Lavaret d'ar 
vugale : « Sentit ouz ho kouslians »- hep lavaret d'ezo o deus 
da zenti ouz Doue, ne dalv netra. Rak ma n'ez eus ket eun 
Doue da vam ar re vat hag ar re fali, an den eo a vezo e 
veslr d'ezan e-unan, hag e raio ar pez a garo. 

Gouzout a rer peseurt frouez fali he deus douget ar skol 
dizoue. N'euz ket ezomm da gomz aman anezo. Ne glever 
hano bemdez nemet eus an taoliou fali great gant tud yaouank, 
bugale difeiz. An dud onest a zo spountet. Etouez ar re a oa 
gwechall evit ar skol neutr, kalz a grog aoun enno breman 
pa welonl an dismantr he deus great. N'éo mui ar pez a gre-
dent e vije, eur c'haveii a dlle dont anezan tud yaouank a 
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c'hiz nevez a vije gwelet o sevel uheloc'h bemdez er skleri-
jenn, en eùrusted, er vertuz. Ar pez a ro ar skol-ze eo tud 
yaouank irist, tenval o fenn, tud yaouank diroit, prest d'ober 
an holl bec'hejou, an holl draoa mezus, ha ma kavont var o 
hent pastored fali, prest da vont d'an holl dizorziou. 

Chom a rea ganeomp hor skoliou kristen. Daoust d'al 
lezennou rust ha striz great enep d'ezo, daoust d'an heskine-
rez, e c'bellent, da vibana en hor bro, harpa eun nebeudig 
ouz an droug great gant ar skoliou dizoue. Hirio ez eus riskl 
evito adarre, mnioc'h eget biskoaz. Em' er o vont d'ezo 
adarre, ha klask a vo great o laza evit mat. Choant zo da 
ober ar skol unik a ranko beza kasel d'ezi an holl vugale 
heb aotre o c'herent, rak eur viriooez nevez o deus kavet ar 
framasoned : eo ar vugale d'ar vro da genta, nann d'o c'he­
rent. Hag er skol-ze, ma teufe da Teza digoret, eo e c'helfe 
eneboar bras Doue hag an dud, gant sikour e vinistred fal-
lakr, peurgoll ar vugale oc'h ober anezo henvel oulan e-unan. 

Tadou ha mammou kristen, dirag eun hevelep daûjer, ha 
chom a c'helltt hep klevet komzou ken nerzus Hor Zalver? 
Lezel a reot rey taol ar maro da ene ho pngale ? 

Ar framasoned o deus en em daoiet var ar familh evei var 
o freiz. 

Peira o deus great beteg-hen eus familhou ar Frans, gwe-
chall ar familhou kaera ha krenva eus ar bed ? Henvel ouz eur 
ster a vuhez santelleat gant Doue ha klozet a bep tu gant mo-
geriou start a vire outi da zic'hlana (1), petra int deuet da veza 
ar familhou-ze gant ar bern lezeonou fallakr great evit o dis-
mantri ? Klask a rer straûlha, louza dour ar ster-ze, toler d'an 
traon ar mogeriou a zo endro d'ezi. Liamm ar briedelez, savet 
da zakramant gant Hor Zalver, a glasker da lakat henvel ouz 
ar c'hontrajou all great dirag an dud hepken hag a c'heller da 
derri, pa garer. Lezenn Jesus K r i s t a lavar ne dle ket an den 

(1) Déborder, 
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klask terri ar pez a zo bet liammet gant Doue, ha lezenn ar 
vro a ro aotre d'an divorz en deus great abenn-vreman kement 
a zroug ma z1 eo spoantet ar re a blije d'ezo er penn kenta al 
lezenn* ze. Pelloc'h ez er c'hoaz. Poulzet ne c'houezer gant 
pion, skrivagoerien a zo bet kavet da skriva e vije mat lakat, 
e lec'h al lezenn gristen, lezenn ar musuïmaned a ro aotre d'ar 
gwaz da gaout meur a vaouez. 

En deiz a hirio, ar pez a glask dreist-oll ar framasoned, eo 
lakat a du ganto ar merc'hed. Gouzout a reont, pa zeu Eva 
da goueza, Adam a zo riskl bras evitan ive ; ha gouzoat a 
reont, keit ha ma talc'ho ar vaouez d*ar relijion gristen, ar 
familh a jomo start en he zav. Rak-se e klasker gounit ar 
vaouez, o lavaret d'ezi e vo libr, he dezo da welet var bep 
tra kement hag ar gwaz. Siouaz I o klask sevel re une1, ar 
vaouez a gollfe ar pez a ra breman he gened, ne vije mui ar 
vamm zantel, ar c'hreg doojet m'eo bet great gant an liiz. 

Kaloiiked Frans, Katoliked Breiz, ha chom a reot hep senti 
ouz urz Jesus Krist ? Ha lezel a reot laza ene ho merc'h, ene 
ho pried ? 

Doue er meaz eus ar skol, Doue er meaz eus ar familh, 
Doue ive er meaz eus ar c'houarnamant. 

Eus an holl dorfejou gret gant ar framasoned, hini ebet 
n'eo falloc'h, n'eo gwasoc'h evit an hini a reont o kas Doue 
pell diouz ar c'houarnamant. Dre an torfed-ze dreist-holl eo 
e reont poan d'ar gatoliked, e tizont anezo en o c'haloun. 

Âr c'houarnamant ne anavez mai Done : hano ebet anezan 
morse, difenn da gomz anezan. 

Doue en deus krouet ar poblou evel m'en deus krouet an 
den, ar familh. An den a zo great evit beva gant tud all, her-
vez fumez ha karantez Done, hag o veva e mesk ar re all e 
kav pïijadur ha pep seurt madou talvoudus. Labourât a ra 
evit ar re all, met eus e du, da c'hounit en deus ive gant ar 
re all. Dre labour an holl eo ez a var araok ar skianchou, ao 
deskadurez, ez a var vve! lai an doare beva. Doue eo en deus 
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reizet an traou evelse, Doue eo a feil d'ezan gwelet urz vat 
etouez an dud, gwelet senti ouz ar re a zo karget da c'houarn 
ar re all, rak a-hent all, ne c'helfe bro ebet chom en he zav. 
Anez Done, ar re a zo e penn ar re all n'o dije ket ar gwir da 
gomatidi, an dud n'o dije ket ao dever da zenii, al lezenn 
n'he dije ket a nerz, ne vije ket doujet. 

Doue età, daoust ma n'eo ket gwelet gant an daoulagad, 
Doue eo mestr kenta ar poblou, hag ar vîstri all n'o deus 
gwir da gomandi nemet evel kannaded Done. 

Doue a zo eur Mestr madelezus meul'bet, fur, galloudek, 
karaotezus ; eur Mestr en deus gwir da gomandi, rak ar bed 
a zo bet krouet gantan hag a zo dalc'het en e zav gantao ; 
eur Mestr ne c'belier ket da zioueret, rak ma ehanfe d'hor 
zikour, ne vije moi ac'hanomp ; eur Mestr a vezo bepred, rak 
n'eus fin ebet d'ezan. 

Mat, ar Roue-ze, Mestr an boll Rouane, Tad ha krouer ar 
poblou, ar framasoned a garfe ne ve hano ebet aoezan. 

Ar re a zo e karg dindan ar c'houarnamant, er garg izela 
zoken, a c'houlenn beza enoret, beza doujet, a c'houlenn e ve 
sentet outo, ha ne roont netra nemet dre ma vezont pedet. 
Met ar framasoned a zifenn anaout Doue, kaout doujans evitan, 
goulena netra digantan, diskouez d'ezan an distera anaoudegez 
vat. Ha n'eo ket spountus 1 

Jesus Krist, an Den-Doue, a zo Roue an dad holl, p'e gwir 
eo ganet hag eo maro evilo. Bez ez eo Mestr an holl boblou 
a zo bet roet d'ezan gant e Dad. Ma karfe ar re a zo e penn 
ar poblou ober holl evel ma ra lod, anaout hag adori e C'hal-
loud, beza e zervicherien evit ar pez a zell ouz ar c'horf, evel 
m'eo ar Pab evit ar pez a zell ouz an ene ; ma karfent lakat 
el lezennou enl lodenn eur fumez an A v i e I ; ma karfent en 
em unani gant leaided ha doujans gant an Iliz, oc'h anaout 
he gwiriou, neuze ez afe mal an traou : ar re a zo o c'houarn 
a vefe krenvoc'h ha doujet muioc'h, hag e vije muioc'h a 
beoc'h, a urz vat er vro hag er bed. Met ar framasoned, ken-
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toc'h eget anaout Jesus Krist hag e lliz, a raio traou enep 
mad ar poblou hag ar re a zo en o feon, a gaso pell diouto 
ar peoc'h, rak Jesus Krist hag e Iiiz hepken eo a c'hell rey 
ar peoc'h d'ar bed. 

VIII. — Diskouezet hon eus an drong : n'eo ket awalc'h 
e welet, ret eo dont a-beun anezan. Diskouezet hon eus an 
enebour : n'eo ket awalc'h e anaout, ret eo Stourm outan. 
Ret eo trec'hi anezan gant nerz ho feiz hag an armou leal ho 
peus etre ho taouarn. 

Ma ve, er c'heriou pe var ar meaz en hon eskopti, tud 
hag a vije bet dïevez awalc'h evit en em stroba ouz ar frama­
soned, ober d'ezo promesaou evit kaout dreizo eun dra beonak, 
e pedomp anezo a greiz kalon, evit o brasa mad, da freuza 
peb emgleo gant an dud difeiz-ze ha d'en em unaoi adarre 
kenta ma c'hellint gant Iliz santel Jesus Krist, rak er meaz 
eus an Iliz-ze ne c'heller ket beza salvet. 

Pedi a reomp an dud fidel kalonek eus hon eskopti a 
glask, a-unau ganeomp hag hor beleien, dalc'her en be zav 
hag astenn roaantelez Doue, o fedi a reomp da ziskouez 
muioc'h mui a aked hag a nerz-kaloun. Ar re holl a zo savet 
uheloc'h eget o breudeur dre o stad, o c'harg, o micher, ha 
dreist pep tra ar re a zo o kelenn, ar re a oar prezeg, skriva, 
a zo pedet start ganeomp da boania ha da zizelei, dirag an 
holl, oberou fali, troiou kamm ha mennoziou fallakr ar frama­
soned. Tenna anezo eus o zouïlou kuz, el lec'h em'aint oc'h 
en em brepari d'ober drong, o diâkouez dirag an holl, tenna 
ar maskl a c'holo o bizaj, ha rey da anaout pegen divalo int, 
hag al labour a reont, setu aze peira c'houlennomp. Ha talve-
zout a ra ar boan ober kement-se, Anavezet evit ar pez ma 
z'eo, ar framason a gollo e c'halloud, e sked, ne vo mui 
nemet eun aotrou d'ober donjer d'an dud ha d'o lakat da c'hoar-
zin. Gwechall en hon ilizou-meur ken kaer, hor micherou-
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rieu kristen, goude beza kizellet gant o holl ijin skendenoou 
ar Verc'hez hag ar zent, a lakee ive, en eur c'horn-tro ben-
nak, met a wel d'an holl, skeudenn an diaoul ; hag ar bobl 
kristen a c'hoarze o welet Satan, loen divalo ha dizoare, tre-
c'het, chadennet, koundaonet da zougenn var e gein pouez 
ar mogeriou pe da doler dre e c'henou an dour a goueze var 
an iliz. Ar zent, avatt a veze lakeel er plasou a enor, er por-
ched, pe var c'horre ar mogeriou, pe var gwer ar prenechou, 
el lec'h m'o deze an dud plijadur o Sellet outo evit gellout o 

enori hag o fedi. 
Dar re a zo en oad da voti, e lavaromp e tieont ober mat 

o dever ha dîwall da veza trubard e kenver an Iliz. Ne dleont 
gwech ebet rey o mouez evit lakat en eur garg bennak lud 
ha ne raînt nemet ober brezel d'an Iliz. 

Pebez gwalleur evit eur vro gristen, pebez tra mezus dirag 
ar bed holl, kaout elouez ar re a zo en he feon kement a fra-
masoned ne glaskont nemet eun dra : digristena ar vro. 
Sikour henvel eur framason a zo lakat var ar gouslians eul 
loden n eus an droug a raio o voti lezennou fallakr. Ar fra­
mason, n'e ket mad ar vro a glask, met mad e Vreuriez; evit 
Breuriez ar framasoned e labouro, outi e sento ; d'ezi e ranko 
renta kount eus ar pez en dezo great. 

Rak-se, ao hini a zo o voti a ra unan a zaou : en em 
lakat a du gant Doue pe a du gant an diaoul, en em lakat 
gant Jesus Krist pe enep Jesus Krist, gant an Iliz pe eneb 
an Iliz. 

Hag ar c'hristen a gendalc'h, goude beza bet kelennet, da 
rey e vouez d'eur framason hag a c'hoanta evelato kaout perz 
evel ar gristenien all e sakramanchou an Iliz, a zo henvel 
mat ouz an diskibl trubard, Judaz, a zaludas Jesus evel e 
vignoun hag e veslr hag e werzas dre eur pok. 

Ar gristeoien gatolik, a anavez o gwiriou ha n'o deus ket 
a vez o tiskleria o feiz, a dle età heb aoun difenn an Iliz e 
kement lec'h ma vez great brezel d'ezi gant ar framasoned. 
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Ne roint o mouez nemet da dud hag a roio liberté d ar reli-
jion. Ha perak ne c'houlenfent ket digant ar re a zo o klask 
o moueziou, prometi dïgas Doue a-nevez er skol, er familh, 
er c'houarnamant t 

An Unaniez evit difenn gwiriou ar Gatoliked, savet ganomp 
d'ar 25 a viz Kerzu diveza, a roio digemer d'ezo. En Unaniez-ze 
eo e c'hellimp en em gounta, en em glevet, evel hon eus great 
da zeiziou bras Kemper ha Folgoat, komz etrezomp eus al 
labour d'ober hag an doare d'hen ober, ha diskouez hon nerz 
evelse d'hon enebourien, ne gomprenont ket a draou all, dis­
kouez omp eun arme ne c'hello ket beza trec'het, eun arme en 
em zifenno mat ha ne ziskrogo eus he armou nemet goude 
beza bet selaouet, goude beza lakeet lealded e lezennou ar vrot 

eûûet ar re a oa da eiïna. 

IX. — Ya, Stourm a raimp, ar groaz en hon dourn. Met 
ouspenn Stourm, eo ret pedi hag ober pioijenn. 

Ar Jubile bras nevez digoret a roio tro d'ar bed katolik da 
bedi ha da ober pinijenn. Ar Pab a bed ac'hanomp da vont e 
pelerinajda Boum evitgounitan induljanspleoier. Ekelaouenn 
an eskopti (Semaine religieuse) hon eus merket petra o dezo 
d'ober ar re glanv ha meur a rumm all a dud evit gounit an 
induljans hep mont da Roum. Ar re all a ranko gedal Met eun 
dever eo evito holl pedi hag ober pinijenn. 

Dre ar bioijeon eo e c'hell ar poblou en em zerel. Netra 
na blij kement da Zoue eget eur vuhez a biuijenn. Eun dever 
eo evidomp holl paea evit pec'hejou ar Frans hag hor pec'he-
jou hon-unan. An holl dud fidel a rafe mat en em unani gant 
ar Vreuriez a Binijenn savet e Montmartr, e Paris, ha voues-
tlel d'ar Galoun Zakr. 

An holl a dle pedi. Kristenien hon Eskopti a zavo o cïia-
loun va r zu Doue, a gaso d'ezan pedennou nerzus evel epad 
amzer eur c'hlenved bras pe amzer ar brezel. Pedi a zo lakat 
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Doue a du ganeomp, lakat oerz an Nenv da ziskeon eonomp. 

Ar vugale, a glasker da ziframma digant Jesus Krist, a 
zesko, er gear gaot o c'herent, hag er skol gant o mistri kris-
ten, renevezi gant ar vrasa feiz promesaou o Badiziant ; « Me 
a dro kein da Zatao hag en em ro da Jesus Krist evit ato. » 
Ar bobl kristen a lavaro alies pedennou evel ar re-man, ten-
nel eus Litaniou ar Zent : « Ri bo ped, Aotrou, ma plijo 
ganeoc'h goloi a vez ha diskar hon eoebourieo a zo ive ho re._» 

En em unani a raint gant ar pedennou a lavar ar beleg 
goude an oferenn, pedennou a c'houlenn ar peoc'h evil an 
Iliz. Etouez hon difennourien en Nenv ez eus daou hag a laka 
e kounnar ar framasoned. Ar gristenien o dezo dirazo o skeu-

dennou. 
Unan eo sant Mikeal, Mestr arme an Elez. Er stourmad 

bras a voe en Nenv, araok krouidigez ao den, etre an Elez 
mat hag an Elez fali, Mikaei a voe trec'h da Lusifer hag a 
stlapas anezan eus an Nenv en Ifern. Ar brezel a gendalc'h 
etre an diou arme. An Elez a jomo hiviziken ar pez ma z'int, 
met divarbenn an dud eo ez eus stourmad etrezo, divarbenn 
hou eneou da goll pe da zavetei. Pedomp patron an lliz, a zo 
ive patron ar Frans, d'hor zikour, hag bon daoualagad troet 
ouz ar skeudenn-ze a ziskouez anezan d'eomp o tont, e gleze 
en e zourn, da lakat e droad var benn Satan diskaret, lava-
romp d'ezan a greiz kaloun : « Sant Mikaei Arc'hel, hon 
difennit er brezel, hon diwallit e kreiz lasou an drouk-spered. 
Ra blego da Zoue, ha C'hwi, Prins an Elez, dre an nerz a ro 
Doue d'ho prec'h, sllapit a nevez en ifern Satan hag an holt 
sperejou fali a zo o redek dre an douar evit koll an eneou. » 

Ar Verc'hez Glorius Vari, Mamin Doue ha Mamm ar Zent, 
a ra c'boaz muioc'h a aoun d'an drouk-spered. 

Er gouel-mao eus ar Burifikasioo he diskouez d'eorap var 
hent an Templ, ganti en he divrec'h an Hini a zo sklerijenn 
ar bed, eo eur joa evit ar c'hristen sonjal eo bet Mari trec'h 
da bep herezi. Hag oc'h echui al Lizer-man a gomz d'eoc'h 
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eus gwasa herezi zo bet biskoaz, e kavomp plijadur o Sellet 
hag o pedi ac'hanoc'h da zellet ive ouz skeudenn ar groua-
durez dispar, ar Verc'hez Vari, evel m'eo bet skeudennet 
gwechall goz : dindan he zroad, met hep ma c'helfe kregi, 
em'au an aerouant milliget, e gorf tro-distro, lenn a gounnar 
o veza m'eo bet trec'het gant eur vaouez, roufennet e zremm 
gant ar boan en deus da c'houzanv, e c'henou leun a dan, met 
dic'halloud hiviziken. Ra vo evelse trec'het gant Mari holl 
sperejou fali ar bed hag aa ifern. 

Ar Verc'hez a zo etre an Nenv hag an douar ; ne zell ket 
ouz an enebour a zo bet trec'het kerkent ha m'he deus en em 
ziskouezet ; be daouarn a zo an eil ouz egile, he daoulagad 
tro ouz Doue, hag a zeu enno a-leun sklerijenn an Nenv. Ar 
sklerijenn-ze, o tremen dre zaoolagad ar Verc'hez a zo sknilhet 
da c'houde var an douar evit rey an trec'h d'an dud vat. Ar 
Verc'hez a zo oc'h adori, o pedi Doue, o venniga hag o savetei 
an eneou. 

O Mari, Mamm Doue ha Mamm ar gristenien, ennoc'h e 
lakomp hor fizians. 

RAS:-SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudeur enorus, 
Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; ^ 
Hon eus gourc'hemenDet hag e c'hourc'hemennomp ar pez 

a zo aman varlerc'h. 

ARTIKL I 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo red ober pinîjenn 
epad amzer zanlel ar C'horaiz, ha da genta o senti ouz lezen-
ÛOU an Iliz divarbenn ar yun hag ar vijiL 



— 26 -

Rei a reomp da anaout d'an dud Adel lezeunou ar yun hag 
ar vijil, o talc'her kouot eus an otre hon eus bet da lakat 
d'ar merc'ber ar vijil raerket epad ar Choraiz evit ar zadorn. 

ARTIKL II 

An difeno da zebri kig a gomans evit an holl dad fidel d'an 
oad a zeiz vloaz lean. P'eo difennet debri kig, eo difennet 
i?e aa draz tennet eus kig goasket. Mes debri a Thelier viou, 
amann, formaj, hag ar boued a c'heller da brepari gant grès 

($oa, lard) (1). 
En deiziou ma c'heller debri kig, n'eo mui difennet debri 

kig ha peskel er memes pred. 
Red eo lezel ar c'big a goslez : 1° da bep gwener eus ar 

bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ba da bep merc'her ens ar C'ho-
raiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3° d'an tri deryez 
(mercier, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-Amzer ; 4° d'an 
deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel 
Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da lun. Rak d'ar 
zal e c'heller ato debri kig. 

D'ar goueliou-berz e Thelier debri kig ; rak-se, er Franz, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouelMaria Hanter-Eost pe c'houel 
an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en deiz-ze. 

ARTIKL IlI 

Lezenn ar yan a zo goure'hemennet d'an dud fidel adaleg 
eur bloaz varn'ugeat leun betek tri agent vloaz komanset. 

Al lezenn-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred d'an 
deiz yan. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz ar min-
tin ha diouz an noz, kemeret eun tamm boued hervez em 'an 

ar c'hiz en o bro. 
* 

(1) Evit ma vo skier an Iraou, e t i skie ri n m p n'ez eus meneg aman nemet 
eus soa. lard, grès : ne gomzer ket euz kig, kig moe'h pe gtg all, nag eus an 
druz tennet euz ar c'hig goasket, nag eus soubenn ar c'big. 
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Eû hon eskopti e c'heller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo debret na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permelet. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep lez) kafe, the, cho-
kolat, hag eau tammig bihan a vara. 

D'an deiziou yan, pa c'heller debri kig, ar re o deus da vnn 
ne c'heiiont debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar Choraiz penn da benn, nemet da zal : 
d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar Choraiz ; 2° d'an 
tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° dan derveziou arok gouel 
Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em 
gav ket ar goueliou-ze da lan, rak da zul n'eus na yun na 
vijil (1). 

ARTIKL IV 

An dud fidel a c'hell beza diskarget pe zispanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skwisder, pe d'o 
labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze ar pez 
int aotreet d'ober gant Roll Lezennoa au lliz (Reolenn 1245 
§ 1). Ouspenn-ze, an Aolrounez Chalonîed evit hon Eskopti, 
ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored hag Omonie-
riea evit ar c'houenchou ha skoliou fîziet enno, ar veleien 
evit ar re zo o kovez ganto, a c'hello rei dispans eus ar yun 
ha permeti debri kig meur a vech bemdez, pa vo eur rezoun 
vat benak, gant ma n'her graint ket evit rummajou tud a-bez. 

ARTIKL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwir n'eo ket mui ken striz 
ar blnijenn a c'houlenn diganeomp an lliz, d'en em rei d'an 
oberou mat ha dreisl-holl d'ober aluzenn hervez o danvez, 

(1) E eskobti Kemper n'eus ket da yun d'ar zu d o ru arok ar Pautckost. rak 
ou&penn kant vloaz zo ne yuner ket on iU'i-r-zo. 
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O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzeonou oberou 
an Eskopti a zeu bemdez o niver hag o ezommou da greski. 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Olronez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha diga-
set e vezint da Zekretour an Eskopii. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzeon zoken dis-
ter, e lec'h an alazenn, a lavaro bep sizun, epad ar C'horaiz, 
5 Paier ha 5 Ave evit ezommou an Iliz, ar Franz hag an 
Eskopti. 

ÀRTIKL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zul ar Basion 
hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulenn a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel ar 
vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sui eus ar C'horaiz, ar Bersoned a lenno er 
gador e brezoneg ar reolenn 859 S 1 eus Roll Lezeonou an 
Iliz (1), hag a zigaso da zooj d'o farresioniz eus gourc'hemenn 
an Iliz divarbenn kommunia da Bask. 

Lennel e vezo ive ha displeget e brezoneg ar reolenn 854 
divarbenn kommunion ar vugale (2). Ar vugale a zo deuel 

(1) Reolenn 859 : 
§ 1 An holl dud fidel, goazed ha merc hed, kerkeat ha m'o deus an 

oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana eur vech 
ar bloaz, da Bask, reseo sakramant an Aoter, nemet lavaret e ve bet d ezo 
gant o Ferson pe o c'hovesour, evit cun abcg benak, ehom eur pennad 
hep kommunia. 

(2) Reolenn 854 : 
§ L Sakramant an Aoter ne dic ket beza roet d ar vugale a zo c hoaz 

re yaouank evit anaout ha c'hoantat ar zakramant-ze. 
§ 2. Rei a c'heller ha rel a dleer sakramant an Aoter d'ar vugale a zo 

e riskl da vervel. ma c'houzont lakat kemm etre korf ar Christ hag ar 
bara all, ha ma z'ïnt gouest d'c adori gant doujans. 

g 3. Pa ne vezont ket c riskl da vervel, c tleont anaout gwclloc'h ar 
rclijion gristen ; red'eo o frepari mat ; red eo ec'h anavesfent, kement ha 
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d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar reolenn 854 
a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dte 
prepari ar vugale d'ober o Fask dindan boan a bec'hed, rak 
o dever eo ober evelse. 

-» 

ÀRTIKL VII 

Ar gest evit Diner an Iliz a vezo grêt, kement ha ma vezo 
possubl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever a gous-
tians o deus da zikour o beleien da veva. An aluzennou resevet 
evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an Eskopti da fin 
mezeven da ziveza, hag eur Gommision a labouro neuze evit 
rei sikour d'an nep en devezo ezomm. 

ABTIKL VIII 
I 

A nevez e c'hourc'hemennomp ar pez Hon eus gourc'he-
menne! dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semineriou da 
Bask, da Bantekost, da Chouet Maria Hanter-Eost ha da zeiz 
Nedelek ; evit an Douar Zantel da Vener ar Groaz ; evit diner 
Sant Per da c'houel an ebestel sant Per ha sant Pol ; evit ar 
Patronachou ha keic'hou Studi da zul ar Rozera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d'an dud fidel hor sko-
liou kristen a zo kement a ezomm anezo en deiz hirio, ha da 
c'houel ar Yaou-Bask e vezo grêt eur gest en holl ilizou evit 

ma c'hellont d'o oad, misterïou ar feiz a dleer da c'houzout evit beza 
saveteet, evit ma tostaint ouz an daol zantel gant an devosion a zere ouz 
o oad. 

§ 4. Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
baril peur eo preparet avoalc'h ar vugale evit kommunia. 

§ 5. Met dever ar Person eo beîlha ha gwelct, zoken dre eun ekzamin, 
ma z'eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag anaoudegez avoalc h 
eus ar relijion evit tostat ouz an daol zantel ; poania a dle ive evit lakat 
da gommunia kenta ma c'hello ar re o deus an oad a skiant hag a zo 
preparet mat. 
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skol-veur Angers, an Inslitul katholik, hag evit skoliou krislen 
an Eskopti. 

Evel ma ten al levriou fali da ober muioc'h mm a zroug 
bemdez er skoliou, e c'houlennomp digaot ar veleien hag an 
dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont, o-unan pe asam­
ble?, ar c'homzou-man : « Eus ar skoliou dizoue, ens ar 
vistri difeiz, hon dilivrit, va Doue ». 

ARTIKL IX 

An Unaniez evit Emzivaded ar Brezel a dle beza savet en 
holt barreziou, hep mank. An Otrounez Persouned a hanvo 
eur Chomite, el lec'h n'eo ket savet c'hoaz. Klask a raint 
hanoiou nevez, goulenn a raint sikour evit an Unaniez-ze, 
reseo a raint an aluzennou hag embanna raint ar gest a vo 
gret evit an Unaniez da zul Bleuniou. 

• 

ARTIKL X 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d'an dud 
fidel eo ret dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez, er mêz 
eus ar politik, an Unaniez Ratolik a labouro evit skigna an 
Oberou katolik, ha difenn gwiriou ha liberté ar gatoliked. 

Unaniez ar barrez a vo staget ouz Unaniez an eskopti a 
zo an Oiron D Eskob en he fenn. 

ARTIKL XI 

Otre a roomp da rei bennoz ar Zakramant, en ilizou ha 
Chapellon eus Hon eskopti, d'an deiziou m'en em vodo enno 
an dud epad ar CThoraiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadarez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkaje&im ha d'ar zuliou varlerc'h. 
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Roet e Kemper, en Hon ti Sant Joseph, dindan Hor ziel ha 
siel Sekretour bras Hon Eskopti, d'an 2 a viz C'houevrer 1925, 
deiz gouel Purifikasiôn ar Verc'hez Glorius Vari. 

f A D O L F , 
Eskop st a-eixxper tieiff a. Leon, 

• 

DRE URZ AN OTROU 'N ESKOP : 

Y. PERROT, 
Chaloni a enor, 

Sekretour jénéral an Eskopti. 

Kemper, moullé! e ti DE KERÀNGAL, moutier in Esfcobli. 
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ADOLF -YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hras Doue hag Hon Iad Sante! ar Pab 

S K O B K - E M - P E i R , H . A . L E O N 

D ar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha bennoz e Jesus -Krist Hor Zal ver. 

Hon BR EV DEU R KER, 

Er bloaz 1920, el Lizer evid ar C'horaiz, e komzemp 
d'eoc'h diwarbenn sikour sevel heleien, hag e c'honlen-
nemp ho pedennou hag hoc'h aluzennou. 

Rak hiviziken ne c'heller mui gedal ma z'aio an dud 
yaouank a youl vat, dreizo o-unan, warzu an aoter. Ret 
eo o c'hlask, d foulza ha sikour anezo d'oher o studi. 

Bez e voe gwechall eun amzer hag e veze gwelet tud ar 
lied oc'h ober dizhenvel diotiz hirio, o poulza eleis a dud 
yaouank da glask kargou en ilizou pe er nianatiou, rak 
ma z*oa kalz enor ha danvez stag neuze ouz ar c'hargou-
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2e ; an enoriou hag an danvez eo a veze klasket re al ie s 
muioc'h eget gloar Doue. Kement-se a oa fali hag a rea 
droug d'an Iliz. Hirio n'eus ket ezomni da gaout aoun da 
welet traou evelsc, rak petra zo da c'hounit, hervez ar bed, 
o vont da veleg ? An dud hirio, ar re a gl as k enor ha 
danvez, a chel fe lavaret evel an tad-ze a gomze evelhen 
d'e vab : * Mab, na lak ket en da ben n mont da veleg ; 
n'eo mu i eur vi cher ! » 

N'eus ket pell, lezenn an disparti, o peurober laeronsî 
ar Revolusion vras, he deus laivmiet digant hor beîeien an 
tamniig pae a roe ar Chouarnamant , pae hag a oa dleet 
goulskoude, p*e gwir n'oa nemet an interest diwar madou 
an Hiz kemeret gand ar Chouarnamant . A nebetidou ar 
Chouarnamant a zo deuet da nac'h e zi e. Ouspenn-ze, 
warlerc'h an heskinerez a veze gre t d*aji Iliz er bloaveziou 
diveza eus an Emgleo (Concordat), eo deuet ar Chouar­
namant d'en em ziskouez enebour d'ezi, hag ar Gato-
liked n'o deus da c'hedal nemel dislealded ha trubar-
derez. Hag ar bobl ne ra van e vi t gwelet hevelep traou. 
N'e ket souezus en dije an Tad Gratry skrivet, hreman 
ez eus 80 vloaz, ar c'homzou-man : « An dud vaouank a 

li 

zo spountet dirag ar garg a velegiaj, met d'ar c'hargou 
all ez eont laouenn. > 

Kement-se a zo eur gwa lieur bras, nann hepken evid 
an Iliz hag an eneou, met i ve evid ar vro, er mare ma 
welomp ar freuz hag an dispac'h oc'h en em skigna e pep 
lec'h e Frans hag er c'holoniou, a wel d'ar Chouarna­
mant, ne ra netra da glask enebi. An holl a oar eus pelec'h 
e tou an droug. NV ket dispac'herien ar R u si a zo da 
damall da genta. Ar pcnn-abeg eus an droug eo an rieska-
d urez dizoue roe t d'a r v u ga le er skoliou. Ar parc ne vo 
kavet nemet er relijion gatolik. N'e ket ni hepken heu 
lavar. Bemdez tud, bet gwechall sosialisted ha deuet d'en 
em drei gand an urz vat, hen skriv gant nerz ha lea I ded. 

Met hep beîeien n'eus ket a relijion. Doue en deus 
c'hoanlaet lakal ar veleien etre an douar hag an Nenv, 
ctre an dud ha Doue. Da genta en deus digaset e Vab 
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unik, hag e Vab, dre e varo var ar Groaz, en deus pact 
dle an dud, gret anezo a-nevez mignoncd da Zone, hag 
e Jesus-Krist hepken enfan ar zilvidigez. N'eus, c gwirio-
nez, ken beleg nemet Jesus-Krist. Touet en deus chom 
gand e ziskibien betek fin ar bed. E gwirionez Hen eo an 
Emmanuel, Doue ganeomp. Hogen, roet en deus e e'hal-
lo ud divin d*e ebestel ha d'ar re a ge m er fe o lias, o c'harge t 
en deus da gendalc'her e labour var an douar. Ar veleien 
a zalc'h plas Jesus-Krist, ha persoun santel Ars ne lavare 
ket re o komz evelhen : « Goude Doue, n'eus netra ken 
une1, ken bras hag ar beleg. » 

Komzou an A vi el, « Ctrwi eo sklerijenn ar bed, c'hvvi 
eo holen an douar », a zo bet lavaret evid ar beleg. * Lezit 
eur barrez u gent vloaz hep beleg, a lavare persoun Ars, 
hag e vo adoret enni al loened. » Ar Rusi a zo hirio o 
klask I aza ar relijion. Gwelet a rer a-benn vrenian peira 
deu an dud da veza er vro-ze. 

Gwir eo komzou an Aotrou'n eskob Dupanloup, € Ar 
velegiaj eo a zalc'h ar vuhez en Iliz, o skuilha grasou ar 
Redempsion dre ar bed ; rak-sc n'eus netra talvoudusoc'h 
da vuhez an Iliz ha da zilvidigez ar boblou eget ar vele­
giaj; hag eus kement a zcll ouz ar velegiaj, netra da lakat 
a r ao g an dra-m an : sc vel beîeien. Rak c no em'an an 
dalc'h. Ar feiz, ar relijion a jomo beo, ma vez beîeien ; met 
mervel a raint, skier eo, ma ne vez mui a veleien. •» 

Souezet e vezot marteze, Hor Hreudeur ker, o klevet 
hano eus buhez pe varo ar feiz en Hon eskopti. Met, e 
riskl d'ober plijadur d'hon enebourien kriz, ret eo d'eomp 
komz evelse. E 1910, hor boa ouspenn 1.100 beleg. E 1925, 
hon eus 950, hag en o zouez 75 n'emaint mui e karg. Hor 
beîeien oajet o deus dal c'he t mat e pa d ar br èze 1 hag abaoe. 
Daoust da-ze, abalamour d'ar veleien kouezet er brezel, 
diskaret gand ar c'hlenved pe ar gozni, hon eus mn ket 
tenna menr a gure eus ar parreziou ha d'ar mare ma 
i'c u s ar mui ezomm anezo evid al labour d'ober : Una-
niez katolik, Katekiz, palronachou, Kelc'hou-studi, ha dreist 
pep tra, skoliou. 
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Va, ezoïnm Hon eus a veleien. Met ret eo d'eomp o 
e'hlask, hag o c'haout a raimp endro d'eomp en eun 
eskopti ker kristen hag hon hini. Evît pignat ouz an auter 
e ranker, gwir eo, beza galvet gant Doue, ha da Zone 
hepken eo da zihaba e vinistred : « Den ebet, ème zant 
Paol, ne dle kemeret ar garg a velegiaj, ma n'eo ket galvet 
gant Doue evel ma voe Aaron. » Met skier eo, fumez Doue 
a c'h a I vo ato ke m en t a veleien ha ma c'houlenno ezonimou 
an eneou. Ha zoken, q veza ma z'eus nieur a hini ha n'ez 
cont ket da ben n, Doue a c'halv eleis a dud yaouank en 
hor fainilhou, er fami.hou a bcp stad, paour ha pinvidik, 
eus a douez ar lx.)bl hag eus a douez an duchentil, c ker 
ha var ar m ez. 

Perak an had tolet gant Doue a join re alies hep di-
vvana ? An dud hepken eo a zo da M a m al I. Doue eo an 
hader, niet an hadcnn ne ziwan neinet ma vez sikouret 
ganeomp da ziwana. Ar c'hreunenn ed, zoken en eun 
ta m m douar mat, ha se vel a c'hell hep sikour al labourer ? 
Mouget e vo gand an draog. Strouez ar bed, an enkrez a 
zigas traou an douar, mignoned re droet gand ar plijadu-
reziou, al leziregez e servich Doue, a vougo ive an hadenn 
tolet eus an Nen v e ka Ion ar bu gel, ma ne vez ket beilhet 
vam i. Na la kit ket ho pugale var hent ar velegiaj hep 
toler evez mat. Mel m'o deus c'hoant ha ma z+eus enno 
da n vez eur beleg» e rafec'h eur pec'hed bras o tistrei 
anezo pe b ehom hep poania ganto evit dalc'her ben ha 
start en o c'ha lon ar gara n t ez evit Doue hag an yo u I 
zantel da Lignat ouz an aoter. O laza an yo ul-ze en o 
c'halon, e IakfecTi anezo d'en ein goll. 

Evit sikour an eneou-ze d i ba bet gant Doue ha merket 
evit beza e zervieherien, hag ive evit pourvezi da ezommou 
bras an Iliz ha dreist-holl da ezommou Hon eskopti, eo 
Hon eus la ket en Hor pe n n ober ar V re tt ri ez tin r iko tir 
Sevel be le ie n. Sant Visant a Ra ol a la va re : « N'eus ne t ra 
brasoe'h eget eur beleg santel. Sonjomp en dra-ze kemenl 
ha ma ka rom p ; ne gavimp netra kueroc *h, brasoc*h eget 
sikour sevel eur beleg santel. » 

« 

Hor Bre u r iez a la bo ur o da zi ko ur ha da zi wal N* n eneou 
a zo galvet gant Doue, hag a vefe distroet divar an hent 
mat ma ne vefe ket pèdet evito, ma ne vefe ket desket 
d'ezo gouzanv ha poania evid ar re all, ma ne vefent ket 
sikouret d'ober o studi. 

An ho ll âne fidel a roio an dou r n d'eomp, rak holl o 
deus ezomm eus ar beleg, Ne vi j ent ket (lin eus o ha n o 
a gristenien katolik ar re a ge mer f e evito o-unan madou 
ar fciz hep son j al er re all. 

Digand an holl e c'houlenno m p da genta pedi, rak gant 
siko\ir ar bedenn ez a mat ato an traou a zell ouz an ene. 
Hor Zalver en deus hen I avare t d'eomp. « Kaer eo an eost. 
Pedit ar Mestr da zigas eosteriCn. » Stankoc'h stanka eo 
an eneou, er bed hag er c'houentehou, hag a zo poulzet 
gand ar Spered Santel da bedi evit m'he dezo an lliz 
beleien santel. Met an holl eo a dle pedi. Ar bedenn a 
e'hell lakat Doue da c'halver beleien, d'o ranna evel ma 
kar en eun eskopti pe en eun all, da rei d'ezo nerz-kalon, 
ma c'hell int, en desped d'ar pez o dezo da c'houzanv, 
mont da benn, beteg ar velegiaj. Goude m'en dezo resevet 
sakramant an Urz, ar beleg a ranko c'hoaz beza sikouret 
gand ar bedenn, rak ezomm en deus da veza santel meur-
bet. N'e ket hepken d'an deiziou ma vez gret beleien, eo 
e ranker pedi evito, bemdez e ranker pedi, en ilizou, er 
fa mi I hou, er skoliou. 

Brcinan ez eus 300 vloaz, Dom Mike! an Nobletz cn em 
glenime o veza n'en doa ket en dro d'ezan beleien awalc'h 
d'e zikour en e visionou, hag oa ret d'ezan go u le nn d i gan t 
merc'hetl santel displega e daolennou ha lakat kana c 
gantikou. 

Tregon t vloaz goude, an Tad Maner u vode endro d'ezan 
ouspeun mil beleg, gouest <la labourât er misionou- a zen te 
o ut a n e vel soudard ed. hag a veze k a set. a va nde n non a 
dregont pe a zaou-ugent, <l'ar parrezinu a veze misionou 
d'ober enno. 

Ar bedenn hag an aketl u <loa g r d ar burzud-ze. Hen 
ober a c'hellont c'hoaz hirio. : .,, 

• 
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Ar s pe r ed a binijenn a zo ken ret ha g ar bedenn. Ar 
bedenn a zo tal vo u tI u soc'h pa vcz g ret gand eneou a gin-
nig o foaniou evit ma vo kalz bel cien. Ar spered a binijenn 
a zo ret d'ar gloareged yaouank evit ma ne vo ket re Zis­
ler o zantelez er gar g a zo preparet cl'czo gant Doue. Ar 
spered a binijenn a zo ret ive d'ar gèrent o deus «aan 
bennak eus o bugale galvet gant Doue. Anaout a dleont 
gwiriou Doue a ra eun enor bras d'ezo o c'halver o bugale, 
ha dreist-holl ne dleont ket klask lenna digant Doue ar 
re a zodibabet gan tan. « Bez ez eus, a drugare Doue, inam-
inou hag o deus ene eur beleg, hag a our rei hevelep ene 
d'o bugale » (1). Setu pese url mam mou a zo ezomm anczo 
d'an Iliz ha d'ar Frans . Pet bugel n'int ket bet troet 
da vont da veleien pe da relijiuzed abalamour d'ar peden-
nou ha d'ar pinijennou gret evito gand o mam mo u, ar aok 
m'oant ganct! An dra-ze a c'hoarvezas gant sant FYanscz 
a Zal ha sautez Thereza ar M a bi g Jesus. 

Met re alies, daoust ma vezer galvet gant Doue ha ma 
ne c'houlcnner ket gwelloc'h eget senti, e c'hoarvez eun 
dra poanius: n'eus ket er famiïh a beadra awale'h evit 
paea ar studi. Ne c'heller ket ober eur beleg eus eun der-
vez d'egile, ret eo studia epad hir amzer evit kaout an 
deskadurez dereat. Bête vreman, beleien hor parreziou a 
veze da gen ta oc'h en em ginnig evit paea lod eus ar mi-
zou. Eur c'halz hirio, o veza m'eo ker beva, ne e'hellont 
mui sikour evel gwechall ar re a zo var ar studi. Ous-
penn-ze, laeret eo bet digand an eskopti hag an .daou 
Seminer an tammig levé o doa. An arc 'hant dastumet er 
gest, n'eo ket kresket evel m'eo kresket priz ar beva. Ha 
setu perak omp lakeet nec'het. 

Ha goulskotide den ebet ne gomprenfe e vije ranket 
distrei diouz ar velegiaj eun den yaouank galvet gand 
Doue, var zigarez n'en deus ket a beadra awale'h. Aba­
lamour da-ze eo e savomp ar Vreuriez-man da zikour ober 
beleien, hag e roomp d'ezi da baeroned sant Korantin ha 
sant Pol a Leon. Go u Ien n a r eo m p beza si ko uret gant 

(1) René BAZIN. 

% 
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kement hini en deus.feiz, kement hini a bed. Ma ne c'hell 
ket an holl rei kalz, an holl, zoken ar vugale vi ha na, a 
e Tiel lo rei bep bloaz eun aluzenn a bemp gwenneg. Gant 
eur gwenneg dre beim bep bloaz roet gant tu d an eskopti, 
eo e c'hellas an aotrou Graveran sevel daou veg var dou-
riou iliz sant Korantin etre 1850 ha 1855. Ar fami]hou, ar 
c'ho uen t chou, ar skoliou, ar Breuriezou a c'he II o aes se ve J 
peadra da baea evid eur skolaer, pe an hanter eus ar pez 
a zo ezomm. Kr i s ten i en kalonek a gemero eun hevelep 
karg pe evid ato pe evid eun nebeut bloaveziou. En eur 
brezegennn gaer diwarbenn sevel beleien, an aotrou'n es-
kob Bougaud a lavare: « Ma vefen o veva er bed, e karfen 
kaout, enep va fec'hejou, evel skoed azioe'h va fc nn ha 
penn va bugale, unan pe meur a veleg a vefe bet sikouret 
ganen d'ober o studi, hag a rafe bep mintin en oferenn eur 
bedenn evidon; diwallet e vefen ganto, evel ma vez diwal-
let an ti ouz ar gurun gand an diskuruner (paratonnerre). 

Evelato, an aluzennig roet bep bloaz gand an holl, gand 
holl gr i Steni en an eskopti, eo a zikouro ar inuia Hor Breu-
riez, evel ma sikour ar Breuriezou all: Propagasion ar 
Feiz, Bre tiriez ar Vugale gris ten, Bre u riez sant Fransez 
a Zal, Diner sant Per. 

Ar Vreuriez a zavomp a zo ezomm bras anezi evit buhez 
an eskopti. Mont a raio en dro evel en eskoptiou all ; e 
kement lec'h eo bet savet, eo bet digemeret mat. Ne raio 
ket a zroug d'ar Breuriezou all; vad eo a raio, p'e gwir e 
rankont kaout beleien evit ch om en o zav. Ne ri vi no den 
ebet: evit gel tout rei an aluzennig goulennet, ar gèrent 
hag ar vugale n'o dezo nemet ober, eur vech bennak, eun 
tammig tlispign nebeutoe'h. 

C'hoant ho peu s savetei lïreiz hag ar F l'a n s, Setu roet 
tro d'eoc'h. N'e ket ar c 'houarnamant a e'beIlo savetei ar 
vro. N'eo ket gouest en deiz a hirio, rak ne zell nemet ouz 
ar e'horf, madou ar c'horf. An Avid, ar C'hatekiz a zis-
plij d'ezan, rak ma vi ron t o u ta n d'ober e vestr d'an eneou. 
Ar beleg he p ken eo ar ge mer pre der gand an eneou. Mis-
tri ar vro hirio a c'helfe kemeret evito komzou Napoleon; 
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« Ar veleien-ze ! Kernévet a reont evito an eneou, ha ne 
lezont ganen nemet korfou maro! » Ar C'houarnamant a 
c'hcll beza (lien k rez. Ar veleien ne gemeronl an eneou 
nemet e vi d o mi ret da Zoue, d'ar familh, d'ar vro. O labour 
a reont gand sikour ar C'hatekiz, gwella levr evit deski ar 
re M j ion, ha gant sikour ar zakramanchou, gwella tra evit 
rei nerz d'an den d'oher e ze ver i o u e kenver e vro ha g e 
kenver e nesa. 

RAK-SE, . ' 'I 
• 

(Joude beza predet Doue, 
Hon eus go ure'he me n ne t hag e c'hnurc'hemennomp ar 

pez a zo aman varlerc'h. 

A RTI KL I 

Sevel a reomp en Hon Eskopti Breuriez sant Korantin 
ha sant Pol, evit sikour ar gloareged yaouank, hervez 
m'o d'ezo ezomm, d'oher o Studi en hor Semiueriou. 

ARTIKL II 

Ar Vreuriez-man a ranko beza savet en holl barreziou. 
(louarnet e vo evel Propagasion ar Feiz gand ar veleien 
sikouret gant tud vat eus ar parreziou. 

ARTIKL III 

Er Vreurîez e vezo : 
1° Kenvreudeur, a roio bep bloaz eun aluzenn a bemp 

gwenneg d'an nebeuta, hag a vo r annet dre zek, gant 
unau en o f enn, karget da zastum an aluzennou. Gou-
lenn a reomp eun aluzenn vi han, evit ma c'hello ar fa­
mi Hiou paoura la ka t o holl vu gale er Vreuriez. 

2" Madoberourien, a roio bep bïoaz u ge n t lur d'an ne­
beuta. 

3° Savcricn, diazezerien (fondateurs), a gemer ar garg, 
evid a to pe evit c'houec'h vloaz d'an nebeuta, eus mizou 

% 
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Studi cim den yimuank, pe eus an hanter anezo (1200 lur 
ar bloaz, ha OOO lur evid an hanter). 

Q rel peadra da gaout 1200 levé pe interest ar bloaz, e 
kenierer ar garg eus eun den yaouank evid ato. 

Meur a hini a c'hello en em unani evit gellout sève! 
1200 lur pe 000 lur ar bloaz: eur familh, enl leandi, 
eur Vreuriez kristen, a c'hello en em glevet evit lakat 
a-unan o aluzennou ha paea mizou studi cun den yaouank 
pe an hanter anezo. 

ARTIKL IV **"• 

Ret e vo pedi kalz, evit nia vezo krenv ha yac/h Hor 
Breuriez. (ioulenn a reomp età digand an holl dud fidel, 
ha dreist pep tra digand ar c'houenlchou, fami]hou, sko-
liou, skolaehou kristen, digand an dud yaouank kato-
lik, pedi start ha kommunia alies evid ar Vreuriez. 

Alia a reomp d'oher an tri gouïenn-man a vo gellct da 
lavaret bemdez er pedennou diouz an noz: 

« Kalan Zakr a Jesus, roit d'eomp beleien santel. 
» O Mari, Rouanez ar veleien, goulennit evidomp beleien 

santel. 

» Sant Korantin ha sant Pol, pedit evidomp. » 

Staga a reomp 50 dervez inci ul janson ouz ar goulen-
nou-ze evel ouz ar bedenn all da c'houlenn beleien, a 
zo anavezet, eur pen nad zo, en eskopti. 

ARTIKL V 

Ni Hon-unan eo a vezo e penn ar Vreuriez hag a 
lavaro penaos impli ja an areTiant dastumet. 

An aotrou chaloni Le Roy a vo karget eus ar Vreuriez 
hag a zisplego d'eomp bep bloaz penos e vo eet an traou 
c pep parrez. 

ARTIKL VI 

Bep miz e vo lavaret eun oferenn, er Seminer bras hag 
er Seminer bihan, evit kenvreudeur ha madoberourien ar 



Yreniiez, ar re veo hag ar re varo. Ha beindeas e vo pedet 
en hor Semineriou evid an intansionou-ze. 

Pa vo savet mat ar Vreuriez, e c'houlennimp eviti in-
duljanson digand Hon Tad Santel ar Pab. 

Hag e vo al Lizer-man lennet en holl ilizou ha Chape­
llon eus an eskopti, d'ar zul goude ma vo digotiezet. 

Kemper, 1 a viz Du 1925. 

f ADOLF, 

E s l c o p K e m p e r l ia . L e o n . 

D R E URZ AN OTROU 'N E S K O P : . 

Y. PERROT , 
Chaloni a e nor, 

Sefodoitr jenrrai an Eskopti. 

PEDENN EVIT MA SAVO BELEIEN D'AN ILIZ 

O Jesus, Mab Doue, c'houi hag o peux desket dcomp goulcnn 
ouz Mestr an eost kas eosterîen de bnrk, gril ma savo en hoc h 
Iiii hag cn Eskobti-ma dreisfholl beleien nîverus ha sanlel du 
labourât evit sthidigez an eneou ha gloar Doue. Ha ma plijle 
deoe'h ober ho tibab en hon tiegez daoulinet aman dirazoc'h, a 
greiz kaloun ni lavaro bennoz dcoc h da virviken. 

Evclse bczct great. 

Rem per, Ti-Moulerez Bro Gerne ling nn Eskopti, 

. . 

N 94 his. 

LIZER A BASTOR 

Âitroi ï R u r to Leon 
DIVAItBENN 

AR FRANS, MERC'H HENA AN ILIZ 

HA KEMENNADUREZ 

EVIT AM Z ER Z ANT E L AR C HOR Al Z I g 26 

KEMPER 
T I - M O U L E R Ë Z BRO GERNE 

HAG AN E S K O P T I 

UÏM- ---6 
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ADOLF-YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hras Doue hag Hon Iad Sante! ar Fab 

E S K O B K E M P E R H A L E O N 

Dar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha bennoz e Jesus -Krist Hor Zal ver. 

HOR BREUDEUR KEK, 

An holl boblou a zo da Jesus Krist. Roet int bet d'ezan 
en heritaj gant e Dad. Hen eo o Roue. D'ezan int, arok beza 
d'ezo o-unan. Holl int galvel gaulan da zont d'e fliz, evit ma 
vezint eul lodenn eus ar memes familh, evit m'o dezo digan-
tan peb hini he grasou, grasou dishenvel diouz ar grasou roet 
d'eur bobl all, ha n'eus nelra gwelloc'h evilo. Doue a c'halv 
ar poblou kiislen, gouleon a ra digaot peb hini labourât evit 
e c'hloar, ha peb hioi a dle, hervez he galloud hag ar grasou 
resevet, poaoia da asteoo rouantelez Jesus Krist var an douar. 

Pobl ebet ne c'hell maokout d'ober al labour-ze, hep dont 
er meaz eus an hent merket d'ezi, hag hervez ma liiez he 



labour kalz pe Deheut, e chom hep rei frouez pe ez a d'an 
dizurz ha d'an dismantr. 

Met, ouspenn al liammou-ze a stag ouz Jesus Krist an 
holl boblou kristen, ez ens merkou skier a ziskouez eo bet 
lod eus ar pobiou dibabel elouez ar re all nag uoaoet strisoc'h 
gant huez an lliz. Ar poblou-ze a zo poblou karet an Aolrou 
Doue. Dibabet gant Doue, int vouestlet, evel pa Javarfeo, da 
zervicha an lliz katolik evel an eneou kaer a zo en em roet 
da Zoue hag a zo e zervicherien ouz an aoter, hag an emgleo-
ze, ar marc'had-ze etre i ha Doue a zo ar reoîenn eus o dia-
zez hag o buez. 

Ar Frans a zo bet, en eun doare skier, dibabet evelse 
gant Fumez Doue. Publ all ebet n'eo bet merket evel ar 
Frans da veza pobl Doue, d'ober labour Doue. Abalamour da-
ze eo bet hanvet Merc'h hena an lliz. Eus an dra-ze eo e 
komzimp en Hon Lizer a Bastor, o tiskouez d'eoc'h eus eun 
tu petra he deus gret ar Frans evit an lliz, hag eus eun ta 
all petra he deus gounezet oc'h ober evelse. Kredi a reomp 
e ve talvoudus d'ho feiz ha plijus d'ho karantez evit ho pro 
klevet perak eo bet ar Frans hanvet en amzer dremenet 
Merc'h hena an Iliz. Goulenn a raimp ive ouzomp hon-unan 
ha din eo eus an hano-ze en deiz a hirio, ha din e vezo en 
amzer da zont. 

Eur gentel vat e vo hounnez evidomp, rak gwelet a raimp 
o deus hon tud koz, da vihana e meur a amzer eus o istor, 
anavezet mat gwiriou Doue, evel ma c'houlenn ar Pab Pi XI 
en e Lizer-Meur var Jesus Krist Roue, hakement-ze a raio 
d'eomp muioc'h a nerz-kaloun evit poauia da lakat hor bro 
da zistrei dar reïijion gatolik en desped d'ar c'houarnamant 
a labour da zigristena anezi. 

L — Ar Frans a zo bet Merc'h hena an lliz en amzer 
dremenet. An enor-ze a voe roet d'ezi en deiz ma resevas 
gras Doue, e Reims, e 496, pa voe badezet ar roue Klovis 
gant eleis eus e zoudarded. ' 

> 
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Pa deuas Klovis e Bro-C'hall gant ar Fransizien, ar feiz 
katolik a oa birvidik e eneou ar Gallo- ftomaned, ha menec'h 
Breiz-Veur o lont aman, e bro Arvor, a lakeas ive ar feiz da 
lugerni. Met ar Barbared o.doa en em daolet var ar vro arok 
Klovis, o doa holl en em droet gant herezi Arius ne vêle e 
Jesus Krist nemet eun den dreist ar re alJ, e lec'h adori ale­
zan evel Mab éternel Doue, par d'o Dad, evel m'eo merket en 
Aviel hag er C'honsilou. Evelse oa c'hoarvezet ive en Itali hag 
er Spagn. Ma teufe Klovis ive d'en em drei gant an Arianed, 
oa gret gant ar reïijion gatolik e bro ar C'huz-Heoh Kenteliet 
gant santez Klolild ha sant Remi, e talc'has da Gredo Roum, 
Adaleg neuze ar gatoliked a voe âr re gren va er vro. « Ganeoc'h 
hon eus bet ar gounid », a skrive sant Avilus da Glo vis. Dreizo 
o-unan, ar Fransizien a oa ker krenv hag an holl rummadou 
Arianed skignet dre Vro-C'halL An Etirop, goude beza bet 
gounezet gant fais-Jcredennon Arius, a vezo hiviziken katolik. 

Hepdate Doue a roas o fae d'ar Fransizien. Ar reman 
hepken a c'hellas harpa ouz o enebourien epad ar pempvet 
hantved. Ar C'hallaoued hag ar Fransizien, lakeet gant an eski-
bien d'en em glevet, en em unanas evit ar vech kenta : ar 
C'hallaoued a ginnige d'ar Fransizien hoîl denzoriou o deska-
durez var bep tra, hag ar Fransizien eus o zu a c'helle kïnnïg 
nerz o bree'h hag o c'hleze. Holl e voent hiviziken Fransizien 
gant heveiep gwiriou, hevelep hano, hag o bro a voe ar genta 
bro gatolik, merc'h hena an Iliz. -

Epad meur a gantved, stad ar Frans ha stad an lliz a voe, 
kouls lavaret, mesk-e-mesk. Istor an Europ a zo bet skrivet 
gant kleze ar Fransizien e servich Doue, hag ar c'hieze-ze a 
zo bet dalc'het ganlo ken uhel hag ar Groaz. 

E dourn Chariez ar Morzolier, ar c'hieze-ze a voe evel 
eur voger evit an Iliz. An Europ kristen a oa. o vont da veza 
breset dindan treid an Arabed, en em daoie var ar Frans, 
goude beza gounezet ar Spagn da hano Mahomet. E plenen-
flou Poitiers strolladou an Arabed a voe kannet evel ma vez 
ao houarn gant ar morzol, ha dispennet gant Chariez, diazszer 

* 
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ar rummad nevez a ronaned Frans. Bro-C'hall hag an Iliz a 
oa saveteet hag a c'helle labourât evit Doue. 

Pepin ar Berr ha Chariez ar Meur o devoe eur gefridi all 
d'ober. Rei a rajont d'ar Pab eun tf hag eur rouantelez padas, 
ha ganto ar Fab a voe lakeet libr e gwirionez Pepin a roas 
d'ar Pab an douarou a dennas digant e enebourien, al Lom-
barded, hag an dad a vove en douarou-ze a voe laouen. 
Chariez ar Meur a starteas hag a vraseas c'hoaz donezon e 
dad. O labour a jomas en e zav epad unek kant vloaz. Kouezet 
eo breman ez eus 50 vloaz, daoust da nerz-kalon zouaved ar 
Pab, a oa meur a hini anezo eus Breiz. Met an trapu diskaret 
a c'bell beza savet adarre, rak ar zakrifîsou bras a zoug aio 
f rouez. 

Âr Pab a ziskouezas e auaoucfegez vat o sakri impalaer 
Chariez ar Meur, a gemere ar garg da zifenn gwiriou an Iliz 
er Frans hag er bed, evel vikel Doue er pez a zell ouz traou 
an douar. 

Goude beza savet evel eur voger da zifenn an Iliz, goude 
beza roet eur rouantelez d'ar Pab, setu breman ma tifenn bez 
ar Christ, a voe kavell an l!iz. Brezeliou ar Groaz a voe grel 
dreist-holl gant ar Fransizien, hag er Frans e teuas gwellaen 
vras eus ar brezeliou-ze a zeskas kalz traou d'ar re agemeras 
perz enno. O poania da zilivra an Douar Zantel ha bez Hor 
Zalver, ar Fransizien a labouras adarre evit Doue hag ao Iliz. 
Ma n'o deus ket gellet diltvra Jerusalem evit ato, o deus da 
vihana digorel an hent d'ar beleriued da vont da vez Hor 
Zalver, ha beteg hirio ar Frans he doa ar garg enorus da 
veilha var an Douar Zantel, da zifenn eno gwiriou ar gatoli-
ked hag o oberou, da ziwall ouz pep droug ar belerined. 
Abalamour da-ze ar Frans a zo bet galloudus ha brudet meur-
bet e broion ar Zav-Heol. Eûrus e vemp, ma ouezfe ar Frans 
difenn ato eno he gwiriou. 

Met setu aman eur vad all, gret hep sikour ar c'hleze. 
Epad ar c'hanlvejou kriz, rouaned ha prinsed an douar a glas-
kas alles ober o mistri d'an Iliz, hag avechou etouez ar ve-

- 7 -

leien zoken e voe meur a hini o rei skouer fali. Al zilvidigez 
a deuas adarre eus ar Frans. Menec'h bras Kluoy ha Citeaux 
a boanias da lakat urz ha reiz en traou, a lakeas respeti liberté 
ar Pab hag an Eskibien, a zifennas ober kemm-werz gant an 
traou sakr, a reas d'ar veleien chom dizemez, a reizas brao 
gwiriou ar Pab ha gwiriou ar Roue evit ar pez a zell ouz 
kargou an dud a Iliz, hag a lakeas etre daouarn ar Pab ar 
c'halloud-ze, ken madelezus, a voe en e uhela pazenn e amzer 
Innosant trede. Ene an Iliz a oa saveteet. 

Traou kaer gret gant ar Frans, ha ne ket gwir ? Kalz 
traou all a vije gellet c'hoaz da gonta. Met ne gomzimp nemet 
eus ar plac'h burzudus Janu Darkf a voe digaset gant Doue 
da dennà ar Frans eus daouarn ar Zaozoun ha da lakat urz e 
gouarnamant ar vro. Arok kant vloaz goude, ar Frans a baeas 
he dle da Zoue. Pa deuas heretiked ar c'houezekvet kantved, 
ar brotestanted, da glask distaga ar broiou diouz Iliz Roum, 
ar Frans a zaveteas adarre an Iliz, evel m'he doa gret eneb 
an Arianed hag an Arabed. Ma vije eet ar Frans a du gant ar 
Brotestanted, m'he dije poaniet da skigna o fais kredennou, 
petra vije c'hoarvezet gant an Iliz katolik en Europ ? Met 
Frans Klovis, sant Louiz ha Jann Dark a jomas fidel da Zoue. 
rte c'hellas ket rei taol ar maro d'an herezi, met lakat a reas 
harz d'ezi. 

Oc'h ober eun diverra eus labour ar Frans e istor an Iliz, 
Hon dije gellet lakat enl lodenn vras var gont hor bro Breiz; 
rak, arok ma voe staget ouz ar Frans, ez eas a galon vat d'en 
em ginnig ha da labourât a-unan gant ar Frans evit an Iliz e 
brezeliou ar Groaz, er brezeliou eneb ar Brotestanted, hag ato 
ec'h en em ziskouezas leun a zoajans evit an eskibien hag ar 
Pab, start en he feiz, leun a garan lez evit Doue, bro ar venec'h, 
bro an ebestel kalonek, bro ar Zent, hag ive bro an dud goui-
ziek, desket var an holl skianchou sakr. 

An deskadurez-ze var ar relijion a voe ato bras e Frans. 
Ha dre eno ive he deus heb ehan servichet an Iliz. 

Ar virionez he deus ezomm eus ar Frans. « Pa c'hoanta 
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Doue lakat eur virionez bennak d'ober tro ar bed, ê kustum 
sanka anezi da genta e ene eun den eus Frans » (1). Ar Frans 
he deus eur spered skier, hag eur galon uhel. An lliz a dle 
beza skignet ; ne ehano he labour nemet pa vo bet prezeget 
an Aviel d'ar bed holl. An lliz a glask en em astenn, hag 
ar Frans he deus ar c'halloud da astenn anezi. Rak-se an 
lliz hag ar Frans a zo gret evit en em glevet ha labourât 

a-unan (2). 
Anat eo he deus bet ar Frans ar garg da skign an Aviel : 

Dre istor Breuriezou ar Relijiuzed, Ar re holl o deus savet 
Breuriezou Relijiuzed o deus gwelet o doa ezomm eus ar 
Frans, hag o deus klasket entana ar Frans, evit ma vefe da 
c'houde dre ar Frans entanet ar bed holl. 

Dre istor ar Misionou katolik. E pep bro eus ar bed e 
vêler misionerien eus ar Frans. Etouez ar visionerien a zo bet 
o prezeg an Aviel, ar Frans he deus kaset 80 dre 100, hag he 
bugale merzeriet o deus skuilhet muioc'h a c'hwad eget bugale 
an holl broiou all a-unan. 

Dre ar vrud, ar c*hredt ar challoud hon deus dre ar bed 
holl. Ar c'halloud-ze a zo bet splann dieu vech dreist-holl. 
En drizekvet kantved, an lliz katolik e Frans a voe skedus 
meurbet, Skridou kaer, ilizou-meur, barzoniez, peziou-c'hoari 
var misteriou ar relijion pe vuez ar zent, eleis a venec'h er 
manaliou, a dad yaouank er skoliou bras, an holl draou-ze a 
roe brud vras da hano Frans, hag hor yez a deue da veza yez 
an holl. Er zeitekvet kantved e c'hoarvezas kement ail, ha 
brasder, kaerder ar Frans neuze a deuas d'ezi o veza ma 
harpas, etouez ar broiou all, lliz Jesus Krîst. Neuze adarre 
spered ar Frans a voe skedus meurbet ; tud desket var bep 
tra, skrivagnerien eus an dibab, oberourien gouiziek a gigasas 
enor d'ar Frans. Hag ar relijion eo a entane spered an dud : 
an traou kaera deuet d'eomp eus ar zeitekvet hantved eo ar 
prezegennou gret en ilizou. 

(1) L A MARTIN F.. 

(2) D E MAISTHI-, C levr Goy nu, 

* 

Ne c'holler ket nâc'h, hep mont eneb ar pez a zo anat skier : 
ar Frans a zo kaset, hentchet gant Doue. E Reims, er mean-
badez, e voe laket .var he zal merk Doue. Liammet eo gant 
an lliz, merc'h eo d'an lliz. Ar Fransizien hepken o deus bet 
an enor da veza skeudeon an lliz dre ar bed ha da zifeon, da 
harpa an lliz, Eus he zu, an lliz n'he deus morse manket 
d'ar Frans ; ato eo bet leun a garantez hag a vadelez eviti. 
Epad eun niver bras a gantvejou hor bro a zo bet bras ha 
krenv ha brudet dre jom fidel d'an lliz. 

IL — Met hirio, ha lavaret a c'heller c'hoaz eo ar Frans 
Merc'h hena an lliz ? Ar gwalleuriou a zo o waska hor bro 
abaoe pell amzer, ha ne deuont ket eus hon dizentidigez, eus 
ar c'hoant fali hon deus da derri an emgleo santel hon stag 
a bell-zo ouz Jesus Krist ? 

Ar broiou all katolik, zoken ar re o deus bet hag o deus 
c'hoaz da c'hounit gant labourou hor misionerien, ha dreist-
holl ar re a glask kemeret ar plas a enor a oa d'eomp, a lavar 
a vouez uhel eo kouezet evit mat ar Frans katolik, eo ret 
tenna eus he dourn ar flamm-tan roet d'ezi gant Doue, ha 
fizia ar ilamm-ze e daouarn all. 

Hor Breudeur ker, na glozomp ket hon diskouarn da heve-
lep komzou, ker kalet. Ma z 'int gwir, e tigorint hon daoulagad 
hag e sikourint ac'hanomp da welet an torfejou bras a zo bet 
gret eu hor bro enep Doue hag an lliz. 

Merc'h hena an lliz, a lavar lod» a zo en em droet gant 
kounnar ouz he mamm. Goude beza taget anezi epad an 
triouec'hvet kantved dre ar gaou, ar goaperez, ar blasferaou, 
he deus he lakeet da bignat var ar chafod pe d'en em guzat 
dindan an douar. Goude an Dispac'h bras, he deus a-nebeudou 
torret al liammou he stage abaoe keit amzer ouz an lliz, 
reizet he buez hep sikour ar relijion goz, peurlaeret madou 
an Ilîz, tolet kuit eus a bep lec'h ar relijion, enebet muia ma 
c'helle ouz an lliz, nac'het ouz ar gatoliked al liberté a vez 
roet d'ezo er broiou all. Ar re a waske gwechall an lliz 
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n'oant ket ken trubard, ha n'oa ket da rebech d'ezo ar 
pec'hed d'en em ziskouez dianaoudek. 

Re all a lavar divarbenn an Dispac'h, ar Revolusion a bad 
abaoe tost da 200 vloaz, e teu a berz an diaoul, hag eo en em 
lakeet ar Frans da zervicha aa diaoul en eur skigna ar revo­
lusion. An Ifern en deus lakeet var zav an holl draou enebour 
d'an Iliz, an holl youlou fali, an holl gasoni, ar Breurieziou 
diaoulek, hag ar Frans a-unan gant an Ifern, a zo o skigna 
an droug hag ar fazi, evel ma skignas gwechall ar virionez, ha 
kement à aked a laka hirio da zistrei ar poblou diouz an Iliz 
evel ma lakee gwechall d'o gounit d'ezi. 

Ha re all a lavar erfîn eo holl dud ar Frans, an dud a bep 
reak, kiriek d'an drong-ze. Ar v$leien hag ar relijiuzed ha 
n'o doa ket, epad 130 vloaz, lezet o feiz hag o c'haranlez evit 
Doue da glouarat ? An dud-chenlil, gwechall difennourien hag 
enor ar vro, ha n'o doa ket muioc'h eget rumm all ebel, pré­
parât ar Revolusion, he deus goulskoude en em gemeret outo 
hag a gendalc'h hirio c'hoaz da gaout kasoni outo ha d'ober 
brezel d'ezo evel d'ar veleien ? Ar re a zo e penn ar vro e 
lec'h ar rouaned kristen, ha ne glaskont ket sturia an dud hep 
Doue, ha ne ziskleriont ket dirag an holl ez int eurc'houarna-
mant dizoue ? Hag ar bobl, karget da henvel ar re a zo e penn 
ar vro, deiz ar votadeg, ha ne zibab ket ar re o deus brasa 
kasoni ouz an Iliz ? Eur bobl he deus ar c'houarnamant a virit. 
Ha peira c'hell an Uiz da c'hedal eus eur bobl en em zilez 
evelse hag en em ro laouen d'an droug ha d'ar fallagriez ? 

Setu aze peira vez rebechet d'eomp. Ha meur a hini eus 
ar rebechou-ze a zo gwir, siouaz I Met goude ma vo diskouezet 
hon holl faziou ha pec'hejou, ne vo diskleriet nemet au1 lodenn 
eus ar virionez. Goude beza Sellet ouz eun tu d'ar vetalenn, 
eo mat Sellet ouz an tu all. 

E kichen Frans ar c'houarnamaût, ez eus eur Frans all, 
ar Frans kristen. Ha kaer awalc'h eo he dremm dre ar bed ; 
ha zoken, o sellet mat, e vêler ne van k d'ezi netra en he buez 
divin, dreist-nalur. 
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Morse he feiz n'eo bet ker glan. Gwechall he feiz, e amzer 
ar Jansenisted, a voe, e riskl da zemplat dre eun herezi a 
bellae au dud diouz ar zakramanchou, hag ouspenn, o klask 
sève! re uhel galloud ar Roue var ar vro, e c'hoanteas kaout 
ar pez a c'halve frankizou Iliz Bro-C'hall e kenver ar Pab, 
frankizou n'oant, e gwirionez, nemet chadennou. Hirio ne 
gaver e nep lec'h roudou an diou herezi* ze. Dre ar gredenn, 
dre ar reiz, dre al lidou santel omp unanet mat gant Roum. 

Biskoaz an dud fidel n'o deus muioc'h eget hirio selaouet 
mouez o baleien pa c'houlennont diganto eun dra bennak. Pa 
ehanas ar C'houarnamant, en desped d'ar promesaou, da baea 
e zle o pourvezi da ezommou an Iliz, pa dennas, enep pep 
gwir, an tammig pae a veze c'hoaz roet d'ar veleien, an dud 
fidel en em gargas eus ezommou o iliz, hag ouspenn, e 
kavont c'hoaz an tu da rei aluzennou kaer da Bropagasion ar 
Feiz ha d'an Tad Santel ar Pab evit mad an Iliz a-bez. Pi X 
a lavare d'eun eskob : «c Dre he aluzennou ken kaer, dre he 
oberou santel, dre he labour evit gloar Doue ha silvidigez an 
eneou, ar Frans a zo hirio ar pez m'oa gwechall » (1). 

Ar skoliou kristen a zo da lakat e renk an traou kaera 
gret gant katoliked Frans. Beleien, familhou, mistri ha mes-
trezed, a ziskouez muia ma c'hellont a galon hag a aked evit 
dalc'her en o zav ar skoliou kristen, rak anez ar skoliou 
kristen, bugale ha yaouankiz Frans a vije holl e riskl d'en em 
guil e skoliou dizoue ar c'houarnamant. 

Hag ouspenn skoliou kristen ar parreziou, ken niverus ha 
ken buezek, e ranker komz ive eus ar skolachou ha skoliou-
meur a zo enno kement a dud gouiziek hag a ro d'ar vro bep 
bloaz eun niver bras a dad yaouank eus an dibab a ziskouez 
e pep lec'h peger mat int bet desket ha kelennet. Eus ar sko­
liou kristen eo e teu d'eomp kristenien vat. 

Ar veleien, daoust da fallagriez ar c'houarnamaût a glas-
kas lammet diganto an doujaos o doa evito an dud, muioc'h 
c'hoaz eget na glaskas laerez o madou, daoust ha doujet int 

(1) An Aotrou RICHARD, Arc'heskob Auch. 
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bet biskoaz muioc'h eget hirio ? Ar c'hred o deus e kichen an 
dud yaouank ha ne Iaka ket kounnar e enebourien an 111/. ? 
Ar geier lavaret divar o fenn, an hualou a glasker lakat d'ezo 
da viret ne rain! o labour, al lezennou a glasker farda adarre 
enep d'ezo, evel ive ar zikour a c'houlenn diganto ar c'houar-
namani pa vez ezomm da gotnz oaz ar vro, an holi draou-ze 
ha ne ziskouezoot ket eo kresket galloud ar veleien, hag e 
ten ar bobl d'en em drei muioc'h mui ganto dre m'o gwel 
leun a aked hag a feiz ? 

Hag ar Relijiuzed, gwallagaset en o bro, skoet gaot eu! 
lezeon disleal mearbet, koundaonet da vont da c'houlenn 
digant an estren al liberté nac'het outo e Frans, ha ne reont 
ket kalz vad e kreiz ar poblou heçetik pe schismatik evel ma 
reas gwechall ar veleien hal'luet e Bro-Zaoz epad ar Uevolu-
sion m s ? O labourou, o oberou a zo kaer meurbet e bro ar 
Zav-Heol, el lec'h ma weler an Europ hag an Azi ili n, oc'h 
ilia, mesk-e-mesk ; ha zoken, goude m'eo bet dilezet gant ar 
c'houarnamant ar gwiriou hor boa eno abaoe pell amzer, sko-
liou hor relijiuzed a zo Chomet eno digor, ato buezek, leun a 
vugale, hag e kendalc'hont da lakat douja ha karet hanoiou 
an Iliz hag ar Frans, daou hano hag a zo eno uoanet start. 

Ar Frans n'he deus ehanet, deiz ebet, da rei misionerien 
d'an Iliz. Skignet int dre bevar c'horn ar bed, ha gant mail 
ez eont d'ar broiou nevez fi.ziet enno gant ar Pab, hag alles 
zoken ec'h en em ginnigoot o-unan. N'eus ket pell, o gwad a 
rede c'hoaz en Afrik hag e enezennou an Oseani, evel ma rede 
gwechall gwad o breudeur er Chin hag er Japon. Ar goueliou 
kaer lidet eun nebeut derveziou zo gant Rardinal Raozoun e 
Karthaj ha Tunis, e bro goz sant Syprian ha sant Aoguslin, 
o tigas da zooj eus ar C'hardinal Lavigerie a reas kement a 
enor d'an Iliz ha d'ar Frans, o deus diskouezet eo chomel ato 
beo en hon touez an youlou santel o doa gwechall ar re a 
gemeras perz e brezeliou ar Groaz. Ar Frans kristen a zo adarre 
hirio er renk kenta evit diframma ar sklaved eus daouarn an 
Arabed, dre labour ho misionerien, evel m'edo gwechall, gant 
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he zoudarded, o tenna diganto ar Gear Zantel ha bez Jesus Krist. 
Ar vuez kristen ha maro eo en hon touez ? Ar vertusiou 

une1, dreist-natur, ha ne skedont ket e tiez hon Leaoed ha 
Leanezed kement hag er c'hantvejou kaera eus istor an Iliz ? 
Piou a c'helfe niveri ar frouez a zantelez a deu da zarevi el 
liorzou kloz eman enno Pried ar gwerc'hezed o santellat hag 
o kaerat an eneou en em vouestlet d'ezan ? Bep bloaz, kouls 
lavaret, eur pennad zo, e vez goulennet digant Roum lakat 
var an aoteriou unau bennak eus ar re o deus savet Breurie-
zou nevez a Leanezed. 

Er meaz eus ar c'houentchou, e welomp nevezet an Trede 
Urz eus meur a Vreuriez, e welomp kenvreudeur ar Zakramant, 
Breuriez Bugale Mari, Breuriez an Adorasion heb ehan, au 
Adorasion epad an noz, Abostolaj ar Bedenn, ar Rozera heb 
ehan, kendalc'h ar Zakramant, kendalc'h ar Verc'hez Vari, ha 
kant oaled all c'hoaz var douar Frans, leun a dan, hag a dol 
tomder ha sklerijenn endro d'ezo : pelerinachou diniver, re 
goz ha re nevez, pedennou c'houek, vertusiou kuzet, oberou 
a binijenu gret gant tud o veva e kreiz ar bed hag a c'hoanta 
beza ker zantel hag ar re a zo o veva er c'houentchou. 

An dra-ze a ra d'eomp kompren ar gomz lavaret gant 
Pi X : « Ma kaver ar vuez dreist-natur e pep lec'h eus ar 
bed, e kaver anezi e Frans muioc'h eget e lec'h all ebet. » 
Beneat XV en deus lavaret henvel : « Ar Frans a zo ato bro 

ar Zent ». 
Evit an oberou a garantez savet e Frans en hon amzer, 

pion a c'helfe o niveri ? El lislenn hir a zo dirag hon daoula-
gad epad ma skrivorop, negemerimp nemet daou hano : Pro-
pagasion ar Feiz, a zastum aluzeûnou evit ar missiouou, ha 
Breuriez sant Visant a Baol, he deus desket dre ar bed holl 
an doare d'ober vad d'an nesa. Gellet zo bet lavaret eo dre an 
oberou a garantez e ra ar Frans, en deiz a hirio, al labour 
fiziet enni gant Doue. Varzu enni eo e troont o daouarn, eus 
pep korn eus ar bed, ar re holl a zo o prezeg an Aviel d'ar 
bayaned pe oc'h entent ouz tud gwaileurus. « E Roum eman 
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penn an Iliz, met ar Frans eo bro ar garantez hag an oberou 
katolik » (t). 

Evit barn hor bro, e Tanker età Sellet ouspenn egel ouz 
ar pez a ra ar c'houarnamanl e kenver an Iliz. « Ma z'eus 
dtskaret eur skourr bennak gant nerz an avel, kef ar vezeun 
galolik m'eo ar Frans a zo Chomet en e zav, griziennet mat e 
douar ar c'hredennou koz hag ar giziou santel deuet d'eomp 
digant hon tadou. Ar vezeon n'he deus kel ehanet da greski, 
da vaga skourrou badezet er Christ » (â). Ar c'homzou-ze 
lavaret gant ar Christen kalonek a zo e penn ar gatoliked a 
labour, Prezidant Unaniez hor Bro, a zo demhenvel ouz kom-
zou ar Pab goude Lezenn an disparti. « Ar Frans he dens en 
em ziskouezet din eus an hano hag ar garg a verc'h hena an 
Iliz. » Romz Pi X a zo evit meuli, nann hepken an trec'h a 
reas ar Frans katolik var ar framasoned da vare an disparti, 
met ive ar c'hantved tremenet, en deus roet d'ar bed, kement 
hag ar c'hantvejou tremenet, aour, misionerien, prezegerien, 
sent, merzerien, ilizou leun enno a dud o pedî. 

III. — Evelato goulennomp breman ouzomp hon-unan : 
« Pétra vo en amzer da zont stad ar reîijion e Frans ? Ar 
Frans, ha chom a raio c'hoaz Merc'h hena an Iliz ? » 

Eus eun tu e poanier gant kounnar da zistrei hor bro diouz 
an Iliz ; eus eun tu all e poanier e greiz kalon d'he dalc'her 
en hent mat ? Piou a vezo trec'h ? Pehini a vezo ar grenva, 
Frans ar Revolusion a gas ac'hanomp da goll, pe ar Frans 
katolik a c'hoanta hon zevel ato uheloc'h ? 

Den ne dle kaout an hardisegez da gomz evel profed, ha 
pedi a reomp ar grislenien fidel da doler evez ouz an dud-ze 
o deus c'hoant gourc'hemenn da Fumez Doue, lakat anezan 
da jench en eun taol doare d an traou. Ne ket evelse e ra 
Doue. Dalc'homp sonj eus kenteliou ar Fumez : « Lakit ho 
poan, ha Doue ho sikouro »• 

(1) An aotrou BUL'RLIEII, bel eg, 
, (2) Jénéral DE CASTELNAU. 
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Gwelloc'h hon eus d'ober eget klask beza profed. Pleustri 
a dieomp var ar pez a c'hell rei d'eomp fizians da velet ar 
Frans oc'h en em zevel en desped d'he faziou. Ha dreist pep 
tra e tleomp poania a greiz kalon evit digas amzeriou gwelloc'h. 

Ar c'henta abeg da gaout fizians eo he-man : Doue n'en 
dens ket hon dilezet. Merc'h hena an Iliz, evel m hon eus 
gwelet, a zo ato din eus he hano, ha kaer he deus ober, ne 
c'hell ket en em zistaga diouz ar relijioa, diouz Iliz Jesus 
krist. Labourât a ra evit au Iliz en dianvez, pa ra brezel 
d'ezi en diabarz. Ar bobl, ha ne welo ket an dra-ze abenn ar 
lin, en desped d'ar re a c'houarn ? 

Breman ez eus tregont vloaz, da genver ar pevarzekvet 
kantved goude badiziant Kiovis, holl eskibien Frans a zisklerias 
a vouez uhel o fizians. Ober a rafemp hirio an akt-ze a (izians, 
daoust d'au traou poanius a zo digouezet abaoe. Kardinal 
Paris a la vare : « Ar Frans a die chom kristen, pe ne vo mui 
anezi ». Kardinal Reims a skrive : « An Iliz he deus gedet re 
digant ar Frans, hag ar Frans ive he deus en em harpet re 
var an Iliz. Etrezo o diou ez eus liammou re striz ha re goz 
evit gellout en em zispartia. Ne c'hell ket padout en hor bro 
ar brezel d'ar reîijion, rak ar brezel-zef o toler ar Frans divar 
an hent merket d'ezi gant Doue, a ra d'ezi koll he nerz en 
diabarz evel en dianvez. » 

Breman ez eus c'houec'h ugent vloaz, eun abeg all da gaout 
fizians a zo bet displeget gant eur skrivagner bras, Joseph 
de Maistre, a gare kalz hor bro, daoust nToa ket ganet enni. 
E gomzou a zo doun meurbet, hag ar pez a dremen hirio dirag 
hon daoulagad a dle ober d'eomp sonjal mat enno. « Unau 
eus ar merkou, emezan, a ro d'eomp fizians leun e tistroio ar 
Frans da Zoue eo an doare m'eo kastizet. Kastizet eo evel n'eo 
bet bro all ebet, met diwallet eo bet ive evel n'eo ket bet eur 
vro all. Setu daou vurzud o deus c'hoaz muioc'h a splander 
pa vezont lakeet en er gicheo, hag a zo evit daoulagad an 
den traou souezus meurbet... Evel m'he deus ar Frans lakeet 
he galloud d'ober brezel da Zoue, arabat beza souezet ma z'eo 
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kastizet keo kalet gant Doue a c'hoanta evelse ober d'ezi dis-
trei var an hent en deus merket d'ezi. » 
• De Maistre a zooje oa kollet an Europ, ma ne deufe ket 

ar relijion d'en em zevel enni. Hag e kendaïc'h : « Ma ne ve 
mui a Frans, e welan o tiroll varnomp daou c'hant vioaz 
lazerez, pep seurt dislealded, an dud o lont a-nevez da veza 
gouez, ha taol ar maro roet d'ar relijion... Met ma teu an 
traou da wellàt, ne weler ket penaos e c'helfent gwellât heb 
ar Frans. » 

Sonjal a reomp evel Joseph de Maistre, Hor Breudeur ker. 
De Maistre a zo troet e zaoulagad dreist-holl var beieien 

Frans, hag eono eo e wel al iabourerien a adsavo ar Tro... 
« Muioc'h eget ar re all o deus bet da c'houzanv gant barr-
amzer ar Revolusion. Holl bfeuniou an aoteriou a zo goenve1 

evito. Ne jom ganto nemet an drein. Evito an Iliz a zo da 
zevel a-nevez. Rak-se beieien Frans ne dleont ket en em rei 
da gousket. Pep tra a ro lec'h d'ezo da gredi int galvet d'ober 
eul labour vras, hag ar pez a ra d'ezo kompren perak o deus 
bet da c'houzanv a c'hell ive rei fîzians int galvet da adsevel 
Iliz Jesus Rrist. » 

Ar skrivagner bras a lavare c'hoaz : « Pa vo mouget ar 
fals-kredennou a c'hoantae gwechall en em zila e Iliz Bro-
C'hall, pa vo unanet start ar Pab ha beieien Frans, neuze e 
teuio ean amzer nevez evit ar veleien ; adsevel a raint ar 
Frans, hag ar Frans a brezego ar relijion d'an Europ. Ha ne 
vo bet morse gwelet eun hevelep aked. » 

. Ha n'eo ket c'hoarvezet ar pez a c'houlenne de Maistre, 
Hor Breudeur ker ? Calloud ar Pab a zo anavezet mat hîvizi-
ken abaoe Konsil ar Vatikan, hag eskibien Frans eo a boanias 
ar muia da zifenn ar gredenn-reiz. E 1906, ar c'houarnamant 
a glaske adarre distaga Iîiz Frans diouz Roum, Eskibien ha 
beieien Frans, hep marc'hata, a lezas gant ar c'hojiarnaman1 

ar pez a ginnige d'ezo, hag a zisklerias senti ouz ar Palh En 
em dolet o deus etre divrec'h ar Pab hag unanet int gantan 
dre liammou ne vezint morse torret. 
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Met, evit harpa hor fîzians hon eus gweiloc'h eget komzou 
eur skrivagner a spered uhel. 

En deiz m'edo ar c'houarnamant o terri al liammou diveza 
a stage ar Frans ouz Roum, eun eskob a Frans a c'houlsnnas 
digant ar Pab Pi X petra zonje evit an amzer da zont ens 
Merc'h hena an Iliz. Ar Pab a respontas kerkent : « Ne c'hel-
lan ket muioc'h evidoc'h lenn en amzer da zont. Met kredi a 
ran start ec'h echuo ar brezel-man dre an trec'h evit an Iliz, 
nann evit an Iliz skignet dre ar bed, ar pez a zo sur hervez 
promesaou Jesus Krist, met an trec'h ive evit Iliz Frans. » 

D'an 29 a viz Du 1911, e komzas skleroc'h c'hoaz. Hag ar 
c'homzou-ze, preparet mat ha diskleriet a vouez uhel dirag 
eur vaodenn vras a belerined, a dregernas dre ar bed holl : 
« Petra lavarin d'eoc'h breman, va bugale garet eus ar Frans, 
a zo oc'h hirvoudi dindan taoliou ar bersekusion ? Ar bobl 
he deus gret emgleo gant Doue e mean-badiziant Reims a 
ziskouezo keuz hag en em lakaio adarre var an hent merket 
d'ezi gant Doue. Miritou he misionerien ken niverus a zo o 
prezeg an Aviel dre ar bed holl hag o deus, meur a hini 
anezo, skuillet ô gVvad evit Jesus Krist ; pedennou ar zent, 
ken niverus ive, a c'hoanta gwelet en o c'hichen e gloar an 
Nenv o breudeur karet eus an douar ; karantez he bugale a 
oar dioueret pep tra evit sikour o beieien ha pourvezi da 
ezommou an ilizou ; ha dreist pep tra pedennou ar vugale 
vihan a deu dirag an aoteriou da lavaret o goulennou da 
Zoue ; an traou-ze holl a lakaio bennoz an Nenv da ziskenn 
var ar Frans. Ar pec'hejou a vezo kastîzet, met ne varvo ket 
ar verc'h the deus kement a viritou, he deus koustet kement 
a huanadennou hag a zaelou. Dont a raio eun deiz, hag hep 
dale, fîzians hon eus, hag ar Frans, evel Saul var hent 
Damas, a vezo e kreiz eur sklerijenn vras diskennet ens an 
Renv, hag a glevo ive eur vouez o lavaret d'ezi : « Va merc'h, 
perak e rez brezel d'in ?» Ha d'ar goulenn : « Piou oc'h, 
Aotrou ?» ar vouez a respounto : « Me eo Jesus, an Hini a 
rez brezel d'ezan. Fali eo d'il klask enebi ouz ar broud, rak 
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o chom hep senti, e tiskoaezez kaoat mez da veza ar pe2 ma 
z 'out. » Hag hi, o krena ha soaezet, a lavaro : « Aotron, 
peira c'houlennit diganen ? » Hag Hen a responnto : « Sav. 
Goalc'h da faziou, ma Chellin adarre da anaont. Lak da virvi 
en da galoun ar menoziou a zo deaet da yena eur pennad zo, 
dalc'h sonj eus an emgleo gret etrezomp. Ha kerz, kerz, 
Merc'h heoa an Iliz, bro dibabel ; kerz evel gwechall da gas 
va hano dirag an holl boblou ha dirak rouaned an douar. » 

Hor Breudeur ker, ni a c'hell lakat ar c'homzou-ze da zont 
da wir, ha buan. 

Dre ar bedenn da geuta. Epad ar bloaz-man, bloaz ar 
Jabile evïdoc'h, ho pedeonou a vo gret gant muioc'b a faiz 
hag a fîzians. An eneon o deus karaotez evit an Iliz, ar Frans 
ha Breiz, a bedo kalonek dionz ar mintin, diouz an noz, epad 
an ofereno, pa z'aint da gommunia ; pedi a raint ar Christ a 
gar kement ar Frans. O lakat a-unan ganeomp ar re zoken 
D'O deus ket hor c'hredennou, lavaromp d'ezan, holl asam-
blez : t Aotrou, diskouezet ho peus kaout ezomm eus ar 
Frans ; met ar Frans he deus c'hoaz muioc'h a ezomm ac'ha-
noc'h. Ni zo ho pugale, bugaie foraner, met ho kristenien a 
bell zo. * 

Dre al labonr da c'houde. Kemerit poan, ha Done ho sikouro. 
O klask rei d'eoc'h fizians e savo ar Frans uhel adarre, ne 

feil ket d'eomp ho lakat da fazia na lavaret n'ho peus nelra 
dober. Ar vad a c'heller lavaret eus hor bro ne vir ket e vez 
gret kalz drook gant ar re a zo e penn ar c'houaroamant. 
Dirag ar broiou all, ar pez a sko an daoulagad n'e ket ar zan-
telez a zo e kaloun an dud, met al lezennou hag an oberou 
grec gant ar re a zo e penn ar vro. Brasa gwalleur ar vro n'eo 
ket beza goapaet en deiz a hirio gant ar broiou all na beza 
en dieoez ar vrasa. Met beza gwasket gant lezennou disleal, 
setu aze ar gwasa droug. Hor fizians ne dalvezo netra, ma ne 
boaoiomp ket da eiina an traoo, da lakat terri al lezennou 
gret eneb ar gatoliked, evit ma vo roet d'eomp al liberté bon 
eus gwir da gaout. 
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Setu petra glas.komp en Unaniez hon eus savet, ha netra 
ken. Rei d'ar gatoliked ar spered a dleont da gaont, o lakat 
dTober mat o deverïou e kenver Doue hag e kenver ar vro, 
reiza an oberou kàtolik, gweltàt stad an dad, lakat pedi, seta 
ar pez a glaskomp, ha dre an hent-ze eo e lakimp ar gatoliked 
d'en em zrzober eus ar zamm mezas a zo taolet var o c'hein 
gant ar framasoned. 

Thon eos netra da rebech da farm ar c'houarnamant. Ar 
pez a ra d'eomp en em glemm eo ar gasoni hag an dislealded 
a ziskouezer d'an Iliz. N'e ket beza goozanvet eo a c'houten-
nomp, met kaout frankiz. liberté. 

Pa reomp eur vodadeg vras en ean tu bennak, ar pez a 
c'hoanteomp eo rei da glevet hor c'hlemmou hag hor meno­
ziou, hag a vouez uhel, evit ma vezint klevet dre ar vro a-bez, 
ha ma vezo roet d'eomp hor gwiriou. 

N'e ket ni eo a zo o klask ober freuz. Dre an hent dis­
kouezet gant al lezenn eo e kerzimp. 

An hent-zef digor d'an holl, eo ar votadeg. Ar gwir Hon 
eus da zeski d'an elektourien o dever. Koustians ar gatoliked 
a dle beza sklerijennet. Ma komzfe skier en holl eneou, edo 
saveteet ar vro, pell a zo. 

Lavaret a rer o dezo dizale ar merched gwir da voli. 
Gwelloc'h e vije bet o lezel e peoc'h. Met, pa vo deuet ar 
poent, e tisplegimp o deveriou d'ar merc'hed evel d'ar gwazed. 
Ar merc'hed o deus ato, araok ha goude an Aviel, sikouret 
savetei ar broiou e danjer. 

O komz d'eoc'h en hano ar Frans, n'ankounac'haomp ket 
Breiz-Izel. Awalc'h a c'hwad he deus sknilhet, awalc'h a aour 
he deus roet, diskouezet he deus awalc'h a nerz-kaloun, gret 
awalc'h a bedennou, evit kaout ar gwir da c'houlenn ubeloc'h 
eget biskoaz al liberté evit ar rel i j ion. Bro ebet n he deus 
miritet gwelloc'h an hauo a verc'h hena d'an Iliz, a verc'h 
karantezus d'ar Frans. 
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RAK-SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudear enorus, 
Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 
Hon ens gourc'hemennel hag e c'hourc'hemennomp ar pez 

a zo aman varlerch. 

ARTIKL I 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo red ober pinijenn 
epad amzer zantel ar C'horaiz, ha da genta o senti ouz lezen­
nou an Iliz divarbenn ar yun hag ar vijil. 

Rei a reomp da anaout d'an dud fidel lezennou ar yun hag 
ar vijil, o talc'her kouot eus an otre hon eus bet da lakat 
dar merc'her ar vijil raerket epad ar C'horaiz evit ar zadorn, 

ARTIKL II 

An difenn da zebri kig a gomans evit au holl dud ûdel d an 
oad a zeiz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo difennet 
ive an druz teooet eus kig goasket. Mes debri a e'heller viou, 
amann, formaj, hag ar boued a e'heller da brepari gant grès 
(son, lard) (I). 

En deiziou ma e'heller debri kig, n'eo mui difennet debri 
kig ba pesked er memes pred. 

Red eo lezel ar c'hig a gostez : 1° da bep gwener eus ar 
bloaz ; 2Û da verc'her al Ludu ha da bep merc'her eus ar Cho-
raiz, ha dar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3° d'an tri dervez 
(merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-Amzer ; -4° d'an 
deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel 
Piedelek, pa n eo em gav ket ar goueliou-ze da lun. Rak d'ar 
zul e e'heller ato debri kig. 

D'ar goueliou-berz e e'heller debri kig ; rak-se, er Franz, 

(1) Evit ma vo skier nn traou, e tiskleriomp n e z eus menèg nman nemeî 
tus soa, lard, grès ; ne gomzer kel eus kig, kig moe'h pe gig all, nag eus nn 
Oruz ten net eus ar e big goasket, nag eus soubenn ar c'hig. 
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p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe e'houel 
an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en deiz-ze. 

ARTIKL III 

Lezenn ar yun a zo goure'hemennet d'an dud fidel adaleg 
eur bloaz varn'ugent leun betek tri ugent vloaz komanset, 

Al lezenn-zé a verk ne e'heller ober nemel eur pred dan 
deiz yao. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz ar min-
lin ha diouz an noz, kemeret eun lamm boued hervez eman 
ar c'hiz en o bro. 

En hon eskopti e e'heller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo debret na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetet. Ne e'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar minlin e e'heller kemeret (hep lez) kafe, the, cho-
kolat, hag eun tammig bihan a val'a. 

D'an deiziou yun, pa e'heller debri kig, ar re o deus da yun 
ne c'hellont debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar C'horaiz penn da benn, nemet da zul : 
d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar C'horaiz ; 2° d'an 
tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° d'an derveziou arok gouel 
Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em 
gav ket ar goueliou-ze da lun, rak da zal n'eus na yun na 
vijil (1). 

ARTIKL IV 

An dud fidel a c'hell beza diskargel pe zispanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skwisder, pe d'o 
labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze ar pez 
int aotreet d'ober gant Roll Lezennou an Iliz (Reolenn 1245 
§ I). Ouspenn-zep an Aotrounez Chalonied evil hon Eskopli, 
ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored hag Omonie-
rien evit ar c'houenehou ha skoliou fiziet enno, ar veleien 
evit ar re zo o kovez ganto, a c'hello, epad ar bloaz penn da 
benn, rei dispans eus ar yun ha permeli debri kig meur a 
vech bemdez, pa vo eur rezoun vat benak, gant ma n'her 
grain! ket evil rummajou Lid a-bez. 

(1) E eskobti Kemper n'eus ket da yun d'ar zadorn arok ar Pautekosl, rak 
ouspenn kant vloaz ro ne vuner ket en deiz-ze, 
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. ARTIXL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwir n'eo ket mui ken striz 
ar binijeon a c'houlenn diganeompan lliz, d'en em rei d'an 
oberou mat ha dreist-holi d'ober aluzeno hervez o danvez. 

O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennou oberou 
an Eskopli a zeu bemdez o niver hag o ezommou da greski. 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Otronez Personned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef grel evil o reseo, ha diga-
set e vezinl da Zekretour an Eskopli. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober ean alazenn zoken dis-
ter, elec'h an aluzenn, a lavaro bep sizun, epad ar C'horaiz, 
5 Pater ha 5 Ave evit ezommou an Riz, ar Franz hag an 
Eskopti. 

ÀRTIKL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zal ar Basion 
hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulenn a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel ar 
vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sui ens ar C'horaiz, ar Bersoned a lenno er 
gador e brezoneg ar reolenn 859 S t eus Roll Lezennou an 
lliz (1), hag a zigaso da zooj d'o farresiouiz eus goure1 hemena 
an lliz divarbenn kommunia da Bask. 

Lennel e vezo ite ha displeget e brezoneg ar reolenn 854 
divarbenn kommunion ar vugale (2). Ar vugale a zo deuel 

(1) Reolenn 859 : 
g 1. An holl dud fidel, goazed ha merc'hed, kerkeat ha m'a deus an 

oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana cur vech 
ar bloaz, da Bask, reseo sakramant an Aoter, ne me I lavaret e ve bet d'ezo 
gant o Ferson pe o c'hovesour, evit eun abcg benak, chom eur pennad 
hep kommunia. 

(2) Reolenn 8Ô4 : 
§ L Sakramant au A ot er ne dle ket beza roet d'ar vugale a zo c'hoaz 

re vaouank evit anaout ha c'hoantat ar zakramant-ze. 
§ 2. Hci a c'heller ha rei a tlleer sakramant an Aoter d'ar vugale a zo 

e rîskl da vervel, ma c'houzont lakat ke m m etre korf ar Christ hag ar 
bara all, ha ma z'int gouest d'e adon gant doujans. 

§ 3. Pa ne vezo n t ket e ri ski da vervel, e tleont anaout gweîloc'h ar 
relijion gristen ; red eo o frepari mat ; red eo ec*h auavesfciit, kement ha 
ma c'hellont d'o oad, raisteriou ar feu a dleer da c'houzout evit beza 
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d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar reolenn 8o4 
a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepari ar vugale d'ober o Fask dindan boan a bec'hed, rak 
o dever eo ober evelsë. 

ÀRTIKL VII 

Ar gest evit Diner an lliz a vezo grêt, kement ha ma vezo 
possubl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever a gous-
tians o deus da zikour o beleien da veva. An aluzennou resevet 
evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an Eskopli da fin 
mezeven da ziveza, hag eur Gommision a labouro neuze evit 
rei sikour dTan nep en devezo ezomm. 

ARTIKL VIII 

A nevez e c'hourc'hemennomp ar pez Hon eus gourc'he-
menoet dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semineriou da 
Bask, da Bantekost, da C'houel Maria Hanter-Eost ha da zeiz 
Nedelek ; evit an Douar Zantel, da Vener ar Groaz ; evil diner 
Sant Per, da c'houel an ebestel sant Per ha sant Pol ; evit ar 
Patronachou ha kelc'hou Studi, da zul ar Rozera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d'an dud fidel hor sko-
liou kristen a zo kement a ezomm anezo en deiz hirio, ha da 
c'houel ar ïaou-Bask e vezo grèt eur gest en holl ilizou evit 
skol-veur Angers, an Institut katholik, hag evit skoliou kristen 
an Eskopti. 

Evel ma teu al ievriou fali da ober muioe'h mui a zroug 
• bemdez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien hag an 

dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont, o-unan pe asam­
ble?, ar c'homzou-man : « Eus ar skoliou dizoue, eus ar 
vislri difeiz, hon diouallit, va Doue ». 

saveteet, evit ma tostaint ouz an daol zantel gant an devosion a zere ouz 
o oad. 

§ 4. Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
Larn peur eo preparet avoalc'h ar vugale evit kommunia. 

§ 5. Met dever ar Person eo beilha ha gwelet, zokeu dre eun ekzamin, 
ma z eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag atiaoudegez avoalc'h 
eus ar relijion evit tostat ouz an daol zantel ; poania a dle ive evit lakat 
da gommunia kenta ma c'hcllo ar re o deus an oad a skiant hag a zo 
preparet mat. 
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.ÀRTIKL I X 

Rekomandi a reomp a-nevez Breuriez sant Korantin ha 
sant Pol evit sikour sevel beleien, hag urz a roomp da ziazeza 
ar Vreuriez-ze en holl barreziou. 

ÀRTIKL X 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d'an du# 
fidel eo ret dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez, er mêz 
eus ar politik, an lînvaniez Katolik a labouro evit skigna an 
Oberou katolik, ha difenn gwiriou ha liberté ar gatoliked. 

Unvaniez ar barrez a vo slaget oaz Unvaniez an eskopti 
a zo an Olrou'n Eskob en he fen n. 

ARTIKt X I 

Aotre a roomp da rei ben DOZ ar Zakramant, en ilizou ha 
chapelion eus Hon eskopti, d'an deiziou m'en em vodo enno 
an dud epad ar C'horaiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerch 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapelioa eus Hon 
eskopli da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant Joseph, dindan Hor ziel 
ha siel Sekretonr bras Hon Eskopti, d'ar 25 a viz Genyer 1926, 
deiz gonel Conversion sant Pol. 

Kemper, Ti-Moulerez Bro Gerne hng nn Eskopti. 

N" 96 bis. 

LIZER A BASTOR 
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ADOLF -YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hras Doue hag Hon Tad Sante! ar Pab 

E S K O B K E - M i P E - R H ^ L E O N 

D'ar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha bennoz e Jesus-Krist Hor Zalver. 
O 

HOR BREUDEUR KER, 

Er bloaz-man, en Hoï Lizer evid ar C'horaiz e feil 
d eomp komz d'eoc'h eus Sin ar Groaz. 

Sin ar Groaz a zo galvet « Sin ar Christen ». Ni kato-
hked, ni ar wir gristenien, ha prizout a reomp awalc'h ar 
•Zin santel-ze ken talvoudus, ken din a zoujans ? Ha fouge 
a zo ennomp o veza m'omp merket gantan ? Hag ober a 
reomp Sin ar Groaz ken alies ha ma c'houlenn hor feiz. 
gand ar garantez hag an doujans dleet ? Ha kompren a 
reomp mat petra verk, peseurt sonjou a dle digas d'ar 
spered, ar grasou a ro, ar gaerder, ar sked en deus, hag 
M laka uheloc'h eget holl enoriou ar bed ? 
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Setu ar goulennou a reomp ouzoc'h, hag ho pedomp 
da respont hoc'h-unan. Ar pez a z'it da glevet a zo evit 
renta aesoc'h d'eoc'h al labour-ze. Hag e kavimp tro evelse 
d'en em lakat e stad da dremen mat ar C'horaiz ha da 
enori evel m'eo dleet, da fin ar C'horaiz, mister ar Groaz 
a zo mister hor zilvidigez. 

I — Eun dra a zo da genta anavezet gand an holl : 
eo Sin ar Groaz merk ar gristenien ; dre ar merk-se 
int grèt dishenvel diouz an dud n'int ket da Jezus-Knst 
hag a zo, siouaz ! niverusoc'h eget na zonjer, — payaned, 
juzevien, musulmaned — hag ive ar re o deus troet kein 
da Jezus, hag a zo stank. Sin ar Groaz a zo evel ar ger 
a lak an dreven (klouejou) da goueza hag an doriou da 

zigeri. 
Eun arc'heskob misioner eus hon eskopti (1) a gonte 

d'eomp eun dra hag a ziskouez mat ar wirionez-ze. Eun 
nebeut bloaveziou zo, Fransizien, kaset gant ar C'houar-
namant, a veache er Chin. Edont en eul lodenn n'oa c'hoaz 
àet d'ezi nemet beleien katolik, 800 leo bennak dioe'h ar 
mor. Rollet ganto ar re o heulie, Chomet o-unan hep den 
da drei o c'homzou, ne ouient ket petra c'hoarvesfe ganto ; 
ne c'hellent ket rei da entent d'an dud, hag ar reman n'o 
doa ket a zoare da veza gwall vadelezus. Unan eus ar 
Fransizien, nec'het o klask gouzout petra d'ober, a reas 
mem* a vech dioe'h tu Sin ar Groaz, n'en doa ket c'hoaz 
ankounac'haet. Eun taol chans e voe evitan. Unan eus ar 
Chinoaed, gounezet d'ar feiz, a gomprenas petra a c'hoan-
tae, a dosteas outan, a reas i ve evel dan Sin ar Groaz hag 
a c'hellas rei da entent d'ezan edo prest d'e zikour. Kas 
a reas eul Uzer, skrivet buan var eun tamm paper, d'an 
Tadou misionerien o chom tost ac'hano. Eur pennadig 
goude an daou veachour a oa digemeret e ti ar Mision 
gatolik. , 

E penn kenta an Iliz, p'edo ar gristenien mesket gand 
ar bayaned o enebourien, e veze ive grêt alies Sin ar Groaz 

(1) An Aotrou DE GUÉHHIANT* 
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evid en em anaout ; hirio e rer evelse c'hoaz er broiou 
gouez, el lec'h n'eus ket kalz a gristenien. Sin ar Groaz, 
er bed-man, etouez. an dud all, a zifenn ar re her gra. 
Dre-ze e c'hellorap kompren pegen talvoudus eo evit kaout 
karantez ha sikour Doue ha reseo ar grasou hon eus 
ezomm dre hent ar vuhez, hent a zo varnan kement a zan-
jeriou hag a enebourien. 

Er broiou gounezet pell zo d'ar feiz kristen, Sin ar 
Groaz a zo evel banniel an dud ; hen eo al liamm a zo 
oe'h unani holl gristenien ar bed, vinculum fraiernitatis. 
Ober a ra anezo tud ar memes ker, bugale ar memes 
familh, kristenien ar memes iliz, izili ar mentes korf gant 
Jezus-Krist evit penn. 

Setu petra weler bep sui en hon ilizou-parrez. Daoust 
m'int dishenvel dre an oad, ar renk, ar vicher, ar meno-
ziou, an dud fidel, kerkent ha m*o deus lakaet o zreid 
en iliz, kerkent ha m'o deus grêt Sin ar Groaz gand an 
dour benniget, a zo evel breudeur n'o deus nemet ar memes 
kalon hag ene evit kana meuleudi da Zoue, azeza ouz ar 
memes taol ha pedi an eil evid egile. Eun dra kaeroc'h 
c'hoaz marteze a c'hoarvezas, pa voe gwelet ar gatoliked, 
diredet eus pep korri ati eskopti ha bodet er memes lec'h 
evel en eun templ dizolo, dindan skeudenn ar Groaz, o 
tridal en eur gana ar Gredo a greiz kalon, hag o tiskleria 
e falveze d'ezo kaout evid ar relijion ar frankiz, al liberté 
o deus g-wir da gaout. En eur ma skrivomp al linennou-
man, e welomp dirag hon daoulagad skeudenn Vreiz kris-
ten, ar Frans kristen, oe'h en èm zevel evel eun den hep-
ken, oe'h ober hardiz, laouen, Sin ar Groaz, da ziskleria 
o feiz koz. ha da lavaret ne feil ket d'ezo di leze! ar rch j ion 
gristen ken talvoudus, ker madelezus, evit distrei d'ar 
gi z i o u kriz a ivechall. Kement-se a zi ga s son j d'eomp eur 
ar brezeliou santé! a reas kristenien an Europ evit difrani­
ma Lez Hor Zal ver eus daouarn an Turked. Ha ma sellomp 
pelloc'h, en tu all (Far mor bras, en A mer i k, e welomp ena 
ban demum niverusoc'h c'hoaz, bodet ive endro d'ar Groaz. 
En eur vro nevez anavezet, en eur ger savet abaoe hepken 



eun n ene ut bloaveziou, ez oa er bloaz tremenet eur c'hen-
dalc'h (congrès) bras en enor d'ar Zakramant, hag a 
c'halve holl gatoliked ar Led da zont d'ezan. Ar gatoliked 
a yeas niverus meurbet, hag ouspenn daou c'hant mil. 
gwazed ha paotred yaouank, a dremenas eun nosvez penn 
da benn oc'h adori ar Zakramant ineulet ra vezo, gant 
Sin ar Groaz var o zal, Sin ar Groaz var o muzellou, Sin 
ar Groaz var o c'halourt, holl a-unan evid adori o Doue. 

. • 

II. — Bete-vreman n lion eus Sellet ouz Sin ar Groaz 
nemet eus an dianvêz, evel ma c'hell her gwelet ar re 
zoken n'o deus ket hor feiz. D'ar re a evesa o titan eus 
an diabarz, e tiskouez peseurt tenzor a binvidigez a zo 
enn an, Omnis gloria ab intus. 

Ha da genta lennomp an î§tor. 
Setu aman eur bloaz, eul lec'h, eun den ne dleont morse 

beza ankounac.'haet gand an dud. An dra a zigasont 
d'eomp da son j , eo ar pez a zo tremenet a vrasa e istor 
ar bed. Ar vuhez pe ar maro a zeu d'eomp eus an dra-ze, 
rak-se em'an dreist holl aferiou ar bed. 

Er bloaz 33 eus hon amzer, e Jerusalem, ar ger zantela 
eus ar bed, en deiz a voe divezatoc'h galvet Gwener ar 
Groaz, an Den Santel meurbet, an Den-Doue, Jezus-Krist, 
a zo maro var ar Groaz e vit savetei an dud holt. Ar geriou 
ze a dlefe beza skrivet e lizerennou aour var hon holl bale-
ziou, hag e lizerennou tan en hor c'halon. Maro eun Doue. 
c'hoarvezet e gwirionez daoust maz 'eo eur mister evid 
hor spered, a zigas eur mor a c*hrasou hag a zeu da nevezi 
dremm an douar. Dre ar maro-ze an den, da lavaret eo 
pep hini ac'hanomp, kaset kuit eus Baradoz an douar dre 
ar pec'hed orijinel, o trei a bep tu en hentchou a gas da 
goll, a gav a-nevez hent ar Baradoz. Maro Hor Zalver en 
deus trec'het daou enebour an den ; ar pec'hed hag tu* 
maro. Dre varo Jezus-Krist eo he deus an Iliz bet ar vuhez, 
an Iliz, an hini hepken a zo ganti ar zilvidigez. E maro 
Jezus-Krist pep hini ac'hanomp a gav ar skrid a verk eo 
ganet d'ar vuhez, diframmet eus daouarn an drouk-spered 
ha galloud an ifern. 

* 
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Nag a boaniou a c'houzanvas Hor Zalver var e Groaz ! 
Pebez kasoni ne dleomp ket kaout evid ar pec'hed a zo 
bet penn-kaoz eus poaniou ha maro Hor Mestr ! Ha pebez 
anaoudegez vat ne dleomp ket da ziskouez da Jezus evit 
beza hor prenet ! 

Hor Zalver a zo bet karantezus epad e vuhez penn da 
benn : e Bethleem, e Nazareth, var Hbl al lenn, var ar 
menez e glevas o komz eus an eùrusted, var ar menez e 
welas o tiskouez e sked a Zoue, e pep Jec'h, pa gelenne, 
pa baree, pa resusite ar re varo, pa bardone. Met da fin 
e vuhez eo e ro d'eomp ar merkou souezusa eus e garantez. 

Sin ar Groaz a laka dirag hon daoulagad poaniou Hor 
Zalver a zo pounneroc'h pounnera adaleg ar yaou da noz 
betek teir eur antronoz : Gethsemani, al lec'h ma redas 
d'an douar gwad Hor Zalver, kement a vail en doa d'e 
skuilh ; ar jardin Olived, al lec'h ma roas d'ezan eur pok 
an trubard ; ar Sanhédrin, lez-varn ar Juvezien, al lec'h 
ma voe koundaonet eur vech kenta d'ar maro gant Prinsed 
ar Juzevien ; lez-varn Pilât, ar gouarnour romen, en deus 
aon o rei d'ezan e liberté goude beza diskleriet eo didamall; 
ar blasenn vras, al lec'h m'edo an dud o c'houlenn a-bouez 
penn ma vefe krusiûet ; palez Herodez, al lec'h ma voe 
grèt goap outan gant mignoned ar roue kriz. Setu breman 
var e gein eur rokedenn (jakedenn, casaque), en e zourn 
eur raozenn, var e benn eur gurunenn spern, eul lienenn 
var e zaoulagad ; javedadou (soufflets) a zo roef d'ezan, 
e ziouskoaz a zo dispennet a daoliou fouet, ha divezatoe'h. 
e ruiou Jerusalem, e kouez dindan ar Louez eus e groaz, 
ha p'e zikourer da zougenn e groaz re bounner, eo stlejet 
a c'heller lavaret, beteg ar Chalver, al lec'h ma vo lakeet 
ennan d'ar maro. Setu an tachou, ar goaf, ar spoue soubet 
e boesoun c'houero, ar Groaz erlin : staget eo outi, e kreiz 
goaperez e enebourien, etre an douar hag an Nen v. 'Ar 
gwad a red eus gouliou e gorf var ar Groaz evel var eun 
aoter. Klevet a reomp e gomzou, e glemmou diveza, testeni 
eus e zentidigez ouz Doue hag eus e garantez evid an dud, 
komzou hag a zo e destamant. An testamant-se en dezo 

3 
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e dalvoudegez dre ar maro. Gwelomp brenian an daou-
lagad oc'h en em gloza, ar muzellou o tigeri, ar penn o 
koueza. Jezus en deus roet e huanad diveza. Met ne d'à da 
rouantelez ar maro nemet evit beza trec'h d'ar maro ha 
trec'h d'ar pec'hed en deus digaset ar maro var an douar. 

Setu aze petra eo ar Groaz, hag eur Christen a dle beza 
laouen gant merk ar Groaz. 

Setu aze poaniou spontus Hor Zaîver a zigasomp ar 
zonj anezo en hor spered pep gwech ma reomp Sin ar 

Groaz. 
Setu aze an Oan divin, sakrifiz ar zilvidigez, a zired 

anezan an holl c'hasou. 
Setu aze ar gounid grêt gand Hor Mestr hag a ziskle-

riomp dre Zin ar Groaz. «*-. 

HI. Sin ar Groaz eo merk a enor ar c'hristen. Gwe­
lomp nann hepken av merk a enor, met ive ar geriou a 
Iavarer da heul : En hano an Tad, ar Mab hag ar Spered 
Santel. Evelse eo e lavaromp oc'h ober Sin ar Groaz. Hug 
e talvez d'eorup da zonjal e mister brasa hor feiz, mister 

an Dreinded. 
Doue a zo unan, parfet, ha ne c'hell beza nemet eun 

Doue. Met daoust n'eus nemet eun natur e Doue, ez eus 
tri Ferson. 

Lavaret a reomp : Doue an Tad. Perak Doue ne vije ket 
Tad ? Roet en deus d'ar grouadurien ar c'halloud da lakât 
da c'henel krouadurien all. Dibaba a raio etouez an dud 
ar vugale a vezo e belli. Ha n'eo ket kaeroc'h c'hoaz ha 
brasoc'h génél eun all henvel outan ? 

Bez ez eus età eur Mab, Doue deue! eus a Zoue, skle-
rijenn eus ar sklerijenn, en deus ive natur Doue. Kement 
a zo parfel a zo unan. Ar Mab en deus kemeret holl natur 
an Tad beb he bihanaat tamm ebet. An Tad n*eo ket 
kosoc'h, ar Mab n'eo ket yaouankoc'h. Ar pez a zo éternel, 
peurbadus, a zo ato koz hag ato yaouank (1). 

(1) BOSSUET : Var ar misteriou. 

> 
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Met an Tad. a gar e Vab hag a zo karet gantan. Ar 
garantez-ze a zo etre an Tad hag ar Mab, a ra, en Drein­
ded, eun trede Ferson, memes natur, memes Doue hag 
an Tad hag ar Mab. Dont a ra anezo, o unani a ra a bep 
éternité, ha par eo d'ezo. 

Ar Mab a zo hanvet goude an Tad, rak ma teil anezan. 
Ar Spered Santel a zeu ive eus ar Mab hag a zo hanvet 
goude ar Mab ; ha ne c'heller ket direnka an urz-ze. En 
urz-ze, en hano an Tad, ar Mab hag ar Spered-Santel omp 
bet badezet ; ar Spered-Santel ne c'hell ket beza hanvet 
da eil nag ar Mab da gen ta. 

Devosion ar gristenien he deus displeget ar gvririone-
ziou-ze dre skeudennou a ro tro d'eomp da enori an Drein­
ded Sakr hag a ziskouez d'eomp penaos mister an Incar-
nasion ha mister ar Redempsion a zired o daou eus mister 
an Dreinded, hag a zo embannet ive dre Zin ar Groaz. 

Gwelet ho peus en hoc'h ilizou eur skeudenn digaset 
da spered an den gand an Aviel, hag a glask diskouez d'an 
daoulagad al lodenn en deus bet pep Person eus an Drein­
ded en hor zilvidigez. E kreiz, e weler ar Mab stag o uz 
ar Groaz, o vont da vervel. Eun tammig uheloc'h, unan 
koz, dilhad kaer gantan, eur gurunenn var e benn, en e 
zaoulagad eur vadelez souezus, a zo krog gand e zaouarn 
e diou vrec'h ar Groaz hag he c'hinnîg d'an dud gand an 
tenzor a zo varni. Uheloc'h c'hoaz, eur goulm, dispak he 
diouaskell, a zo e kreiz eur c'helc'h skedus a ro sklerijenn 
d'ar skeudenn a-bez. 

An daolenn-ze, livet a lies heb ijin, a zo leun a wirio-
neziou. Enni e kavoc'h an Aviel holl. 

An impalaer kurunet eo Doue an Tad. An Tad, Hor 
Zalver a gomz alies anezan d'e ebestel : « Bézit parfet evel 
ho Tad a zo en Nenv. » « Ar pez a ra an Tad, ar Mab her 
gra ive. » « Va magadurez eo ober bolontez va Zad. » 

An hini a zo stag ouz ar Groaz eo ar Mab, par d'e Dad 
evel Doue, servicher e Dad evel den. Rak an Tad, c'hoant 
d'ezan savetei an dud goude o fec'hed, en deus grêt eus 
e Vab an Den-Doue. Ma vije Chomet ar Mab Donc hnpken. 
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n'en dije ket gellet beza kinniget e sakrifiz evel ma c'hou-
lenne Justiz Doue. Abalamour da-ze en deus en em c'hrêt 
den, henvel ouzomp, nemet n'edo ket dindan galloud ar 
pec'hed ; eveldomp e c'helle gouzanv, ha dre-ze restaol 
d'eomp ar g wir da vont d'ar Baradoz hor boa kollet dre 
ar pec'hed. Ar c'horf-ze leun-c'hwad, an ene-ze ankeniet 
a zo korf nag ene eun Doue en em ginnig evid hor pec'he-
jou, heb ehana goulskoude da veza holl garantez an Tad. 

Erfin ar goulm eo ar Spered-Santel. N e ket an dud o 
deus grêt ar gavadenn gaer-ze. Ar Spered-Santel e-unan en 
deus he c'hemeret evid en em ziskouez da Vadiziant ar 
Christ ha merka al labour a reas ennan. Unanet striz eo 
gand ar Christ. Dreizan eo bet konsevet Mab Doue e korf 
ar Verc'hez Glorius Vari. Ponlzet gantan, en em denn en 
dezert ha nebeut amzer goude e kerz etrezeg ar Galile. Dre 
e vertuz eo e ra e vurzudou, e kas kuit an drouk-sperejou. 
Hentcha a ra buhez ar Zalver varzu ar Groaz, adaleg ar 
ger kenta a lavar en eur zont er bed : « Setu me deuet, 
a-vreman beleg ha prest d'en em ginnig », beteg ar genou 
a lavar e Gethsemani. « Va Zad, ra vezo grêt ho polontez. 
nann va hini. » Ha gantan em'an c'hoaz en oferenn-ze eus 
ar C'halvar, preparet gant kement a oa tremenet araok. 
An holl grasou a ingalo divezatoc'h ar Spered-Santel var 
ar re a vo izili ar Christ, a oa ennan hag a-leun. Hag ar 
Spered en em ziskouez aman nann hepken evel eur c'hras. 
eun nerz, met evel ar zoursenn eus an holl zonezonou-ze. 
ar Person eus an Dreinded o skuilh var an dud (1). 

Setu an traou kaer merket d'eomp gant Sin ar Groaz 
hag ar geriou a lavarer : en hano an Tad, ar Mab hag ar 
Spered-Santel. Diskleria a reomp dreizan hor feiz e gwi-
rioneziou ne gompren ket hor spered, hor staga a ra ouz 
soursenn ar vuhez hag ar c'hras ; hon unani a ra gant Doue 
an Tad, krouer pep donezoun ; gant Doue ar Mab an hini 
a ro sklerijenn ha silvidigez ; gant Doue ar Spered-Santel, 
an hini a skuilh pep santelez dre ar bed. Varnomp, tud 
keiz ha dister, met galvet da eur vuhez uhel meurbet, Sin 

(1) L E B» ETO S : An Doue beo. 
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ar Groaz a zo.evel skeudeun skedus an Doue n'eus fin 
ebet d'e c'halloud, d'e fumez, d'e Zantelez. 

IV. — N'hon eus'ket c'hoaz displeget kement a zo mer­
ket gant Sin ar Groaz. 

O Iakat varnomp skeudenn ar Christ krusifiet, e lavar 
d'eomp hor bezo ive da vervel var ar Groaz gant Jezus-
Krist. 

Er broïou kristen ne vez mui staget ouz ar groaz ar re 
a zo koundaonet d'ar maro. N'e ket dereat lakaat ar benveg 
a zo bet goalc'het gant gwad eun Doue da veza stlabezet 
gant gwad torfetourien ; n'e ket mat e kendalc'hfe ar 
groaz he deus roet d'an dud ar resureksion hag ar vuhez, 
e kendalc'hfe da veza eun dra euzus. An den saveteet dre 
ar Christ a dUe enori ar Groaz. 

Kroaz ar C'halvar a zo deuet da veza ar presiusa eus 
ar relegou : he adori a dleer ; hon ilizou a glask kaout 
eun tammig anezi, an distera ha ne ve ken. Milionou a 
groaziou a zo bet grêt gant tud a ijin ha gant micherourien 
dister, ha kroaziou a bep seurt. E pep lec'h eo bet savet 
evit skei daoulagad an dud, var an ilizou, hag ive var ar 
paleziou, al leziou-barn, ar skoliou, an hospitaliou, an tiez; 

ar plasennou, var bord an hentchou, var ribl ar mor, var 
gern ar meneziou. Netra ken enorus da zougenn hag ar 
groaz. Var bez ra re varo, eo eun arouez (gage) a eùrusted 
peurbadus, 

Met dreist-holl eo eur gentel evit buhez ar gristenien. 
ha ret eo anaout petra eo ar gentel-ze. 

Hor Zalver en deus lavaret da genta : « An nep ne 
zoug ket e Groaz n'eo ket din ac'hanon. » « An nep a 
c'hoanta dont d'am heul, ra zougo e Groaz. » 

Displeget var eun, ar c'homzou-ze a ro ali d'an dud 
da glask beza merzeriet. Diskleria a reont e vezo da c'hou-
zanv a-berz ar re fali persekusion. Kement-se a zo c'hoar-
vezet. N'eus amzer ebet, bro ebet, ha n'o dije ket enno ar 
gristenien bet da c'houzanv evid o feiz. Poaniou a bep seurt 
o deus bet da c'houzanv. Er broiou sevenet ha reizet mat 
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ez eus bret grêt d'ezo evel ar broiou gouez. Hirio evel gwe-
chall e lazer diskibien ar Christ. E Paris, en daou gantved 
diveza, ez eus bet gwelet traou ker kriz hag e Roum gwe-
chall-goz. Er bloaz-man ec'h enorer, en dam vrasa eus 
eskoptiou Frans, nerz-kalon an eskibien, beleien ha tud 
lik a voe Jazet, e miz Gwengolo 1792, dre gasoni evid ar 
rel i j ion, en eur mare a foïlentez aotreet gant Doue evit rei 
gloar d'e Iliz ha goalc'hi pec'hejou ar poblou. 

Evelato ne vez ket ato persekusion, hag ar gristenien, 
dre c'hras Doue, n'int ket holl galvet da c'houzanv ar maro 
e vi d o feiz. 

Korazou ar Christ a zo ive eun ali da c'houzanv gant 
pasianted, gant mail, gant joa zoken ma c'heller, poaniou 
ar vuhez, hon eus ato da zougenn, ha ker pounner avechou 
ma z'int evel eun tanva eus ar maro. Unani hor poaniou 
gant re Hor Zalver a zo ive kerzout varzu an Nenv dre hent 
bras ar Groaz. 

Met, ha n'eus ket c'hoaz evit pep hini ac'hanomp eun 
dever strisoe'h da zougenn ar Groaz ? Ennomp ez eus daou 
zen. E kichen an den ne vez, galvet gant Doue d'ar vuhez 
dreist-natur ha gret henvel o uz Mab Doue, e chem an den 
all, an den koz, mab da Adam, ennan eleiz a c'hoantege-
ziou diroit o poulza d'ar pec'hed. An den nevez, ar Chris­
ten, ne c'hell kreski ha kaeraat nemet o lakat da zemplaat 
ha da vervel an den koz gand e youlou direiz. En hon ene 
ez eus etn brezel spontus, brezel heb ehan, etre an daou 
enebour-ze. Ar brezel-ze eo an tentasionou. 

Eneb an tentasionou ar Groaz a lavar hor heus an 
dever da vervel d'eomp hon-un an. En hôll zak ra mancho u 
ez eus meneg eus ar maro-ze, rak holl e tiredont eus ar 
Groaz. Her gwelet a rer dreist pep tra er Vadiziant a zo 
henvel o uz ar bez, ème sant Paol, rak ne ro d'eomp b illice 
ar Christ nemet oe'h ober d'eomp kemeret perz en e van»; 
her gwelet a rer mat ive e sakrainant an Aoter, rak ben 
tro m'hen digemerit, ez oe'h henvel ouz ar Christ en e stad 
a varo. Ma z 'eus kement a gristenien o chom pell diouz 
an daol zu n tel, ha n'eo ket o veza m'o deus aou r ag ar 

/ 

— 13 — 

boan hag ar zakrifts ? Sant Paol en eur frazenn souezus a 
ve r k d'eomp pe tra eo ar vuhez kristen : « Christo cruci­
fixus sum Cruci :' Staget oun ouz ar Groaz. -> Hag o 
veza em'an ar Led a-unan gand ar pez a dleomp da laza 
ennomp, e lavar c'hoaz : « Per quem miiii mandus cruci­
fix us est, et ego m u n do : Er Christ ar bed a zo maro 
evidon. Ennan oun maro evid ar bed. » 

Bez ez eus eneou a vez goulennet muioe'h c'hoaz diganto 
ganj. Doue. An eneou kaer, santel, a c'hoanta gouzanv poa­
niou Jezus-Krist epâd e Basion. Nann evito, met evid ar 
re all. D'an eneou kaera, uhela eo miret al lodenn-ze. Ha 
n'eo ket ret gouzanv poaniou, ober pinijenn e lec'h ar re 
ne feil ket d'ezo paea evid o fec'hejou ? Anaout a rit artikl 
kaer ar Credo : Kommunion ar zen t, a lavar e c'hell om p 
ober vad d'ar re all dre hor pedennou hag hon oberou 
santel. En amzer sautez Thereza, ar zent a ginnige o foa-
niou an eil evid egile. E peb amzer int bet, evel Jezus-
Krist, salverien, krusifiet ive evid ar bed pec'her. « Aotrou, 
va gervel a rit ; setu me d'eoc'h. Evit va breudeur keiz e 
c'houzanvin beza kastizet ganeoe'h. Ne skoit nemet evit 
parea. Ne gasit d'ar maro nemet evit resusita. Djgasit 
d'a m ene doan, tristïdigez, anken ar maro. D'in - me an 
dismegans, ar goaperez, ar goundaonasion ; ra vezin dilezet 
gand an dud, ha ma kirit, gand an Nenv. D'in-me ar groaz. 
an drein em fenn, an tachou em zreid hag em daouarn. 
ar goaf a doull ar galon, ar gwad a red, ar c'haïir a-bez 
erfin, ha goude ma rankfen e eva a-nebeudou, a veraden-
nou, beteg al lec'hid. Ho polontez da veza grèt, Aotrou. 
nann va hini. » 

Sin ar Groaz a zav aman uhel meurbet, Ne laka kel 
hepken da lugerni kaerder ar Chal var var an hini her 
gra ; ouspenn eo : skeudcnn ar Christ a ro d'ezan, ha 
merk ar gouliou, a c'heller lavaret. N'eo mui hepken sin 
eur zakrifiz tremenet, merka a ra an hosti evid eur zakrifiz 
nevez. Muioe'h eo eget eur Leden n, rak bez ez eo evel ar 
penn kenta eus eur zakrifiz grêt a-greiz k al o IL 

• 
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V. — Evit kompren mat talvoudegez Sin ar Groaz, 
e vefe awalc'h seil et ouz an im pli j a ra anezan an lliz. 

Abaoe 1900 vloaz, an lliz, a c'heller lavaret, a zo o veva 
gant Sin ar Groaz. 

An lliz a zo ganet e sakrifiz ar Chalvar gand an holl 
grasou a zo fiziet enni. Ar madou m'eo karget da rei d'eomp 
ne vezont ingalet ganti nemet gant Sin ar Groaz. Hep Sin 
ar Groaz, netra dereat, netra parfet, netra santel. 

E pep lec'h ar Groaz : var an touriou, an ilizou ; an 
ilizou peurliesa o deus zoken furm eur groaz. Ar Groaz 
var ar mogeriou, ar Groaz var an aoteriou, ar Groaz var 
an dilhad oferenn. • 

Dre Zin ar Groaz e vez komanset hag echuet holl lidou 
an lliz. En hano an Tad, ar-Mab hag ar Spered Santel eo 
e vez grêt ar pedennou, grêt ar prezegennou, roet ar Vadi-
ziant, ar Confirma sion, an Absolvenn, an Urz, ar Briedelez; 
Sin ar Groaz a vez gret gand an hosti sakr en eur rei ar 
gommunion, ha pa dosta ar maro, e vez adarre grêt Sin 
ar Groaz gand an éoi sakr var skiantchou an den pec'her. 

Met ouz an aoter, epad an oferenn, eo e vez grêt an 
aliesa Sin ar Groaz. Epad an oferenn blean, ar beleg a ra 
Sin ar Groaz tost da 50 gwech, hag en oferenn-bred. ous-
penn 60 gwech. Ouz an aoter, pa vez astennet e zivrec'h, 
ar beleg a ra gand e gorf furm eur Groaz, eur Groaz veo. 

E buhez ar c'hristen, ato Sin ar Groaz. Pa vez digaset 
eur c'hrouadur d'ar Vadiziant, dre Zin ar Groaz eo e vez 
kaset dioutan an drouk-spered. Adaleg ar c'havel beteg ar 
bez e welomp Sin ar Groaz. Dre Zin ar Groaz e vez dige-
meret ar bugel en lliz, ha goude e varo, var e vez e vcj 
adarre gret Sin ar Groaz. 

Evelse an lliz ne ro buhez ar Christ nemet o skuilh 
endro d"ezi sin e varo, ha sin ar Groaz a zeu ken alies en 
he daouarn eget hano J ez us var he muzellou. 

Dre Zin ar Groaz eo e welit ar beleg o venniga e barrez, 
an eskob o venniga e eskopti, ar Pab o venniga ar bed 
holl, Ha zoken, pa vez roet bennoz ar Zakramant, ar beleg 
a ra ive Sin ar Groaz gand an ostansouer, 
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An lliz a feil d'ezi skuilh var an holl draou grasou 
mister ar Redempsion. An traou krouet a oa kouezet varnc 
ive malloz Doue goude pecTied an den. Ha n'eo ket dereat 
o di j e o lodenn e bennoz Doue digaset d'an douar gand ar 
Christ ? Ha n'eo ket dereat e teufent, etre daouarn ar 
beleg, da c'hellout rei ar c'hras goude beza servichet da 
zougenn d'ar pec'hed ? Setu perak an lliz, gant Sin ar 
Groaz, a ro he bennoz d'an traou en deus an den : d'ar 
boued a gemer, d'an dilhad a wisk, d'e diez, d he loened, 
d'e barkeier, d'e eost, d'an armou a zervicho d'ezan evit 
difenn ar vro, hag ive da draou all c'hoaz en deus ezomm 
anezo, d'ar mor a ro d'ezan pesked, d'ar bagou e zoug 
var ar mor, d'ar c'hirri e zoxig var an douar, d'ar c'hirri-nij 
e gas breman dre an ér buanoc'h eget n'ez a al laboused. 

st 

VL — Sin ar Groaz, ken implijet gand an lliz, a dle 
ive beza implijet gand ar c'hristen epad e vuhez. 

Pebez galloud en deus etre daouarn ar c'hristen a oar 
hen ober gant feiz ! Burzudou e-leiz a zo bet grêt gantan. 
evel m'her gweler e skridou an Tadou kenta eus an lliz 
hag e buhez ar Zent. Eus Sin ar Groaz evel eus Hor Zalver 
e-unan e tired eur verfuz holl-c'halloudek a ro ar c'hlevet 
d'ar re vouzar, ar gomz d'ar re vud, ar c'herzout d'ar re 
seizet, eur vertuz gouest da barea ar c'hlenvejou, da ne-
taat ar re Ior, da zistrei brec'h ar vourrevien, da stlapa 
d'an douar ar fals-doueou, da lakaat da gpueza chadennou 
ar brizonierien, d'ober d'ar mor e kounnar chom sioul, da 
ziwall ouz an dour-beuz, an tan, ar gurun, ha zoken da 
resusita ar re varo. 

Sin ar Groaz a zo galloudus bras eneb an drouk-spered-
a gren pa wel ar Groaz, rak ganti eo bet trec'het var ar 
Chaï var, Ar c'hristen a laka en e zourn banniel ar Christ 
en deus ar gounid evel ar Christ, hag e sureté em'an eve! 
en eur c'hastel-krenv. E lec'h koniz d'eoc'h eus skoueriou 
ar Zent, e c'houlennomp diganeoc'h ar pez ho petis santet 
hoc'h-iman. Pet gwech n'oc'h ket bet trec'h d'an droug 
gant sikour Sin ar Groaz ? Ha pa zeue gand an drouk-
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spered ar bed d'ho touella hag i ve, ar pez a zo gwasoc'h. 
c'hoantegeziou direiz ho k aion, ha n'eo ket bet awalc'h 
evidoc'h beza armet gant Sin ar Groaz evit harpa ouz an 
holl enebourien. « Ecce signum Crucîs. F agite t partes 
adversœ. » 

Rak, dre Zin ar Groaz, Jezus-Krist e-unan a zo o pedi 
ganeomp. Galloud ar bedenn gristen a zo nierket gand ar 
geriou-man : « Jezus-Krist hepken a zo selaouet gand e 
Dad, ha Jezus-Krist a zo ato selaouet gand e Dad ». Mat 
ni a c'hell lakaaat mouez Jezus-Krist da veza hon hini. 
hag evelse beza ato selaouet. Epad e vuhez, epad e Basion. 
var ar Chal v ar, hon una n e gantan, rak Hen eo hor penn: 

ni zo e izili, Hen eo ar beleg a bep éternité, salver ar bed: 

hag e spered a zonje en dud holl, ar re a oa, a zo hag a 
vezo var an douar. Evito holl eo maro. Evidomp holl en 
deus skuilhet e c'hwad. Unanet en deus hor pedennou. 
hor nieuleudiou, hor gouïennou gand e re, ha roet d'ezc 
evelse ar cTialIoud da zevel beteg an Nen v. Ne raemp ne-
met unan gantan. 

Ha breman, ma karomp, ne ra adarre nemet unau 
ganeomp. Oe'h ober Sin ar Groaz gant feiz, pa bedomp. 
ec'h en em lakeomp, evel pa lavarfen, henvel ouz ar Christ. 
hag e tennomp varnomp f rouez mister ar Rede m ps ion. Ar 
Christ a zeu ennomp, a Iaka e spered ennomp, a ro d'eonip 
e adorasionou, e bedennou, ha pa gas hor c'halon hag hor 
spered pedennou etrezeg an Nenv, mouez ar Christ ato 
eo a vez selaouet. » 

VIL — Penaos e lakimp Sin ar Groaz da dalvezout 
d'eomp evelse ? * 

Ret eo hen ober alles. Ha nann hepken en iliz, epad an 
ofisou, met ive er ger, e kreiz hol labourou. Lakomp ar mou 
ar Christ var hon holl oberou. Ne lavarimp ket d'eoc'h 
ober evel ar gristenien genta eus an Iliz : « Ar re-man, 
a skriv Tertulian, da bep poent, da bep kammed a raenf 
en eur vont en ti, o tont er mêz, oc'h en em wiska, oc'h 
en em do m ma, ouz taol, oc'h cn em voalcTii, o po u r meu,-
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oc'h ober tan, en o gwele, n'eus forz petra raent, da belec'h 
ez acnt, a verke ato o zal gant Sin ar Groaz ». Ha ret eo 
mont keit-se ? N'eus nemet sellet endro d'eomp evit gwelet 
skoueriou ker zantel ha re ar gristenien genta. En hor 
parreziou e ker ha var ar mêz, e kaver ive, ha stank, kris-
tenien, kristenien eus an dibab, a ra varno Sin ar Groaz 
en eur zevel, o vont da gousket, o kregi en o labour, oc'h 
en em lakaat enhent, araog ha goude o fred, bep gwech 
em'aint en eur riskl bennak, hag a denn gloar eus Kroaz 
Jezus-Krist ken alies ha ma kavont tro, evel ma tenn re 
all gloar eus ar groaz a enor. 

Ret eo ober mat Sin ar Groaz. Hag aman, en hano 
Jezus-Krist hon Doue, hor Zal ver, en hano an tri Ferson 
eus an Dreinded, ne c'hellomp ket chom heb ober rebechou 
d'ar c'hiz divalo-ze o deus zoken kristenien vat, ar c'hîz 
d'ober Sin ar Groaz heb evez, o Iakat an do urn da dreï en 
ér e kichen an tal pe ar f ri. An dra-ze a zo ober an neuz ; 
n'e ket Sin ar Groaz eo. Heman a dle beza gré t gant dou-
Jans, o kas an dourn dehou d'an tal, d'ar stomog, d'ar 
skoaz gleiz ha d'an hini zehou, en eur lavaret er memes 
amzer ; en hano an Tad, hag ar Mab, hag ar Spered-Santel. 
Evelse bezet grêt. 

Bernadett Soubirous, nevez lakeet e renk an dud eiirus. 
a rae Sin ar Groaz ker brao ma soueze an holl. Er vech 
kenta m'en em ziskouezas d'ezi ar Verc'hez e Lourd, e 
krogas en he chapeled, hag e klaskas kas he dom d'he 
zal, Met kement e krene, ma kouezas he brec'h. Neuze ar 
Verc'hez, evid he c'hennerza, a reas ive he-unan Sin ar 
Groaz. Bernadett ne ankounac'heas ket ar genteL Ar pez 
he doa gvvelet eur vech, her gréas da c'houde he-unan, ha 
J<er brao ma n'oa hini all gouest d'ober eveldi. Gwelet he 
ùoa ive penaos e rae ar Verc'hez evit pedi : lakaat he 
-laouarn an eil ouz egile ha sellet ouz an Nen v da drei he 
daoulagad, skier eo, var an Dreinded Sakr, Doue an Tad 
en deus he c'hrouet, Doue ar Spered-Santel, he Fried, 
Doue ar Mab, he Mab ive d'ezi. 

Sin ar Groaz a dleomp d'ober araok pep tra varnomp 



hon-iman, ha n'e ket hepken var an traou a zo en dro 
d'eomp. Aze, var an den, eo en deus e holl dalvoudegez ; 
d*an den, dreist-holl, eo e ro e gaerder, e binvidigez. 

Karet a reomp lakaat Sin ar Groaz var ar paper, var 
ar skeudennou, var an dilhad kaer, var ar c'hoad, ar vein 
an olifant, an aour, an arc'hant. E zaludi a reomp gant 
joa var bord an hentchou, hag eno Hor Zalver en deus 
doare da la var e t d'eomp : « An hin i a gerz d'am heul ne 
d'à ket en denvalijenn. Me eo an hent, ar wirionez, ar 
vuhez -». Kaer e kavomp kroaziou Breiz, grèt gant mein 
Breiz, kroaziou a zo eun testeni eus feiz hon tadoti koz 
muioc'h c'hoaz e ge t eus o ijin. Met ar c'hroaziou-ze gré! 
e mein ne c'heïlont ket skei hor spered kement ha Sin ar 
Groaz gret gand ar c'hristen pa z 'a d'an daoulin dirag ar 
Zakramant, pe da reseo bennoz an eskob pe ar beleg. Er 
groaz ar gaera, gras Doue ne c'hell ket rei buhez d'ar vein 
pe d'ar c'hoad. En den, Sin ar Groaz a zo eun dra veo, a 
ziskenn beteg an ene, hag a Iaka en ene-ze da virvi gant 
sikour ar cTiras. 

Gwelit breman penaos e ra an den Sin ar Groaz : gand 
e zourn dehou. An dourn-ze, ken ijinus, a ra aman eul 
labour santel, labour ar beleg, evel pa lavarfen. 

Sevel a ra beteg an tal, el lec'h em'an soursenn ar 
skiant, hag e kinnig da Zoue ar re a glask ai; virionez, gwi-
rionez Doue pe wirioneziou ar Led : ar bugel er skol a zo 
c'hoaz, dirag ar grusifi, oc'h ober bizier var e gayer pe o 
teski e gatekiz ; ar mestr a zo o prepari e gentel ; an den 
desket a glask gouzout bemdez muioc'h ; an ijiner a glask 
ober traou kaer ; an theolojian o prederia epad an deiz 
var ar skiantchou sakr hag an Aviel. 

Goude beza savet beteg an tal, an dourn a ziskenn, da 
vare an Aviel, beteg ar muzellou a zeu anezo komz an den, 
eun dra cTialloudus meurbet evid ar mad hag ive evid an 
droug ; konsakri a ra da Zoue ar muzellou-ze, o c'hloza 
a ra ouz ar geriou fallakr, ar geier, ouz ar geriou trubard. 
ar re a laz, evid o digeri bras ha kaer d'ar geriou a ra pli-
jadur, a ro sklerijenn, a baré, a ro neïz, peoc'h, pardon, 

/ 
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Diskenn a ra beteg ar galon, soursenn ar garantez, hag 
e kinnig da Zoue karantez tener ar bugel, youlou birvidik 
an dud yaouank, al ' l iammou santel a zalc'h mignoniez 
etouez an dud, ar" garantez evid ar vamm-vro, aked santel 
an dud lik a glask ober vad d'o breudeur, feiz start al lea-
nez, santelez ar beleg entanet e galon gand ar clioant d'ober 
vad d'an eneou. 

Erfin ez a beteg an diouskoaz hag an diouvrec'h, el lec'h 
em'an an nerz, hag e vouestl da Zoue an dud a labour : 
al labourer douar en e barkeier, ar micherour er c*heriou. 
ar martolod var e vag, an tad a c'hounid diouz c'houezenn 
e dal bara d'e fam Hh, ar vamm o poania e kreiz ar c'havel-
lou, an den e karg e kreiz an trabaz, ar zoudard en tran-
cheou, ar jeneraled hag an armeou o deus da ren, Moriz 
gand ar zoudarded eus Theb, Konstantin e kichen pont 
Milvius, Don Juan a Aotrich e Lepant, Sobieski e Vienn. 
hag ar jeneral-ze eus hon amzer a ra eus e gïeze eur Groaz 
hag a vezo e c'hounidou kavet burzudus divezatocTi. 

Kontit, ma c'helit, ar gristenien a zo bet merket dre an 
dourn-ze gant Sin ar Groaz, ha gwelit ar zent eus peb amzer. 
pep bro, peb oad, pep stad, merket, da c'hedal ma vezfo 
klozet an amzeriou, gtfnbSin ar Groaz o gouestl d'an Doue 
a zantelez, an Doue a zo d'ezan ar vuhez : Si g nu m Dei vi vi 
in f rond bu s eorum. 

VIII. — Dindan Sin ar Groaz eo ez aimp da eiïrusted 
peurbadus ar Baradoz. 

Pa zeuio Mab an Den var ar c'hoabr evit barn ar re 
veo hag ar re varo, pa ranko an holl, ar re fali hag ar re 
vat, e anaout evit Mab éternel Doue, Roue an holl amze­
riou, Salver ar bed, Barner diveza, en dezo ar Groaz en e 
gichen evel m'edo gantan var ar C'halvar : Hoc signum 
Crucis érit in cœîo, cum Dominus ad judicandum venerit. 

Ha n'eo ket dleet e vefe lakeet ar Groaz er plas a enor. 
* dirag ar bed holl, evid ober joa ha levenez ar re vat o dezo 

he douget var an douar, ha goloi a vez ar re o dezo he goa-
Paet, grèt brezel d'ezi ? 

An holl a welo n e uzé talvoudegez ar Groaz evit si I vi-
digez an dud. 
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A bep éternité Doue en doa son j et er Groaz. A hep éter­
nité, Doue a wele e vefe an den touellet gand an drouk-
spered hag e Rolfe ar grasou roet d'ezan pa voe krouet. Hag 
a bep éternité i ve, e kuzul an Dreinded Sakr, e voe merkel 
e tlie unan eus an tri Person kemeret natur an den ha dont 
da veva en hon touez ; e teufe ar Verb d'en em ober den 
evit mervel var ar Groaz ; dre zakrifis ar Groaz eo e vefe 
Jakeet a-nevez ar peoc'h etre Doue hag an den, paet an dle 
da Justiz Doue, ha pareet ar gouliou bras grêt d'an den 
gand ar pec'hed. Var ar Chal var an Den-Doue a zehlantfe 
beza trec*het gand an drouk-spered, met e gwirionez ar 
gotinid a rofe d'en den, gounid kaer meurbet, var an touel-
ler milliget. Ar re holl a rafe evel ar Christ, a gemerfe ar 
Groaz var e lerc'h- o defe EH* gounid eveldan. An holl a vëfe 
galvet da vont dre an hent digoret gand ar Christ. Eùrus 
ar re a gomprenfe n'eo ket an diskibl uhetoc'h eget e Vestr. 
hag a gerzfe kalonek dre an hent-se, laouen o c'houzanv 
gant Jezus-Krist evid en em gaout er vuhez wirion. 

Setu penaos eo bet trec'h ar Groaz d'ar pec'hed, Goude 
beza bet e.» boan, en dismegans epad ke ment a gantvejou. 
eo dleet d ar Groaz beza enoret pa vezo galvet an dud holl 
da varnedigez Doue. 

Enor a zo dleet c'hoaz d'ar Groaz, o veza m'eo deuel 
dreizi an trec*h var ar maro digaset gand ar pec'hed. 

Dre ar Groaz eo àet Jezus-Krist, an Den Doue, d'an 
Nenv korf hag ene. Var e lerc'h, ni a resusito ive. Pignet 
eo, skedus meurbet, da eiîrusted ar Baradoz, àet eo da bre-
pari d'eomp hor pl as. E c'hloar, e eùrusted, a zired eus 
poaniou ar Groaz, var eun, evel eus o zoursenn. An Nenv 
a zo da Jezus-Krist, nann hepken o veza m'eman ennan 
a bep éternité, met i ve o veza m'en deus her gounezet dl'e 
zakrifiz ar Groaz. 

Dre ar Groaz, ar Christ a zo het tr ec' h t Christus vincit, 
hag an daou enebour trec'het gan tan, ar pec'hed hag ar 
maro, hag o mevelien, a zo breman chadennet ker mat en 
ifern, ma n'eus mui da gaout aon rag o fallagriez. 

Dre ar Groaz, ar Christ a ren, Christus régnât ; epad 
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ar vuhez, an dud, lezet libr, a c'hell ober ar pez a garont, 
ar mad pe an droug, hag e vije lavaret n'em'aint ket din-
dan galloud Doue, Met gortozit ar maro : goude ar maro 
o dezo da renia kont da Jezus-Krist ; ar re vat a vezo da 
viken eùrus gantan, hag ar re fali da viken o c'houzanv 
poaniou en ifern. 

Dre ar Groaz, ar Christ a zalc'h ar plas kenta e rouan-
telez Doue, Christus imperat. Azezet eo en tu dehou d'an 
Tad. Eun hano a zo roet d'ezan hag a zo dreist an holl 
hanoiou, a ra da bep .glin plega en Nenv, var an douar hag 
en iferniou. 

Eus ar Groaz eo e teu an Nenv da Jezus ha d'eomp 
ni i ve. 

Pe gentoc'h, hor Baradoz d*eomp-ni a zeuio eus e hini 
Hor gloar en Nenv a vezo eul lodenn eus e hini. Eus ar 
penn e kouezo var an holl izili. N'e ket an ene hepken a 
vezo galvet d'an eûrusted-se. Ar c'horf, hor bezo ken alies 
grêt varnan Sin ar Groaz, a resusito gand e verkou skedus. 
Kaerder ar Christ, evid ato eùrus ha gounidek, a Iugernc 
var hor c'horf a bez, ha seul dounnoc'h hor bezo lakeet 
ennomp skeudenn ar Christ, seul henveloc'h e vezimp bet 
ou tan dre hor pinijennçu, seul welloc'h hor bezo douget 
hor Chroaz, seul vuioc'h a sked hor bezo er Baradoz. 

P'he dezo anavezet ar re holl a zo d'ezi, ar Groaz a 
Iakaio doriou ar Baradoz da zigeri dirazomp, evel ma tigor 
doriou an iliz d'ar prosesion da zul ar Bleuniou. Hag e 
c'hellimp gwelet Doue dremm oc'h dremm, gwelet an 
Dreinded Sakr evel m'em'an, an Tri Ferson eus an Drein­
ded hag ar pez a reont. Gwelet Doue epad an éternité ! 
pebez eùrusted ! 

Ha Sin ar Groaz, hor bezo grêt aman er boan, en den-
tasion, er stourmajou, er poaniou pemdeziek kinniget da 
Zoue, Sin ar Groaz a raimp eur vech muioc'h, met er peoc'h, 
el levenez, holl da Zoue ha Doue holl d*eomp ; ha. var dreu-
zou ar Baradoz e kasimp hon dourn d'hon tal, d'hor c'ha-
lon, hag e lavarimp heb ehan : « En hano an Tad, hag ar 
Mab, hag ar Spered-SanteL » Evelse bezet gret. 

•. 



RAK - SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudeur 
enorus, Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 

Hon eus gourc'heinennfil hag e c'hourc'hemennomp ar 
pez a zo aman varlerc'h. 

ARTIKL I 

Digas a reouip da zonj d'an dud fidel eo red ober pini-
jenn epad anizer zantel ar C'horaiz, ha da genta o senti 
ouz lezennou an lliz divarbenn ar yun hag ar vijil. 

Rei a reomp da anaout d'an dud fidel lezennou ar yun 
hag ar vijil, o talc'her ko tint eus an otre hon eus bet da 
lakat d*ar mercyier ar vijil merket epad ar C'horaiz evit 
ar zadorn. 

ARTIKL II 

An difenn da zebri kig a gomans evit an holl dud fidel 
d'an oad a zeiz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo 
difennet ive an druz tennet eus kig goasket. Mes debri a 
c'heller viou, amann, formaj, hag ar boued a c'heller da 
brepari gant grès (son, lard) (1). 

En deiziou nia c'heller debri kig, n'eo mui difennet 
debri kig ha pesked er memes pred. 

(1) Evit ma vo skier an traou, e tiskleriomp n'ez eus meneg aman nemet 
eus son, lard, gros : ne gomzer ket eus kig, kig moc'h pe gig all, nng eus nu 
drn/. tennet eus ar c'hig goasket, nag eus soubemi ar c'hig. 

- 23 -

Red eo lezel ar c'hig a gostez : 1° da bep gvvener eus 
ar bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ha da bep merc'her eus 
ar C'horaiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3° d'an 
tri dervez (merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-
Amzer ; 4° d'an deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an 
Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-ze 
da lun. Rak d'ar zul e c'heller ato debri kig. 

D'ar goueïiou-berz e c'heller debri kig; rak-se, er Franz. 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe 
c'houel an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en 
deiz-ze. 

ARTIKL III 

Lezenn ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel 
adaleg eur bloaz varn'ugent leun betek tri ugent vloaz 
komanset. 

AI lezenn-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred 
d'an detz yun. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz 
ar mintin ha diouz an noz, kemeret eun tamm boued 
hervez eman ar c'hiz en o bro. 

En hon eskopti e c heller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo debr.et na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetet. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep lez) kafe, the, 
chokolat, hag eun tainmig bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa c'heller debri kig, ar re o deus 
da yun ne c'hellont debri kig nèmet eur vech en deiz, d'ar 
pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar C'horaiz pen n da benn, nemet da 
zul : d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar C'horaiz ; 
2° d'an tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° d'an derveziou 
al'ok gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zenb, gouel Nedelek. 
pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da hin, rak da zul n'eus 
na yun na vijil (1); 

(1) E eskobii Kemper n'eus ket da yun d'ar zadorn arok ar Panlekosl, rak 
ouspenn kant vloaz zo ne yuner ket eu deiz-ze. 
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gv*s A R T I KL IV 

An dud fidel a c'hell beza diskarget pe zispanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skwisder, pe 
d o labourou. Ar Bersoned a c'heïlo ober var gement-ze 
ar pez int aotreet d'ober gant Roll Lezennou an Iliz (Reo-
lenn 1245 g 1). Ouspenn-ze, an Aotrounez Chalonied evit 
hon Eskopti, ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored 
hag Omonierien evit ar c'houenehou ha skoliou fiziet enno, 
ar veleien evit ar re zo o kovez ganto, a c'heïlo, epad ar 
bloaz penn da benn, rei dispans eus ar yun ha permeti 
debri kig meur a vech bemdez, pa vo eur rezoun vat benak, 
gant ma n'her graint ke^ evit rummajou tud a-bez. 

ARTI KL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwïr n'eo ket mui ken 
striz ar binijenn a c'houlenn diganeomp an Iliz, d'en em 
rei d'an oberou mat ha dreist-holl d'ober aluzenn hervez 

o danvez. 
O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennou 

oberou an Eskopti a zeu bemdez o niver hag o ezommou 
da greski. 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Otronez Persouned hag 
Omonierien pe Iakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha 
digaset e vezint da Zekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzenn zoken 
dister, e lec'h an aluzenn, a lavaro bep sizun, epad ar 
C'horaiz, 5 Pater ha 5 Aye evit ezommou an Iliz, ar Franz 
hag an Eskopti. 

ARTI KL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da. Z ul ar 
Baston hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulenn a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel 
ar vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sut eus ar C'horaiz, ar Bersoned a Ienno 
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er gador e brezoneg ar reolenn 859 § ï eus Roll Lezennou 
an Iliz (1), hag a zigaso da zonj d'o farresioniz eus gour-
c'hemenn an Iliz drvarbenn kommunia da Bask. 

Lennet e vezô ive ha displeget e brezoneg ar reolenn 
854 divarbenn kommunion ar vugale (2). Ar vugale a zo 
deuet d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar 
reolenn 854 a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepari ar vugale d'ober o Fask dindan boan a bec'hed. 
ra k o dever eo ober- evelse. 

ARTIKL V I I 

Ar gest evit Diner an Iliz a vezo grêt, kement ha ma 
vezo possubl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever 
a goustians o deus da zikour o beleien da veva. An aluzen*, 
nou resevet evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an 

(1) Reolenu 859 : 

§ 1. An holl dud fidel, goazed ha merc'hed, kerkent ha m'o deus an 
oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana eur vech 
ar bloaz, da Bask, reseo sa k ra m an t an Aoter, nemet lavaret e ve bet d'ezo 
gant o Ferson pe o c'hovesbui-., evit eun abeg lie na k, cli om eur pen nad 
hep kommunia. 

(2) Reolenn 854 : ! 

§ 1. Sakraniant an Aoter ne dle ket beza roet d'ax vugale a zo c'hoaz 
re yaouank evit anaout ha c'hoantat ar zakramant-ze. 

§ 2. Rei a c'heller ha rei a dleer sakramant an Aoter d'ar vugale a zo 
e rtskl da vervel, ma c'houzont lakat kemm etre korf ar Chr i s t hag ar 
bara all, ha ma z'int goucst d'e atlori gant donjons. 

S 3. Pa ne vezont ket e riskl da vervel, e t leon t anaout gwelloc'h ar 
relîjîon gristen ; red eo o frepari mat ; red eo ec'h anavesfent, kement ha 
ma c'hellont d'o oad, misteriou ar feiz a dleer da c'houzout evit beza 
saveteet, evit ma tostaint ouz an daol zantel gant an devosion a zere ouz 
o oad. 

S 4. Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
barn peur eo prépare! avoalc'h ar vugale evit kommunia. 

§ 5, Met dever ar Person eo beilha ha gwelet, zoken dre eun ekzamin, 
ma z'eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag anaoudegez avoalc'h 
eus ar relîjîon evit tostat ouz an daol zantel ; poania a dle ive evit lakat 
da gommunia kenta ma c'heïlo ar re o deus an oad a skiant hag a zo 
prepnret mat. 
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Eskopti da fin mezeven da ziveza, hag eur Gommision a 
labouro neuze evit rei sikour d'an nep en devezo ezomm. 

AïlTIKL VII I 

A nevez e c'hourc*hemennomp ar pez Hon eus gour-
c'hemennet dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semine-
riou da Bask, da Bantekost» da C'houel Maria Hanter-Eost 
ha da zeiz Nedelek ; evit an Douar Zantel, da Vener ar 
Groaz ; evit diner Sant Per, da c'houel an ebestel sant Per 
ha sant Pol ; evit erazivaded ar brezel, da zul ar Bleuniou; 
evit ar Patronachou ha kelc'hou studi, da zul ar Rozera. 

Rekoumandi a reorap ive, ha start, d'an dud fidel hor 
skoliou kristen a zo kement a ezomm anezo en deiz hirio, 
ha da c'houel ar Yaou-Bask e vezo grêt eur gest en holl 
ilizou evit skol-veur Angers, an Institut katholik, hag evit 
skoliou kristen an Eskopti. 

Evel ma teu al levriou fali da ober muioc'h mui a 
zroug bemdez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien 
hag an dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont. 
o-unan pe asamblez, ar c'homzou-man : « Eus ar skoliou 
dizoue, eus ar vistri difeiz, hon diouallit, va Doue ». 

ARTIKL IX 

Rekomandi a reomp a-nevez Breuriez sant Korantin 
ha sant Pol evit sikour sevel beleien, hag urz a roomp 
da ziazeza ar Vreuriez-ze en holl barreziou. 

ARTIKL X 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d*an dud 
fidel eo ret dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez, er 
mêz eus ar politik, an Unvaniez Katolik a labouro evit 
skigna an Oberou katolik, ha difenn gwiriou ha liberté 
ar gatoliked. 

. Unvaniez ar barrez a vo staget ouz Unvaniez an eskopti 
a zo an Olrou'n Eskob en he fenn. 

x 
/ 
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A RTI KL XI 

Autre a roomp da rei bennoz al' Zakramant, en ïWou 
ha chapeliou eus Hon eskopti, d'an deiziou m'en em vodo 
enno an dud epad ar C'horaiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant Joseph, dindan Hor ziel 
ha siel Sekretour bras Hon Eskopti, d'an l l a C'houevrer 
1927, gouel ar Verc'hez en em ziskouezet e Lourd. 

f A D O L F , 

B s k o p K e m p e r lia. L e o n , 

DRE URZ AN OTROU 'N ESKOP : 

11 Y. PERROT, 
Chaloni a enor, 

Sekretour jénéral an Eskopti. 

Kemper, Ti-Moulerez, Bro Gerne hag an Eskopti. 
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ADOLF -YVON-MARI DUPARC 
Ore c'hras Doue hag Hon Tad Saniel ar Pab 

E S K O B K E M P E R H . A . L E O N 

D'ar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha bennoz e Jesus-Krist Hor Zal ver. 

Hon BREUDEUR KER, 

An traou a welomp o tremen dirag hon daoulagad a 
ra d'eomp eun dever da gomz d'eoc'h, er hloaz-man, eus 
an danjeriou a zo a-zioc'h hor bro gare t, ar Frans. E pep 
mare e tleomp pedi eviti. Araog ar votadeg an dever da 
bedi a zo strisoe'h c'hoaz. 

Sklerijenn ar feiz, mad ar relijion eo a reizo hor c'hom-
zou. Ni a feil d'eomp unani hor buhez var an douar-man 
gant hor buhez all en Nenv, pe, evel ma lavarer dre eur 
ger dousoe'h d'an diskouarn, cr Baradoz. 
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L — An Neny eo ar vro wirion. Doue a en em ziskouezo, 
en em roio d'eomp eno, hag a ginnnigo d'eomp kement a 
c'hell hor spered hag hor c'halon c'hoantaat, madou ne 
c'helfemp ket kaout er bed-man, eur peoc'h ne vezo diren-
ket gant netra, eur sked lugernus hon digollo eus ar poa-
niou gouzanvet er vuhez-man, eur frankiz leun, hon Iezo 
d'ober kement a zo mat hep netra da enebî, da Stourm 
ouzomp, eur surentez parfet. 

An Nen v eo ar vro zi s par a zo gal ve t d'ezi an dud holl, 
an holl dud a volonte vat, n'euz forz eus pe ouenn, n'etiz 
forz eus pe vro e teuont. En Neny n'eus mui netra da lakat 
disparti, brezel etre an dud. Ar zent, ken niverus, n'o deus 
nemet eur galon hag eun ene evit karet Doue hag en em 
gar et etrezo. N'eus ket a eùrusted evit unan hep ma ve 
rannet etre an holl. Seulvui eo bet bras o zantelez, seulvui 
int sa ve t uhel en Nenv, met daoust da-ze, n'eus en Nenv 
na trouz, na gwarizi, met emgleo bras, unvaniez karantezus. 

An Nenv eo ar vro peurbadus. Mar d'eo skrivet var 
doriou an i fer n ar c'homzou spontus-man : * C'houi hag 
a deu aman, kollit pep fizians », var doriou an Nenv e vije 
gellet skriva : « Aman eman bro an eùrusted, eun eùrus­
ted na c'hell ket bihanat ; bro ar peoc'h, eur peoc'h na 
vezo ket direnket ; bro an eùrusted a bado da viken. » 

Setu da belec'h omp galvet gant madelez Doue. Eun 
hevelep eùrusted a zo dreist ar pez a c'hellemp gedal, dreist 
hor iniritou. 

Met Doue holl-c'halloudek ha leun a vadelez a zo pltjct 
gantan prometi d'eomp ar peoc'h peurbadus, gant ma 
rafemp ar pez a c'houlenn diganeomp, ha ne c'houlenn 
netra ziaes. 

M'en deus hor c'hrouet, eo evit rei d'eomp ar gwir 
hag ar c'halloud da vont d'an Nenv. Mar d'eo deuet Mab 
Doue d'en em ober den, eo evit restaol d'eomp ar madou 
hor boa kollet, ar gwir d'en em gaout en Nenv, evit hon 
Iakaat a-nevez var an hent mat, rak dre bec'hed hon tad 
hag hor mamm genta oamp bet taolet var an hent fali. 
Mar d'eo bet savet an Iliz gant Jezus-Krist, eo gant ar garg 
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da brezeg an Aviel e pep Iee'h ha da ginnig d'an holl 
grasou ar Redampsion. 

Beza digemereten Nenv a zo en em zavetei Trei kein 
d'an Iliz ha d'an Nenv a zo en em goll a volonte vat ha 
beza daonet da viken. 

An Nenv, ar vuhez peurbadus, setu petra dleomp da 
*glask bepred en eur ober ar pez a gas di. 

II. — Bez ez eus ive broiou an douar-man. N'int ket 
graet evit padout ato. N'eus forz pegeit e padont, génél 
a reont ha mervel, evel an dud a zo enno, hag o Ienn pajen-
nou kaer Bossuet, e welomp ar broiou galloudus-ze, a 
zonje chom ato en o zav, o koueza an eil varlerc'h eben, 
o rei plas an eil d'eben, dismantret ha diskaret gant eun 
trouz bras. 

Ar broiou ne gemeront soursi nemet gant traou an 
douar-man, a dremen eveldo. Lavaromp sklear an traou, 
p'e gwir e ranker displega ar wirionez. Ar broiou kristen 
zoken, ar re a anavez Jezus-Krist evit o Roue, hag a zo 
dre-ze, e penn ar broiou reizet mat, ar reze ive ne glaskont 
nemet ar pez a zo talvoudus da vad ar c'horf, talvoudus 
evit an douar-man. Mad an den var an douar, setu ar pez 
a zell ouz ar gouarnamanchou, Silvidigez an eneou, eùrus­
ted an Nenv, setu traou hag a zell ouz an Iliz. Ar gouarna­
manchou kristen a zo eun dever evito sikour an Iliz d'ober 
vad d'an eneou, hag hen ober a reont. 

An Iliz età eo a zo karget eus an eneou. 
Evelato ar vro a ginnig d'eomp ive pep seurt madou 

talvoudus, hag abalamour da-ze e rankomp karet ha servi-
cha ar vro. 

Ar broiou a zo bet graet gant Doue. Daoust m'o deus 
doare da greski, da jench dre labour hag oberou an dud, 
evelato fumez Doue eo he deus da welet varno. Doue en 
deus roet d'eomp eur familh hag eur vamm-vro, hag eno 
eo e ro d'eomp tro ha lec'h d'en em zevel, da gaeraat hor 
spered hag hor c'halon. 

Doue eo ar Mestr kenta, hag an dud a ren ar broiou 

» 



n'euz forz penaos in bet hanvet pe choazet, a zen d'ezo 
o galloud a-berz Doue. 

Doue ive eo en deus c'hoantaet e ve rannet an douar 
en eun niver bras a vroiou. Daoust ma tiskenn an dud holl 
eus ar memes gouenn, evelato em'aint re bell an eil rumm 
diouz egile, re zishenvel ive e pep giz, evit gellout ober 
eur vroad tud hepken. 

O kroui ar broiou, en deus roet da bep hini ive eur 
garg ha deveriou dishenvel. 

Doue erfin en deus laket e kalon pep den karantez evit 
e vro. Ha karet ar vro a zo eun dever. Karet a dleomp ar 
vro el lec'h m'omp ganet, karet a dleomp an dud a zo o 
veva endro d'eomp hag a zo tostoc'h d'eomp eget an dud 
all eus ar bed ; karet a dleomp istor hor mamm-vrô, an 
traou kaer he deus graet en amzer dremenet. Pa vez hor 
mamm-vro er joa, omp laouen ; pa vez e kaon, e lenvomp ; 
pa vez gloazet» hor c'halon a vez glac'haret. Labourât a 
dleomp evit ma vezo krenv ha pinvidik, he zikour gant 
hon arc'hant, hon nerz, hon ene, hor c'halon, he difenn 
gant hor gwad, pe vez ret. 

Ar gwirioneziou-ze a anavezit mat, Hor Breudeur ker. 
Plijadur hon eus o tiskleria n'eus ket re all o c'houzout 
gwelloc'h evidoc'h o deveriou e kenver ar vamm-vro, ha 
n'he deus ket ar Frans gwelloc'h bugaîe eget ar gatoliked. 

Met d'an amzer ma vez ar vamm-vro e danjer, evel 
m'eman hirio, neuze eo o deus ar gatoliked da zonjal 
muioc'h en o deveriou, evit gwelet skleroc'h petra o deus 
d'ober e kenver ar vro, Ma komzomp d'eoc'h hirio evel ma 
reomp, en hol Uzer a bastor a dle beza lennet en ilizou, 
eo evit senti ouz mouez hor c'houstians ; karet a reomp 
hor bro, karet a reomp an Iliz hag an dever hon eus da 
ziskouez d'eoc'h hent an Nenv. 

III. — An danjer brasa a zo hirio a-zioc'h hor bro eo 
ar c'hammumsm, a zo mab foli d'ar sosialism. Ar sosia-
Hsm hag ar c'hommuni-sm a zo eun hevelep kredenn dirdiz. 
N'eus kemm gwirion ebet etrezo, n'int dishenvel nemet 

- 7 -

dre o doare da vont araok. Ar gommunisted a gerz bua 
noc'h hag a zo prest d'ober freuz ha dispac'h kerkent ha 
ma kavirtt tro. Evel ma varner eur wezenn dioc'h ar f rouez 
a zoug, evelse ive e c'hellot barn ar sosialisted hag ar gom­
munisted : n'e ket frouez mat a zougint ; freuz ha drailh 
ne lavaran ket. Hag ar pez a ra in'int c'hoaz danjerusoc'h' 
eo m'en em glevont eus eur vro d'eun all. 

C'hoant o deus, emezo, da rei frankiz parfet da bep 
den hag ober eur vroad tud nevez ne vefe nemeti dre ar 
bed hoIL 

Var o meno, an den a dle beza digabestr a bep lezenn, 
a bep reolenn, a bep gourc'hemenn. Liberté d'ezan da 
zonjal, da veva ha d'ober evel ma kar ; liberté ive da -xlask 
t em ha diskar, n'euz forz e pe c'hiz, an holl dreven, an 
holl vogenou a vo savet da herzel outan. 

Ar pez a zo tremenet er Rusi n'eo ket bet awalc'h evit 
parea o spered, hag o huvreou a zo holl enep gourc'he-
mennou Doue. 

Lavaret a reont e taolint d'an traon ar gouarnaman-
chou a zo breman, rak n'eus netra vat er broiou a-vreman ; 
an danvez n'eo ket rannet etre an dud evel ma, tlefe beza! 
P'e gwir eun nebeut tud a zalc'h etre o daouarn ar madou 
a zo d'an holl. Ar madou, an danvez a zo d'an holl ; den, 
età, n'en deus gwir da gaout netra var e hano. Eun den, 
eur familh ne c'helïont kaout tamm levé na netra. Eur vro 
zoken ne c'hell ket beza perc'henn eus netra. An douar a 
zo etre an holl, a zo d'an holl. Perak ar Fransizien o defe 
evito o-unan douarou ker mat a ra avi da boblou all î 
Harzou ebet ken da ranna an douar etre ar boblou. N'int 
mat nemet da lakat brezel da zeveL Harzou ebet mui. 
Hag an dud holl er bed a vezo eur familh vras, a vevo e 
peoc'h, n'he dezo ket ezomm a zoudarded. 

Den ebet mui da c'houarn. An dud, p'o dezo holl 
kement ha kement, en em glevo hep diezamant. An tad 
n'en dezo ket da gomandi e vugale : n'eus mui a familhou. 
Ezomm ebet a lezennerien, a varnerien. N'eus mui a obe-
rou fali, p'e gwir n'eus mui a oberou difennet. 
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Ezomiu ebet a veleien. An iliz a dle beza diskaret, ha 
dreist-holl an Iliz katolik. An den, gounezet gantan e 
liberté, n'en deus ket ezomm a wirioneziou da enkrezi e 
spered, nag a c'hourc'hemennou da vourrevi e volontez, 
nag a c'hrasou da zikour e zempladurez, nag a Zoue d'ober 
aon d'ezan en hano eul lezenn skrivet en e galon. Eun ene 
ha ne varv vet, eur vuhez da badout ato : sorc'hennou ! 
Er vuhez-man eo e Heer klask an eûrusted. 

Reiz, reolenn ebet mui. D'an den eo da lavaret petra 
zo mat ha petra zo fali, petra zo gwir ha petra zo gaou. 
N'en deus ken lezenn nemet e volontez, n'en deus da glask 
nemet ar pez a zo talvoudus evitan, ar pez a ra plijadur. 

Gwelet a rit, H. B. K., pebez menoziou spontus eo re ar 
gommunisted. D'o heul, petra deufe t Ar freuz, an dismantr, 
ar maro. Ar Pab Pi XI, en e brezegenn eus Nedeleg 1924, a 
bede ar re a zo e penn ar broiou d'en em glevet, d'en em 
unani evit kas pell diouto ha diouz o bro an danjeriou 
euzus a zigasfe ar sosialism hag ar c'hommunism. •» 

IV. — Ha goulskoude bez ez eus sperejou diboell hag 
en em lez da veza gounezet gant hevelep sorc'hennou, Hag 
o deus c'hoant d'en em harpa var an Aviel... Daoust hag 
an Iliz, emezo, n'eo ket skignet dre an douar a-bez ? Lava­
ret a ra int breudeur an dud holl, e talvezont holl kement 
an eil hag egile dirak Doue. C'hoant he deus gwelet an 
holl boblou unanet en eur vandenn hepken renet gant ar 
memes Pastor. Hag ar Pab en deus nevez savet gouel ar 
Christ-Roue, an Hini a zo bet roet d'ezan gant e Dad an 
holl boblou. An doktored kommunist a c'hell lavaret gant 
lorc'h e komzont evel an Aviel pa lavaront d*an dud goude 
Jezus - Krist... C'houi zo holl breudeur. En em garit etre-
zoc'h. * 

Den n'eo touellet gant ar c'homzou brao-ze. 
Ar sosialism hag ar c'hommunism a c'hoanta ober eus 

an douar an nenv, eul lec'h n'en dezo ennan an den netra 
d'ober, adaleg e gavell beteg e varo, nemet klask plijadur, 
plijadur ar c'horf ; ober a raio fae var gourc'hemennou 
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Doue. — An Iliz a zesk d'eomp eo bet klozet ouzomp bara-
doz an douar dre ar pec'hed orijinel, hag em'aomp var an 
douar-man evit ober pinijenn, en em zevel, en em brepari 
d'ar vuhez peUrbadus en Nenv, rak, gant sikour gras Doue 
e c'hellomp gounit eiirnsted ar Baradoz. 

Ar sosialisted ha kommunisted a lavar eo an den mat 
mat pa deu er bed, n'eus ket ennan a ioulou fali, eo eun 
e holl c'hoantegeziou hag e tleer senti outo. — An Iliz a 
zesk d'eomp n'eo ket mat holl an den, pa deu er bed, eo 
douget d'an droug, hag an Iliz a laka he foan da zeski 
d'ezan trec'hi, gant sikour Doue, e ioulou fali dichadennet 
gant ar pec'hed orijinel, trec'hi ar c'hoantegeziou e zoug 
d'ar pec'hed, ha Iakat da greski ar vuhez dreist - natur, 
karantez Doue, prepari an ene da c'hloar ar baradoz, rak 
an ene a zo graet evit ar baradoz. 

Ar sosialism hag ar c'hommunism a c'hoanta skuba 
di var an douar ar boan, ar baourentez, an dislealded, ar 
Wartel, ar brezel, da lavaret eo an traou poanius ha glac'ha-
rus deuet da heul pec'hed hon tad hag hor mamm genta. 
— An Iliz, dre glask rel sikour e pep giz d'an dud, ha 
dreist-holl dre skigna al Jealded ha ar garantez dre ar bed, 
a labour da vihanaat ha da habaskaat poaniou an douar, 
kement ha ma c'heller. Ar poaniou n'hell ket da barea, 
an Iliz a lavar o gouzanv gant pasianted evit ober pinijenn 
hag en em zantellaat. Relijion Jezus-Krist n'eo ket relijion 
ar boan, evel ma vez lavaret avechou dre fallagriez, met 
alies ez euz komz ganti eus ar boan. Dre ar poaniou, ar 
maro gouzanvet a volonte vat, eo en deus Jezus-Krist 
saveteet ar bed. An tan en deus enaouet a zo ato var elum. 
En Iliz, hirio evel gwechall, ez eus eneou kaer a gemer 
gant joa ar poaniou a zigouez varno, met ouspenn, a red 
da glask ar boan, evit ober evel ar Zalver, gounit grasou, 
ober pinijenn evit silvidigez o breudeur. 

Beza skignet dre ar bed holl, a zo eun enor evit an Iliz. 
An Iliz a zo katolik, karget gant he Mestr da brezeg an 
Aviel dre ar bed holl, ha mont a dle e pep lec'h hag e peb 
ainzer da rei da anaout kelennadurez Jezus-Krist Rouan-
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telez Jezus-Krist a dle en em astenn beteg ar penn pella 
eus an douar. Ne ehano da greski nemet p'he dezo gou-
nezet an holl dud difeiz, ar bayaned, an heretiked, ar 
schismatiked. Met gouarnainant an Iliz ne diz nemet an 
eneou. An Iliz a ya dreist harzou ar broiou, met heb o 
diskar. Lezel a ra ar broiou d'en em c'houarn evel ma 
karont, da varn petra a zo gwella, talvoudusa evito. An 
Iliz n'en em emell eus ar gouarnamanchou nemet er pez 
a zell ouz silvidigez an eneou ha gloar Doue, a zo fiziet enni. 
N'e ket hi a ra droug d'ar broiou, eun harp eo evito, an 
harp krenva. Ober a ra eus karantez ar vro eur vertuz 
dreist-natur. Ne gar ket ar brezel, ha klask a ra miret oc'h 
ar broiou d'en em ganna; ar pez a gar benniga, eo ar peoc'h. 
Evelato benniga a ra i ve a rm ou ar zo u d ar ded a zo o vont 
da Stourm pe da vervel evit o bro. Gwella zo evit startaat 
ar peoc'h a garfe ar Christ gwelet o ren etouez an dud 
holl, eo skigna dre ar bed holl peoc'h ar Christ. Pax 
Christi in regno Christi. 

Er c'hountrol, sorc'hennou ar sosialisted hag ar gommu-
nisted, pa z'eus bet graet diouto en eur vro bennak, e lec'h 
ar baradoz prometet, n'o deus digaset d'o heul nemet gwal-
leuriou spontus, torfejou euzus, eur skeudenn eus an Ifern. 

Ra blijo gant Doue difenn hor bro diouz hevelep gwall-
eur! Met taolomp evez. Na gredomp ket e c'hellomp kousket 
dienkrez. Tud fur ha poellek a lavar d'eomp em'an tost an 
danjer. Rak-se ta diwallomp. Araok ma kouezas gwechall 
bro c'halloudus impalaered Rom, e veze c'hoarzet goap 
d'ar re a lavare. « Ar Varbared a zo tost d'hon doriou. » 
Ha ne c'helfed ket lavaret hirio eo deuet bandennou kenta 
an enebourien dre zoriou kear ? 

V. — Eun eil fazi a dleomp ive en em ziwall outan, 
a zo harpet var eur gredenn dîshenvel. Ne nac'h ket ar 
vamm-vro, ne glask ket he distruja. Pell ac'hano, N'e ket 
dre nerz e klask ato en em skigna, n'e ket dre ar freuz, 
dre an dispac'h, met dreist-holl dre zikour al lezennou. 
Ar garantez direiz, direzoun evit ar vamm-vro a zigas d'he 
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heul pep seurt.danjeriou, a c'hell mont betek gvvaska an 
dud all, lemel diganto o liberté. Koundaonet eo gant al 
lezenn gristen. 

Ar garantes evit ar vro a zo mat, a zo da veza ineulet, 
pa n'ez a ket dreist ar roudenn. Ar gwir hag an dever hon 
eus da garet hor bro, da glask he mad, he enor, he frankiz. 
Eur plas kaer a dleomp derc'hel d'ezi en hor c'halon. 

Ar garantez-vro a reoinp d'ezi aman rebechou n'eo ket 
hcnvel. Houman a ro re a c'halloud d'ar vamm-vro, d'ar 
c'houarnamant. O c'hemeret a ra evit fals-doueou a zo 
dleet d'ezo pep tra, o deus gwir da veza adoret, da c'hour-
e'hemenn d'an dud evel ma karont. Ha n'ho peus ket klevet 
komz eus deveriou a r eii j ion e kenver' ar vamm-vro ? N'eus 
ket gwall bell, p'edod o tifenn adori ar gwir Doue, e veze 
savet var ar plasennou aoteriou en enor d'ar vamm-vro, 
ha var an aoteriou-ze e veze kinniget donezonou. 

Ar garantez direiz-ze evit ar vamm-vro a zigas d'he heul 
droug hag er vro hag er maez eus ar vro. 

Da genta, er maez eus ar vro. Ne glask nemet he mad 
he-unan hag eo tagnus e kenver ar re all, E lec'h selaou 
mouez ar gwir hag al lezenn gristen, n'he deus ken reolenn 
nemet interest ar vro, He ger eo heman : « El lec'h ma 
welan interest ar vro, ne anavezan mui gwir ebet. » Kredi 
a ra ez eus poblou a ouenn zister, a c'hell beza breset 
dindan treid ar re all, hag hep marc'hata e lammo diganto 
o gwir, e raio gaou outo mar deus da c'hounit eviti. 

Mont a c'heller pelloc'h c'hoaz en hent-se ha kredi ez 
er eur bobl dispar, dreist ar re all e pep giz, dre ar skiant, 
an ijin, an tempz-spered, ha graet evit ren ar poblou all, 
ober lezennou d'an holl dud, o lakat da blega dre gaer pe 
dre heg. 

Ac'hano e teu gwarizi, kasoni, kounnar, freuz, ha dis­
pac'h, brezel kerkent ha ma "kaver tro. Hag abai amour 
da-ze e welomp ar meo u bras epad ar peoc'h, arm eou a zo 
let mat o c'haout, met a goust ker d'ar broiou, hag a 
ziskouez ouspenn, siouaz ! em'an ato an nerz hag ar brezel 
o reiza an tabut hag ar striv a zav etre ar poblou, 
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Daoust hag Emgleo ar hroiou a c'hello lakat ar gwir 
e plas an nerz- da vihana eun nebeut bennak ? Mignoned 
an Emgleo a c'houlenn ma vo fizians ennan. Re all, o welet 
n'en deus ket gellet kalz a dra beteg-hen, n'o deus ket a 
fizians. Ni a zo troet awalc'h ouz ar fizians. Met lavaret a 
reomp, gant eur skrivagner brudet (1), en deus studiet mat 
an traou : •* Emgleo ar broiou, ma c'hoanta kaout ar vrud 
vat hag ar c'halloud en deus ezomm, ma c'hoanta ober 
labour mat ha padus, diazeza start ar peoc'h etre ar broiou, 
a dle, en eur c'hiz bennak, gouîenn sikour ar Pab, Kannad 
Jezus-Krist var an douar, an hini a zo karget da rei da 
glevet d'ar bed kelennadurez Jezus-Krist, da embann ar 
peoc'h en hano Doue. » 

D'an eilt e diabarz ar Tro, ar garantez direiz-ze evit ar 
vamm-vro a zo rok ha kasaùs. 

Kredi a ra n'eus netra d rei st ar vro, ar c'houarnamant. 
Ar c'houarnamant, e lec'h servicha an dud, klask o mad, 
ne anavez nemet ar pez a zo talvoudus evitan. N'en deus ket 
a zeveriou, met pep gwir, gwir d'ober ar pez a gar. Hag 
evel ma welomp re vat, gant eur walenn houarn a ra d'an 
dud plega dindann lezennou kriz savet en hano an holl, 

Ar c'houarnamant a c'hell ober lezennou ha goulenn ma 
vo sentet outo. Met al lezenn a dle beza just, graet evit mad 
an holl, a-unan gant lezenn Doue, ha pa ro gourc'hemen-
nou da gristenien, ne dle goulenn diganto netra enep ken-
teliou an A viel na gourc'hemennou an Iliz. 

Ar c'houarnamant en em lak dreist pep reolenn, evel 
pa vefe ben an Aotrou Doue. Ne anavez galloud ebet uhe-
loc'h evitan. Al lezenn eo ar pez a blij d'ezan, ha netra 
ne dle herzel outan. Dizenti ouz e lezenn a zo eun torfed 
eneb ar vro. Malloz d'an dud o deus da joaz etre o c'hous-
tians hag al lezenn, a gar gwelloc'h senti ouz Doue eget 
senti ouz an dud ! Kristenien vat int, marteze : an dra-ze 
a zell outo. Mek servicherien fali int d'ar vro, ha kastizet 
e vezint en eun dcare kriz : o madou a vezo lammet diganto, 
koundaonet e vezint d'ar prizon, d'an harlu, d'ar maro. 

(1) An Tad UE LA BRIÈRE, Jezuist. 
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Ar c'houarnamant a dle labourât evit ma 'z aio mat an 
traou, ma c'hounezo an dud aes o bara. Lezenner ha bar-
ner, e lak urz ha' peoc'h etre an dud, e ro harp d'ara 
emgleoiou, d'ar marc'hajou, evit ma c'hello pep hini kaout 
ha derc'hel ar pez a zo d'ezan. Goulenn a c'hell tailhou, rak 
heb arc'hant ne c'hell ket an traou mont en dro. Lod zoken 
a gred e c'hell ax c'houarnamant derc'hel evitan e - unan 
eun nebeut labourou ne vijent ket graet mat hepdan. 

An doue-gouarnamant a ya pelloc'h. Kredi a raio eo 
mestr holl- c'haloudek var madou an holl ha madou pep 
hini. Kaout a raio lezennerien fallakr da lavaret d'ezan e 
c'hell gant eur ger kaout gwir da gregi e madou an holl. 
Kredi a raio buan e c'hell lakat tailhou kement ha ma kar, 
ha tenna digant an dud kement hag en deus ezomm. Ave-
chou e raio lezennou disleal eneb eul lodenn eus tud ar 
vro ; gouzout a ra ne c'hellint ket senti outo, eo eun dever 
a goustians evito dizenti, hag e kavo tro da lemel diganto 
o madou gant sikour al lezennou trubard en deus fardet. 

Ar c'houarnamant a dle en em eniell eus ar familh. 
Nerz ar vro a zeu eus ar falmilhou krenv. Ar c'houarna­
mant en deus da welet var a c'hontrad-dimezi. Met etre ar 
gristenien ar briedelez a-zo eur zakramant, ouspenn ma 
z'eo eur c'hontrad, ar c'hontrad n'en deus talvoudegez ebet 
evito heb ar zakramant. Hag hervez lezenn Doue, Iianim ar 
briedelez ne c'hell beza torret nemet dre ar maro. 

An doue - gouarnamant a feil d'ezan reiza dimezi ar 
gristenien heb evesaat ouz lezenn Doue ha lezennou an 
lliz. Aotre a ro da freuza an dimezi, d'ober divorz, hag aotre 
a ro zoken d'ar re a zo divorset da zimczi a-nevez, d'ober 
kontrajou n'o deus talvoudegez ebet dirak Doue hag an 
-li-- ; dispartia a ra ar re dlefe chom unanet. hag unani ar 
re a dlefe beza dispartiet. 

An doue-gouarnamant a gemero plas ar gèrent e afer 
vras deskadurez ar vugale: N'e ket hepken o zikour a raio, 
al' pez a vi j e mat, pe zont en o lec'h. ma ne reont ket o 
dever. Ouspenn a ra : tenna ar vugale digant o c'herent. 
N eo ket awalc'h evitan beilha var ar skoliou, gwelet hag 

-. 
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ez eus enno aer vat, urz, mistri direbech, evel m'en deus 
gxvir d'ober, rak bugale savet mat a vezo divezatoc'h nerz 
ar vro. Met mont a ra betek difenn ouz ar familh hag an 
I Hz d'en ein emell eus ar skol, ha goulskoude an Iliz a dle 
beilha var ar vugale he deus badezet hag a zo galvet da 
vuhez an Nenv. Choant en dezo da gaout e skoliou, evel 
m'en deus gwir marteze ; met ouspenn, c'hoantaat a raio 
kaout an holl skoliou, beza e-unan oc'h ober skol, ha gant 
an arc'hant hag ar c'halloud a zo etre e zaouarn e sonjo 
taoîer holl vugale ar vro er skol anik, el lec'h ma vezint 
savet hervez e skeudenn, merket gant e ziell, kelennet hep 
tamm relijion, alies zoken lakeet da gaout kasoni ouz an 
Iliz katolik, ha lezet dizesk var an doare da reiza o buhez. 

An doue-gouarnamant, e kenver ar relijion, a ra fali 
ivc. Avechou e ra fae, ne anavez ket an Iliz, ar relijion. 
Eun Doue, Krouer, Tad an dud hag ar poblou, Mestr var 
bep tra, da veza meulet gant an holl, hag ive gant ar c'houai-
namant ; eun Doue en em c'hraet den, Mab Doue, Jezus-
Krist, Roue an Nenv hag an douar ; eun Iliz savet gant 
Jezus-Krist ha gouest da zikour ar c'houarnamant da ren 
an dud, p'e gwir an dud a zo galvet da vont d'an Nenv ; an 
doue-gouarnamant a ra fae var an holl draou-ze, n'o anavez 
ket. Hen hepken a zo da veza enoret. Ne daol evez nemet 
ouz eun aoter, an hini a vez varni kinniget d'ezan ezans 
ha meuleudiou gant e zervicherien pe e sklaved, 

Avechou e feil d'ezan kaout eur relijion graet gantan. 
N'eo ket graet gantan penn da benn. Keraeret a raio ar 
relijion gristen goude beza he dîverket, goude beza he lakeet 
dindan e c'halloud. An Iliz a vezo dindan ar c'houarnamant; 
ar c'houarnamant en dezo da welet varni, a c'hello ober ha 
dizober he lezennou, he reolennou, ha zoken en em emello 
eus he c'hredennou hag he lidou sakr. Ha p'en deus graet 
evelse eur relijion dioc'h e zoare, e roio avechou urz da 
zenti outi dindan boan a bec'hed e kenver ar vro, dindan 
boan da veza koundaonet ha kastizet. Ha dishenvel krenn 
dioc'h relijion Jezus-Krist a za graet evit an holl boblou, 
ar relijion f ardet gant ar c'houarnamant a zo da eur vro 
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hepken, hag evit estranjourien, evit enebourien zoken e 
vezo kemeret ar re he dilezo evit en em rei d'ar relijion 
wir io n. 

Avechou an -doue-gouarnamant a zo kel lorc'hus gant 
e c'halloud, kemmesk a ra ker mat traou ar relijion hag 
an traou all, ma tifenn ouz tud ar vro mont da gaout ar 
Pan, ar Mestr en Iliz ha Vikel Jezus-Krist, ma tamall da 
veza trubarded e kenver ar vro ar re a c'houlenn digant 
Rom sklerijenn var draou ar relijion. 

Evelse ar re a Iak ar vamm-vro araok pep tra, araok 
zoken ar relijion, a ra droug bras d'o mamm-vro, rak eul 
lez-vamm eo a reont anezi, eul lez-vamm ne vezo ket karet 
gant he bugale ha ne vezo ket start en he zav. Rement a 
zroug a reont d'o mamm-vro eget an dispac'herien a glask 
diskara ha freuza pep tra. An daou ruram dud-se a daol 
d'an traon al lezennou santé!, al lezennou éternel a zo 
harpet varno buhez an douar ha buhez an Nenv, lezennou 
fiziet en Iliz he deus ar garg d'o diwalL Distrei a reont an 
den diouz an hent digoret gant Jezus, an hent a gas d'an 
eûrusted pe ur b ad us. 

VL — Hor Bi eude ur ker, ho pedi a reomp da zonjal 
mat er gwirioneziou-ze. 

Abenn eun nebeut sizuniou, e vezot galvet d'ober ho 
tever a elektourien, da zibab an dud a gavot ar muia gouest 
da ren en hoc'h hano aferiou ar vro. Dre ho choaz c'houi 
a lavaro peira a c'hoantait evit ai* Frans. 

An amzer da zont a vezo niât pe fali dioc'h ma raio ar 
Gambr nevez e kenver an Iliz. 

An Iliz he deus daou rumra enebourien. 
Lod a lavaro d'eoc'h : An Iliz hag ar c'houarnamant ne 

dleont ket en em anaout : an Iliz ne dle mui goulenn digant 
ar c'houarnamant frankiziou hag a zo kountrol d'ar spered 
/a j A-. — Katoliked, dalc'hit son j eus au dra-i na n : în'o deus 
an Iliz hag ar vro eur vuhcz dishenvel, n'hellont ket evelato 
beza dispartiet an eil diouz eben, hag e kement a zell ouz 
al lezennou, ar gwir da veza perc'hen, ar briedelez, deska-
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durez ar vugale, an Iliz hag ar vro o deus da welet ; an Iliz 
hag ar vro a dle età beza en er gichen, ha labourât a-unan, 
oc'h en em glevet mat, evit ma vo renket an traou a zoare, 
a n a veze t gwir pep hi ni. 

Re all a ielo pelloc'h hag a lavaro d'eoc'h : « An Iliz eo 
an enebourez vras, ret eo he diskara, rak ganti n'heller 
ober netra vat evit ar bobL — Katoliked, selaouit mat: Doue 
eo an Hini en deus graet ar broiou ha savet an Iliz ; n'en 
deus ket gellet sevel an Iliz hag ar vro d'ober brczel an 
eil d'eben ; o zavet en deus evit en em glevet, labourât 
a-unan, evel ar c'horf hag an ene. An ene eo a ziwall ar 
c'horf. Da zi wal I ar vro, n'eus ket gwelloc'h eget an Iliz. 
An taoliou skoet var an Iliz a c'hloaz ive ar vro. Rement 
a ra droug d'an Iliz a ra droug d'ar vro. Ar gwella servichec 
d'ar vro, an hini a dle beza dibabet gant ar bobl kristen, 
an hini a zo gouest da veza eur c'hannad mat evit e gen-
vroiz, eo an hini a anavez sklear e zeveriou, an hini a zaïc'h 
start d*ar wirionez hag a oar lakat emgleo etre gwiriou an 
Iliz ha gwiriou ar vro, mad ar relijion ha mad ar vro. 

Euz a belec'h, hirio evel gwechall, e teuio d'an dud a 
urz sikour evit savetei ar vro ? Eus an Iliz, di gant an Iliz. 
Met evit ober an holl vad m'eo gouest d'ober, e rank kaout 
al liberté, ar frankiz a zo bet tennet diganti gant lezennou 
disleal. 

Al lezennou-ze a zo ken noazus d'ar vro eget d'ar reli­
jion. Fardet int bet gant ar re a laka ar vro dreist pep tra 
ha gant an dispac'herien a c'hoanta distruja ar vro. An 
daou rumm dud-se a zo bet àet a-unan dre o c'hasoni evit 
an Iliz. 

Hirio, an dud a zant ar vro o vralla, oc'h horella, bec'h 
d'ezi o kaout arc'hant awalc'h, e riskl da veza freuzet ha 
difreuzet gant an dispac'herien, kaset da netra gant poli-
tikerïen digoustians, an dud a wel an traou-ze a c'houïenn 
sikour a vouez uhel. 

Araok m'o deus savet o mouez, Hon eus sikouret ar vro 
Rement ha ma c'hellemp. 

Met petra c*hellimp ober, ma kendale'her da liamma 
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d'eomp hon divrec'h, da viret ouz hor Breurieziou kristen 
da veva, da viret ouzomp da fïziout enno hor skoliou, da 
nac'h ouz ar skoliou kristen eul lodennig eus arc'hant ar 
vro, arc'hant an holl, da zerc'hel en he zav lezenn fali an 
divorz, hag ive, ret eo hel lavaret, d'ober brezel d'ar feiz 
e skoliou ar vro, da skigna an dizurziou a bep seurt er 
c'heriou ha var ar maez ? 

Ma komprenfe ar c'houarnamant e zever hag ezommou 
ar bobL e rogfe gant e zaouarn ar roued lezennou garo ha 
disleal a zo o tinerza ar vro. 

P'e gwir n her gra ket dreizan e-unan, d'an elektourien 
eo d'hen obéi : al labour-ze a vezo graet goustadik, a-
nebeudou, hep mar ebet, ma kendalc'h ar gatoliked da 
labourât heb ehan o chom a to unanet. 

Holl, c'houi a bedo evit kement-se, Hor Breudeur ker, 
ha d'ar re a bed ha d'ar re a labour e roimp da glevet ar 
c'halvadenn-man derahenvel ouz an hini ker vrudet : 

An Iliz hag ar Vro o deus fizians e vo gwelet pep kristen 
katolik, start en e blas, oc*h ober e zever beteg ar Cm dirak 
Doue hag e goustînns. 

RAK - SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudeur 
enorus, Dean ha Chalonied eus Hon Diz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 

Hon eus gourc'hemennet hag e c'hourc'hemennomp ar 
pez a zo aman varlerc'h. 

ABTIKL I 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo red ober pini-
jenn epad amzer zantel ar C'horaiz, ha da genta o senti 
ouz lezennou an Iliz divarbenn ar yun hag ar vijil. 
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Reï a reomp da anaout d'an dud fidel lezennou ar yun 
hag ar vijil, o talc'her kount eus an otre hon eus bet da 
lakat d'ar merc'her ar vijil merket epad ar C'horaiz evit 
ar zadorn. 

v ARTI KL II 

An difenn da zebri kig a gomans evit an holl dud fidel 
d'an oad a zeiz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo 
difennet ive an druz tennet eus kig goasket. Mes debri a 
c'heller viou, amann, formaj, hag ar boued a c'heller da 
brepari gant grès (soa, tard) (1). 

En deiziou ma Thelier debri kig, n'eo mui difennet 
debri kig ha pesked er memes pred. 

Red eo lezel ar c'hig a gostez : 1° da bep gwener eus 
ar bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ha da bep merc'her eus 
ar C'horaiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3" d'an 
tri dervez (merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-
Amzer ; 4* d'an deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an 
Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-ze 
da lun. Rak d'ar zu! e c'heller ato debri kig. 

D'ar goueliou-berz e c'heller debri kig; rak-se, er Franz, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe 
c'houel an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en 
deiz-ze. 

A RTI KL III 

Lezenn ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel 
adaleg eur bloaz varn'ugent leun betek tri ugent vloaz 
komanset. 

Al lezenn-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred 
d'an deiz yun. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz 

(1) Evil ma vo skier an Iraou, e tisklerioinp n 'ei eus me n eg aman nemcl 
eus soa, lard, grès : ne gomzer ke! eus kig, kig moc'h pe gig all, nag eus aa 

d r m tennet eus ar c'hig goasket, nag eus sotibrnn ar c'hig. 
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ar mintin ha diouz an noz, kemeret eun ta mm boued 
hervez eman ar c*hiz en o bro. 

En hon eskopti e cheller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezo debret na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetet. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep lez) kafe, the, 
chokolat, hag eun tammig bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa c'heller debri kig, ar re o deus 
da yun ne c'hellont debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar 
pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar C'horaiz penn da benn, nemet da 
zul : d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar C'horaiz ; 
2° d'an tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° d'an derveziou 
arok gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel Nedelek, 
pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da lun, rak da zul n'eus 
na yun na vijil (1). 

» 

ARTIKL IV * 

An dud fidel a c'hell beza diskarget pe zispanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skuizder, pe 
do labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze 
ar pez int aotreet d'ober gant Roll Lezennou an Hiz (Reo-
lenn 1245 g 1). Ouspenn-ze, an Aotrounez Chalonied evit 
hon Eskopti, ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored 
hag Omonierien evit ar c'houenchou ha skoliou fiziet enno, 
ar veleien evit ar re zo o kovez ganto, a- c'hello, epad ar 
bloaz penn da benn, rei dispans eus ar yun ha permeti 
debri kig ineur a vech bemdez, pa vo eur rezoun vat benak, 
gant ma n'her graint ket evit rummajou tud a-bez. 

(1) E eskobli Kemper n'eus ket da yun d'ar zadorn arok ar Panlekost. rak 
ouspenn kanl vloai zo ne vuner ket en deiz-ze. 
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ARTIKL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gxvir n'eo ket mui Ren 
striz ar binijenn a c'houlenn diganeomp an lliz, d'en ein 
rei d'an oberou mat ha dreist-holl d'ober aluzenn hervez 
o danvez, 

O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennou 
oberou an Eskopti a zeu bemdez o niver hag o ezommou 
da greski 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Otronez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha 
digaset e vezint da Zekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzenn zoken 
dister, e lec'h an aluzenn, a lavaro bep sizun, epad ar 
C'horaiz, 5 Pater ha 5 Ave evit ezommou an lliz, ar Franz 
hag an Eskopti. 

ARTIKL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zul ar 
Basion hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

* Goulenn a reomp start ma vezo Iezet gant an dud fidel 
ar vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sui eus ar C'horaiz, ar Bersoned a lenno 
er gador e brezoneg ar reolenn 859 § 1 eus Roll Lezennou 
an lliz (1), hag a zigaso da zonj d'o farresioniz eus gour-
c'hemenn an lliz divarbenn kommunia da Bask. 

Lennet e vezo ive ha displeget e brezoneg ar reolenn 

(1) Reolenn 859 : 

§ L An holl dud fidel, goazed ha merc'hed- kerkent ha m'o deus an 
oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana eur vech 
ar bloaz, da Bask, reseo sakramant an Aoter, uemet lavaret e ve bet d'ezo 
gant o Ferson pe o c'hovesour, cvit eun abcg benak, chom eur pennad 
hep kommunia. 
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854 divarbenn .kommunion ar vugale (1). Ar vugale a zo 
deuet d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar 
reolenn 854 a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepari ar vugale d'ober o Fask dindan boan a bec'he<L 
rak o de ver eo ober e vel se. 

ARTIKL VII 

Ar gest evit Diner an lliz a vezo grêt, kement ha ma 
vezo possubl, arok jt>ask. An dud fidel a gompreno an dever 
a goustians o deus da zikour o beleien da veva. An aluzen­
nou resevet evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an 
Eskopti da fin mezeven da ziveza, hag eur Commision a 
labouro neuze evit rei sikour d'an nep en devezo ezomm. 

ARTIKL VIII 

A nevez e c'hourc'hemennomp ar pez Hon eus gour-
c'hemennet dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semine-
riou da Bask, da Bantekost, da C'houel Maria Hanter-Eost 
ha da zeiz Nedeiek ; evit "an Douar Zantel, da Vener ar 

(1) Reolenn 854 : 

§ 1. Sakramant an Aoter ne dle ket beza roet d'ar vugale a zo c'hoaz 
re yaouank cvit auaout ha c'hoantat ar zakramant-ze. 

§ 2. Rei a c'hcllcr ha rei a dlecr sakramant an Aoter da r vugale a zo * 
e rtskl da ve r vel, ma c'houzont lakat kemm etre korf ar Christ hag ar 
bara all, ha ma z'iut gouest d'e adori gant doujans. 

§ 3. Pa ne vezont ket c riskl da verve!, e tleont anaout gwelloc'h ar 
rel ij ton gris ten ; r ed co o frepari mat ; red co ec'h anavesfent, kement ha 
ma c hellont d'o oad, misteriou ar feiz a dleer da c'houzout evit beza 
saveteet, cvit ma tostaint ouz an daol zautel gant an devosîon a zere ouz 
o oad. 

§4* Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
bara peur eo preparet avoatc'h ar vugale evit kommunia. 

§ 5. Met de ver ar Person eo beilha ha gwelet, zoken dre eun ekzamin, 
ma z eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag anaoudegez avoalc'h 
eus ar relijion evit tostat ouz an daol zantel ; poania a dle ive evit lakat 
ua gommunia kenta ma c'hello ar re o deus au oad a skiant hag a zu 
Préparet mat. 



Groaz ; evit diner Sant Per, da c'houel an ebestel sant Per 
ha sant Pol ; evit erazivaded ar brezel, da zul ar Bleuniou; 
evit ar Patronachou ha kelc'hou sftdi, da zul ar Rozera, 

Rekoumandi a rcomp ive, ha start, d'an dud fidel hor 
skoliou kristen a zo kement a ezomm anezo en deiz hirio, 
h?, da c'houel ar Yaou-Bask e vezo grêt eur gest en holl 
ilizou evit skol-veur Angers, an Institut katholik, hag evit 
skoliou kristen an Eskopti. 

Evel ma teu al levriou fali da ober muioc'h mui a 
zroug bemdez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien 
hag an dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont 
o-unan pe asamblez, ar c'honizou-inan : « Eus ar skoliou 
dizoue, eus ar vistri difeiz, hon diouallit, va Doue ». 

ARTI KL IX 

Rekoniandi a reomp a-nevez Breuriez sant Korantin 
ha sant Pol evit sikour sevel beleien, hag urz a roonip 
da ziazeza ar Vreuriez-ze en holl barrcziou. 

ARTIKL X 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d'an dud 
fidel eo ret dale'her en he zav pe sevel e pep parrez, er 
mêz eus ar politik, an Unvaniez Katolik a labour o evit 
skigna an Oberou katolik, ha difenn gwiriou ha liberté 
ar gatoliked. 

Unvaniez ar barrez a vo s faget ouz LTnvaniez an eskopti 
a zo an Olrou'n Eskob en he f enn. 

ARTIKL XI 

Aotre a roomp da rei bennoz ar Zakramanl, es ilizou 
ha chapeliou eus Hon eskopti, d*an deiziou m'en em \odo 
enno an dud epad ar C'horaiz. 
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Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar CTiinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

• 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant-Joseph, dindan Hor ziell 
ha siell Sekretour bras Hon Eskopti, d'an 2 a C'houevrer 
1928, gouel Purinkasion ar Werc'hez Vari. 

f A D O L F , 

Eslcop Kemper ha -Loon 

DRE URZ AN OTROU 'N ESKOP : 

Y. PERROT, 

Chaloni a enor, 

Sekretour jénéral an Eskopti 

Knnper, Ti-Moulerez Bro Gerne hag an Eskopti. 
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M M ÏI Kener ta L 
da rei da anaout 

* — 

em'an o vont da lakat sevel eur Seminer bras, 

KEMPER 
T I - M O U L E î\ E Z B H O GEB N K 

H A U AN E S K O P T ] 

l<<*£> 1928 

. • 



'ADOLF -YVON-MARI DUPARC 
Dra c'hras Doue hag Hon Tarf Santal an Pab 

E S K O B K E M I R E R H A L E O N 

D'ar Veleien ha d'an Ilud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, bennoz ha peoc'h e Jezus Krist Hon Aotrou. 

Hou BREUDEDR KCH, 

Beteg an dro ziveza m*eo en em vodet ar C'honseilh 
jénéral, hor boa eun tammig fizians da gaout c'hoaz ar 
Seminel- bras. 

C'houi hoc'h-unan a c'hotilenne kement-se evel ma tis-
J-Ieriec'h gant nerz e bodadeg-vras Landerne e 1926. 

Ar Seminer koz, santellcat epad tost da gant vloaz gant 
*r veleien a zo bet savet ennaii, a oa bet great a navez al 



Iodenn vrasa anezan gant arc'hant an eskopti. Ar véleien 
hag an dud fidel o doa roet 250.000 lur evit ar chapel, 
500,000 lur evit al Iodenn nevez eus an ti, ar pez a rafe 
hirio tri pe bevar milioun. 

En hano al lealded e c'houïennec'h- a-unan ganeonin, 
ma vefe digoret a-nevez ar Seminer-ze d'ar gloareged 
yaouank. 

N'hellemp ket kredi e vije bet evit ato Serret ouz ar 
gloareged eun ti great evito ha nann evit soudarded pe dud 
all. N'hellemp ket kredi e vije great an taol dizakr-ze. 

Met fazia a r eam p. Dija e 1927, ar C'honseilh jénéral 
n'en doa ket c'hoanteat gwerza d'eomp ar Seminer. F: miz 
Here 1928, ar C'honseilh jénéral en deus votet adarre da 
lavaret feurmi ar Seminer da vinistr ar Brezel evit lakat 
soudarded. Rakse n'eus mui da c'hedal e gaout evit ar 
gloareged. 

Abaoe ugent vloaz m'eo kollet evidomp, ez eus great 
tlroug bras d'ezan gant an amzer ha gant an dud a zo tre-
menet dreizan. Montalembert a lavare dija e 1833 : « E 
Frans hepken ez eus konje da zistruja ha da freuza, evel 
ma karer, an traou kacr. » Gant na c'hoarvezo ket ar memes 
tra aman ! . 

Tennet diganeomp hor Seminer, e rankomp klask eun 
ail, 

Eur Seminer a dle beza en eul lec'h distro, a dle beza 
bras. 

Ti an Ursulined a zo ennan ar Seminer abaoe 1911, 
daoust m'eo bet kresket ganeomp, a zo kalz re vihan. Ar 
gloareged n'o deus ket a blas da drei ennan. 

Ha petra c'hoarvezo pa gresko a nebeudou o nîver, pa 
vezint kant hanter kant muioc'h, evel ma tleont beza eun 
deiz ? Kalz anezo breman n'o deus ket o zanimig kambr 
hag a rank studia ha kousket, bodet e Saliou bras evel er 
skolachou. Pep hini a dle kaout e gambrig evit gcllout 

aesoc'h studia., Er Seminer koz ez oa tri c'hant kanibr. En 
hini nevez e ranko beza kement all. 

En eur Seminer e lle beza kalz saliou, SaJ al leoriou, s aI 
ar c'honferansou, ar zal - debri, ha meur a hini all. Eur 
chapel a ranker kaout ive. 

Evit kement a draou ez eus ezomm kalz plas ha frankiz. 
Hag ezomm zo ive eus kalz plas ha frankiz evit nia 

c'hello ar gloareged, epad an ehan-skol, c'hoari, pourmen 
e kreiz an ear vat, an ear yac'h. An Iliz a glask, 
araok pep tra, ober santel he ministred ; ne c'houlenn 
ket evito paleziou kaer, rak digas a dle d'ezo sonj eus lezenn 
ar binijenn. Met beilba a dle var yec'hed ar gloareged hag 
o Ioja en eun ti dereat, el lec'h ma c'hellint chom krenv ha 
yac'h. Hirio, dreist-holl, pa weler en hor bro ker stank ar 
c'hlenved peultrin, eo eun dever lakat an dud yaouank e 
tiez yac'hus a deu enno an heol hag an ear vat. Ar famil-
hou a glevo gant anaoudegez vat ar pez a lavaromp aman. 

Rakse Hon eus sonj prena eur c'hornad douar bras 
awalc'h evit ma c'hello ar gloareged en em rei d'an holl 
c'hoariou a zere ouz o oatj hag o stad. Ma pouezomp var 
gement-man, eo evit miret o nerz d'hor beleien da zont, ma 
c'hellint labourât mat pell amzer en eskopti. 

Mens sana in corpore sano. Eur spered yac'h en eur 
c'horf yac'h, a lavar ar vedesined ; met kement-se a zo 
gwir ive evit ar vuhez kristen. Gouzout a rit peger poanius 
eo, en dervez hirio, labour ar veleien a zo vardro ar baotred 
yaouank ; ha pa vez c'hodz kalz labour d'ober en iliz, eo 
ret beza yac'h ba krenv evit padout. Evesaat a raimp età 
ouz yec'hed ar c'horf evel ouz yec'hed an ene, daoust ma 
ranker rei, evel just, ar plas .kenta da yec'hed an ene. 

Gouzout a reomp, Hor Breudeur ker, e klaskit eveldomp 
mad ar gloareged. Er Seminer e vo digemeret ar re wella 
eus ho pugale. Ennan e vo savet, kelennet, preparet ar 
vcleien a vo kaset d'ober vad en ho parreziou. Evel pep 
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hini eus hoc'h ilizou, ar Semïner eo ti an Aotrou Doue, eun 
ti a bedenn, a zantelez, a fumez ; ennan ar gïoareged, o 
tistaga o c'halon d io uz m a dou an douar, a labour da binvi-
dikaat o ene ha da zastum ar grasou a skuilhint divezatoc'h 
var hoc'h eneou, 

Gant fizians età ec'h astennomp hon dourn d'eoc'h. 
E 1911, n'Hon eus goulennet netra evit prena ha rapari ti 
an Ursulined. E 1913, Hon eus prenet Seminer bihan Pont-
Kroaz, hep gouïenn gwenneg el>et kennebeut. Hirio n'hel-
lomp ket mont mui, ha konta a reomp var ho karantez, 
rak an dispign a vo c'houec'h pe zeiz gwech brasoc'h eget 
ne vi j e bet araog ar brezel. Meur a vilioun a vo ezomni, hag 
epad m e ur a vloaz e vo ret poania. 

Digant an holl gatoliked pinvidik e c'houlennomp alu-
zennou bras ; digant ar re all, ar pez a c'hellint reï. Hini 
ebet ne jomo hep rei e aluzenn d'an Aotrou 'n Eskob o 
kestal evit e eskopti. Hor beleien, her gouzout a reomp, a 
roio skouer d'o farresioniz, daoust m'int paour, kalz anezo. 
Mont a raimp Hon-unan, eus eur barrez d'eben, keit ha ma 
chonio nerz ganeomp, da bedi ar gristenien d'en em ziskouez 
karantezus ha da lavaret bennoz Doue d'hor madoberourien. 

Ar zamm nevez, Hor Breudeur ker, a gavoc'h pou mier, 
rak rei a rit c'hoaz ha kenderc'hel a reot da rei evit ar 
skoliou, Breuriez ar Feiz ha kant tra all. Hor fizians a 
lakomp e Doue a vennigo hol labour. 

Gwechall, p'edod o sevel hon ilizou-meur, an dud ti fiel 
a bede epad ma laboure ar vansounerien. Labour an dud 
en deus ezomm ato da veza benniget gant Doue. Aman, 
dreist-holl, ez eus ezomm da bedi, rak al labour a zo d'ober 
a zell ouz mad an eskopti a bez, ouz mad an eneou. O pedi 
evit ma vo kalz beleien, c'houi a bedo ive evit an ti a roio 
digemer d'ezo. 

Gouestla a reomp al labour-ma d'ar Galon Zakr, hag 
e lakat a reomp ive dindan skoazell ar Werc'hez Val'i, 
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sant Jozef, santez Anna, sant Korantin, sant Pol hag hon 
holl Zent eus a Vreiz. 

Hag e vo ai Lizer-man lennet hag embannet en holl 
ilizou ha chapeliou eus Hon eskopti, d'ar zul goude ma vo 
digouezet. 

Roet -e Kemper, e Sant-Jozef, dindan Hor ziell ha siell 
Sekretour bras an Eskopti, d'an 8 a viz Kerzu 1928, deiz 
gouel ar Werc'hez konsevet dinamni. 

f A D O L F , * 

Eslcoto K e m p e r h a L e o n 

DRE URZ AN OTROU 'N ESKOB : 

Y. P E R R O T , 
Chaloni a enor, 

Sekretour bras an Eskopti. 

« 
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A M E S P R Ê T R E S . — J'adresse un appel tout particulier 
au Clergé de mon diocèse. Sans lui, je suis impuissant. Pour 
réussir dans l'œuvre formidable que j'entreprends, j 'ai besoin 
du concours dévoué, actif et persévérant de tous mes prêtres, 
spécialement des chefs de paroisse, Je compte sur leur zèle, sur 
leur activité, sur leur esprit d'initiative pour gagner les fidèles 
à une cause qui nous est chère, pour provoquer les libéralités, 
organiser des collectes et des souscriptions, mettre en œuvre 
Ies moyens variés auxquels nous devrons recourir. Ma confiance 
ne sera pas trompée. 

D'autre part, pour assurer la solidité et la durée de l'établisse­
ment projeté j'ai décidé, sur des conseils autorisés, a l'exemple 
de plusieurs autres diocèses, de le mettre sous ia sauvegarde 
d'un syndicat ecclésiastique, spécialement constitué ed vue de 
l'étude el de Ia défense de tous nos intérêts professionnels. Ainsi-
noire futur Séminaire, comme le terrain sur lequel il s'élèvera, 
sera la propriété commune des prêtres du diocèse. La Semaine 
religieuse publiera prochainement les statuts du Syndicat. Dès 
aujourd'hui, je demande instamment à tous les ecclésiastiques qui 
remplissent les conditions exigées pour en faire partie de s'ins­
crire sans retard comme membres du Syndicat et de prendre 
l'engagement de verser la cotisation fixée. 

Cette note ne sera pas lue en cha i r e / ' t 
Il est spécialement recommandé à MM. les Curés et Recteurs 

de la communiquer à leurs Vicaires. 

* 

Kemper, Ti-Moulerez Bro Gerne hag an Eskopti. 

• 

N' 101 bis. 

LIZER A BASTOR 
> 

I L 
DIVARBENN AR GALON ZAKR 

GOUDE 

LIZER-MEUR AR PAD MISERENTISSIMUS REDEMPTOR 

H A K E M E N N A D U R E Z 

EVIT AMZER ZANTJEL AR C 'HORAIZ 1 9 2 9 

K E M P E R 
T I - M O l ' L E H E Z ll R Q r.Ell N K 

HAG AX RS K OP TI 

-£ \f. 1929 
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ADOLF-YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hras Dous hag Hon Tad Santal ar Pab 

E S K O B KE CIRIER HA LEON 
D'ar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, bennoz ha peoc'h e Jezus Krist Hor ZalTer. 

-

HOR HREUDEUR KER, 

Divarhenn an devosion d'ar Galon Zakr eo e komzhnp 
deoc'h er bloaz-inan. 

Eus a berz an devosion-ze e c'hedomp kalz vad evit silvi-
fugez hoc'h eneou, — eneou a garomp muioc'h mui dre m'o 
anavezomp gwelloc'h ha ma welomp pegement o deus 
e^omm a garantez hag a eiirusted, traou n'heïlont beza 
kavet a Ieun neniet e Doue. 

Hag ouspenn, eun dever eo evidomp selaou mouez Hon 
ad, Tad an holl gristenien, en deus nevez digaset eu! Lizer, 

Uiserentissimus Redcmptor, da hedi eskihien ar Led oU 
m roint da anaout d'ar gristenien int karget anezo, o deve-
nou e kenver ar Galon Zakr. 
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Ar Pab eo ar penn en Iliz ; karget eo da lavaret d'eomp 
petra hon eus da gredi, ha penaos e tleomp pedi, ha dige-
meret a reot e gelennadurcz evel hini Jezus-Krist e-unan, 
rak mouez Jezus-Krist eo a go mz dre ar Pal), e vikel var 
an douar. 

L — Eun dra dreist-holl a zo diskouezet gant ar Pab en e 
Lizer : ar Galon Zakr, o komz o uz an dud, oc'h en em rei 
da anaout, a ver k en eun doare skedus em'an atao gant e 
Iliz evit he harpa, he difenn, he startaat, hervez ar broiuesa 
en doa great hag a dle rei d'eomp pep fizians : « Me a zo 
ganeoc'h beteg ar fin. » 

Abaoe ar Pantekost n'eus ket bet e istor an Iliz netra 
brasoc'h eget apparision ar Galon Zakr. An apparision-ze 
he deus digoret anizeriou nevez d'ar gristenien a volonte 
vat a c'hoantaio rei da Jezus karantez evit karantez. 

N'e ket an dud o deus kavet devotion ar Galon Zakr. 
Kinniget eo bet d'eomp gant Jezus-Krist, an Den - Doue, 
« a c'hoanta a-nevez en em Iakaat etre e Dad hag an dud, 
evit miret ouz ar reman d'en em goll ». — Dija edo ganeomp 
Jezus gant e holl denzoriou dre vister an Inkarnasion hag 
ar Redempsion. Met, o tiskouez e Galon Zakr, ec'h en em 
ro d'eomp evel evit an eil gwech, e kinnig d'eomp a-nevez 
kement en deus. Ar Groaz ha sakramant an Aoter a zo 
atao aze. Met ar Galon a ra d'eomp ko m pre n gwelloc'h 
karantez Jezus. Jezus a zo an Holl-C'halloudek, an Hini 
a zo kaer dreist pep tra, ar Wirionez, ar Fumez. Met c'hoant 
en deus beza galvet ar Garantez, c'hoant en deus rei^da gle-
vet d'an dud n'eus ennan nemet kalon, karantez. An devo-
sion d'ar Galon Zakr eo an diverra eus holl burzudou ar 
relijion gristen. Skeudenn ar Galon Zakr, ar garantez, ar 
pedennou a gasemp d'ar Galon Zakr, a zo an doare kaera, 
nerzusa, d'ober an deveriou a relijion, hag eun doare eas 
da gompren evit an holl. 

E bro Frans eo ialvezet d'ar Galon Zakr en em ziskouez, 
ha n'eus netra enorusoe'h evit hor bro. 

am 

•) 

^ P e t r a en deus c'hoanteat Hor Zalver o tout evelse d'hor 

Ha c'hoanteat <m deus e vijemp da genta o kaout perz 
en tenzonou a- dUe da c'houde ingala etre an holl, ha d s 
kouez evelse oa ar Frans mere'h hena an Iliz abaoe KlovÏ > 
Ha se let en deus ouz vertuziou brudet ar Fransiz e^ 0 

e'hedal marteze diganeomp e labourfemp d a 7Z\n 

devosmn nevez gant ar volonte vat a lakomp da ranna g a " 
ar re all ar madou hon eus 2 Ha c'hoanteat en deus lavare 
d eomp hon eus muioe'h a ezomm eget ar re all da veza 
«keure gantan ? Dre eur merk Jmrzudus eus e garantez 
ha klasket en deus lakat al louzou e kiehen ar c'hlenved' 
hag hor pedi da vont da glask goudor ha sikour en e galon 
evit beza difennet ouz ar geier ifern hag ouz an dizurziou 
a zo e nskl da golf hor bro ha da goll hon eneou » 

Met n'eus forz perak, e tleomp, ni Fransizien, beza eûrus 
ha laouen o veza m'eo en em ziskouezet ar Galon Zakr en 
hor bro. 

H — Penaos e respontimp da c'houlennou ar Galon 
Zakr ? 

Jezus ne ro d'eomp e Galon nemet evit kaout hon hini : 
penaos e roimp d'ezan hor c'halon ? 

Lizer ar Pab a verk d'eomp sklear hon deveriou. 
Dever kenta ar gristenien eo en em gonzakri da Jezus 

evel d'o Roue. 

Konsakri a dleomp d'ezan ha ni hag hor familhou hag 
hor bro. 

Da genta en em gonzakromp hon-unan, Pep kristen, 
eskob, beleg, Jean, den fidel a bep renk, eri em ro d'ar 
Galon Zakr. Goulenn a raio digant ar Galon Zakr e gemeret, 
e zhvall, e venniga, e binvidikaat, e garga eus e c'hrasou! 
Pep seurt pedennou a zo mat. Holl e lavaront demhenvel : 
t Aotrou, me a ginnig d'eoc'h kement am eus, madou ar 
c'horf, madou an ene, am eus beUdigant ho madelez. En 
em gonzakri a ran holl d'eoc'h, korf hag ene. » 

« Me a feil d'in e vec'h roue va spered. Me a gred kement 
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ho peus desket d'in, kement o deus desket d'in ho peleien. 
N'e ket hepken gant va muzellou, met a greiz va ene eo e 
tisklerian va feiz. Eiïrus onn da veza kelennet gant eur 
mestr eveldoc'h. Ne c'hellit na fazia hoc'h-unan na va lakat 
da fazia. Ar re all a ro eun tam m sklerijenn er bed. Met 
C'houi eo sklerijenn ar bed. Me a feil d'in beza eun den 
a feiz, nann hepken em zi hag en iliz, met ive var ar blasenn 
hag etouez an dud n'o deus ket a feiz. » 

« Me a feil d'in e vec'h roue var va bolontez. Sentus e 
vezin ouz hoc'h holl gourc'hemennou, ar re ho peus great 
hoc'h - unan hag ar re a deu d'in a - berz an Iliz karget 
ganeoc'h da c'houarn an eneou. C'houi eo ar Mestr, eur 
Mestr dous ; ar zamm a lakit var an diouskoaz a zo skanv, 
ha zoken ar Groaz. Ho iezenn a ziskouez d'in ho karantez ; 
ha gant ho kras e c'hellin ober ar pez a vefe dies el Iezenn. 

« Me a feil d'in e vec'h roue em c'halon. Me a reizo va 
buhez varnoc'h, a garo hepken ar pez a garit. C'houi eo a 
garin araok pep tra. An hini a gar eun all muioc'h egedoc'h 
n'eo ket din ac'hanoc'h. C'houi am c'har, ha me ho karo, 
a vezo holl d'eoc'h. » 

Goude en em gonzakri hoc'h-unan, konsakrit ho familh. 
Ar familh a zo d'ar Christ - Roue dre zakramant ar 

Briedelez. Ar zakramant-se a zo evit ar priejou ar pez m'eo 
ar Vadiziant evit ar c'hristen. Evel ma tleer derc'hel da 
bromesaou ar Vadiziant, eveïse ive e tleer derc'hel da bro-
mesaou ar Briedelez, rak ar pez a zo liammet gant Doue 
n'hell ket beza torret gant an dud. 

En eskopti-man a Vreiz, ha kavet e vije eur familh 
bennak dizentus ouz Iezenn Doue ha c'hoantus da derri 
Iiammou ar Briedelez ? Eun eskob ne c'hell sonjal e kement-
se nemet evit pedi Doue da gas pell diouzomp hevelep 
skoueriou fali, rak an divorz, var zigarez rei liberté, hor 
c'hasfe da zizurziou ar bayaned. 

Marteze ez eus fami Hiou ha n'eo ket enno gwall garet 
ar Christ. Digemeret e vez e Iezenn. Ezomin a zo anezan 
evit dimezi, hag eur wech bennak c'hoaz e vez pedet da 
dostaat. Met goudeze ne weler ennan nemet eur mestr kalet 
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ha garo, a vije dies da c'houzanv, ma viie roet * , 
ms en ti, Ne c'houlenner netra digantan n e 2 t t V 
m'eo ret, hag e vez evel mail d'e ga ku7t He T * 
grêler o tec'het, ha marteze gant joa N Ï Ï J t ? * 
evitan. • * J ' N e u s k e t a garantez 

Dre c'hras Doue, en hor parreziou e weler traou fch 
noc h. Bez ez eus tiez h a g a zo enno ar « £ f f i B 

Z hU/ T T e U r m i g n ° n "** DouJ*et eo ha pedet e vez ha sentet e vez ouz e Iezenn. E skeudenn a zo ak a 

er plas kaera e kIchen portrejou ar gèrent hag ar v i g n o t 
Ennan e sonjer pa vez kaon, pa Vez joa M I ! g n ° n e d ' 

; t
h i ; a d e " e " * - * " * - Galon Zakr a Vez S g i « t 

mat. En eur ger, karantez a zo evitan, ha n'eus muf n e t r a 
Ken d ober, koulz laVaret, evit konsakri ar familh Z Z 

eV?i^rirUez e ̂ ~ *** --« * - s* 
v t st m e 1 ; T " enn° ^ ?***»« ™ ^pken evel test, met evel imgnon, D'ezan ar plas kenta, p'e gwir 

co ar Mestr hag ar Roue. E skeudenn a zo a wel d'an S £ 

tuziou, e basion, e varo, e c'hloar. Dirazan mestr an ti en 
deus Iennet an akt a gonzekrasion d'ar Galon Zakr, ha lenn 
a ra a . n e v e z ^ . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

oc h en em voda endro d'ar skeuden evit ar pedennou. 
Trani ar Galon Zakr er familhou, setu eun dra eas 

d ober hag a zo gouest da zigas santelez er familhou, ha dre 
ar tamilhou, er vro a-bez. 

Goude ar familh e teu rummadou brasoc'h : eun Urz 
^eaned pe Leanezed, eur barrez, eun eskopti, eur vro hag 
ar bed holl. Nebeut bloaveziou araok e varo, ar Pab 

ISÛ? V ? a I e a S 6 U n d r a V r a S m e u r b e t D ' an U a vezeven 
'«»», p edo o tont an ugentvet kantved, a vo roet d'ezan an 
jano a gantved ar Galon Zakr, ar Pab a gonzakre d'ar 
LhrIst-Roue, nann hepken ar bed katolik, met an dud holl, 
«a zoken an dud divadez. Er gonzekrasion-ze e wele ar pez 
en doa great ar vrasa epad e amzer a Bah, hag e tisklerie 
"aout fIzians e teufe eun deiz ar bed holl, gounezet d'ar feiz, 
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d'en em gonzakri da Galon ar Christ maro evit silvidigez 
ar bed holl. 

Perak ar gouarnamanchou ne rafent ket hevelep tra ? 
Perak ar Frans ne deufe ket d'en em gonzakri d'ar Galon 
Zakr ? 

Ens ilizou Paray-le-Monial ha Montmartr, konsakret 
d'ar Galon-Zakr, e teu mennoziou leun a fîzians e vo adsa-
vet ar vro dre ar Galon Zakr. Var bep korn eus ar vro ez 
eus bet great goueliou evit en em gonzakri d'ar Galon Zakr, 
ha kement-se a denno var hor bro bennoz an Nenv hag a 
dle rei d'eomp fîzians vras. « Perak ar Fransizien ne gen-
dalc'hfent ket da gaout fîzians e vo divezatoc'h adarre o bro 
eur vro gristen, Frans ar Galon Zakr, hag e vo gwelet ar 
Frans-ze o labourât adarre evel gwechall hag o skigna e pep 
lec'h an devosion da Galon ar Christ-Roue » (1) ? 

Beteg-hen gouarnamant Frans n'en deus ket c'hoanteat 
ober evel ma ra kalz Fransizien, n'en deus ket c'hoanteat en 
em gonzakri d'ar Galon Zakr. Ha kement-se a zo eun druez 
evit ar gatoliked, 

Peur e troio an traou ? Doue her goar. Met ar pez a ro 
fîzians d'eomp eo gwelet an dud o kompren gwelloc'h gwella 
e tleer pedi an eil evit egile ha pedi evit ar vro. 

III. — E Lizer ar Pab eo merket gant nerz ive hon eil 
dever e kenver ar Galon Zakr: an dever da rapari. Ar Christ 
a zo Roue, met ive ar Christ a zo maro evit pec'hejou 
an dud. 

Hor Bremien r ker, na zistroomp ket hon daoulagad 
diouz skeudenn ar Christ o c'houzanv poaniou evidomp. 
Met sellomp gant evez evit gwelet penaos eo en em ziskoue-
zet ar Galon-ze he deus karet Rement an dud. « Var eun 
tron ilammou-tan, ar Galon-ze, skedusoc'h eget an heol ha 
sklear evel dour-feunteun, gant ar gouli sakr ; endro, eur 
gurunenn spern, da verka an taoliou-broud a ra hor pec'he­
jou ; ha var c'horre, ar Groaz, da verka e voe plantet ar 

(1) An Ta d B AIN VEL. s 
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S 

- m P i T ' k C r k e n t fr m a V o e f u »«e t ar Galon-
e. (1) Er stad-se eo bet Iakeat gant hor pec'hejou, pe gen-

toc h gant ar g a f t e z en deus e boulzet da baea J.e hor 
pée hejou. . c u u r 

Hag evel pa ne vi j e ket sklear awalc'h ar skeudenn, Hor 
Zalver en deus e-u„an lavaret d'eomp penaos e tleomp e 

heul.a dre hent ar binijenn evit kaout gwir da veza X e 

h T e veanroeUrt,Sted e t e r n d *+!* ^ -»* * ^ 

mi^^^^^J^ **m ŝt-
>. , T

 n a s a n t e i * rak komprenn a reont ne 
chou enn Jezus ar pinijennou-ze n e m e » dre garante . 
' I T , ^ 3 C h 0 U , e n n d iganeomp rapari ar pec'he­
jou An holl bec'hejou- Hor pec'hejou-ni da genta, rak Doue 
hepken a oar pegen niverus int, peger bras, pegen divalo 
Pechejou ar re all da Choudé, re hor fainilh, hor parrez, 
hor c hear, hor bro. Pie-u a c'hell lavaret n'en deus ket da 
respont eus ar pec'hejou-ze dirak justis Doue ? An den a 
zoug e vreudeur d'ar mad, met o dougenn d'an droug a ra 
ive. Laouen e vezomp pa vez enoret hor c'herent, hor mi-

a reomp perz en o ioa 
en o foan, e n o c'haou. Met, ma kemeromp bol lod eus o 
gloar e tleomp kemeret ive hol lod eus o niez, eus o fec'he-
jou. Ha zoken, dre jom sioul, dre vouzc'hoarzin, daoust ha 

«ou0".!?* k6t a V e C h ° U P ° U l Z e t m' beC'herien d'ober ° ™°-
Met aman e rankomp ober eur goulenn all. Pehini eus 

-ior pechejou eo a sko ar galon ? Siouaz ! Her gouzout mat 
a reomp. 

Pa lennomp e Lizer ar Pab pegen niverus eo ar pec'he­
jou a vez great hirio var an douar ; e kalz broiou, brezel 
kounnaret d'an Hiz ; e re all, kristenien oe'h en em goll, o 
veza ne feil ket d'ezo senti ouz ar Pab ; katoliked o kemeret 
ooare beva ar bayaned ; re all o trei kein d'an Iliz hag o 
vont a du gant he enebourien. Ha n'hon eus ket a lec'h da 
skei var hor peultrin ? Pep hini ac'hanomp ha ne dle ket 

(D Saniez MAC'HARIT-MAIU. 
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lavaret : « Evelse va mignoned» va c'herent, va c'henvroiz, 
tud eveldon, a respont gant dismegans da vadelez ar Galon 
Zakr. Ha n'eo ket eun dever evidon rapari, gwella nia 
c'hellin, ar pec'hejou-ze ? * 

Setu aze lec'h d'ober pinijenn. A drugare Doue, kriste-
nien eus an dibab a gerz dre hent ar binijenn. * Eur blija-
dur eo, ème ar Pab, daoust da bec'hejou ar bed o kreski, 
gwelet stankoc'h stanka bemdez kristenien, gwazed ha 
merc'hed, o poania da rapari an ofansou great d'ar Galon 
Zakr hag oc'h en em ginnig o-unan d'ar Christ evit beza 
kastizet. » An eneou-ze a zo o sikour prena ar bec'herien. 
Teurel a reont e tenzor trugarez Doue o hirvoudou, o dae-
lou, o finijennou, ha mar deo ret, o gwad zoken. Eneou 
kaer, gouest gant Jezus da zasprena ar vro. 

An eneou-ze a zo holl d'ar Galon Zakr. 
Setu aman eun abeg all d'ober pinijenn. Jezus en deus 

ezoïnm hor befe truez outan. 
Pa vez ar mignon er boan, eo e vez plijadur o frealzi 

anezan, o kemeret lod-eus e boaniou. N'oa ket dleet da 
Jezus, hor mignon, gouzanv poaniou, ha goulskoude den 
n'en deus gouzanvet kement hag hen. Dilezet eo bet gant an 
holl ; gouzanvet en deus en e gorf poaniou kriz, gouzanvet 
en deus en e ene ken dous, ker karantezus, p'en deus en ern 
ginniget e sakrifiz d'e Dad evit hon dilivra diouz poaniou 
an ifern. Ar pez her frealze epad an amzer-ze oa an ea! 
digaset d'ezan gant e Dad, hag ar zonj eus an druez o defe 
outan an eneou santel a-dreuz ar c'hantvejou. « Hor Zalver 
a roas eur weeh da zantez Mac'harit Mari ar c'hras da geme-
ret he lod eus e boaniou e Jardin an Olived, ha kement he 
devoe da c'houzanv raktal» ma kave d'ezi edo o vont da 
v er vel. » 

Ar Christ Orfin a c'houlenn diganeomp peur olier dre hor 
poaniou ar pez a vank d'e Basion. 

Jezus eo ar pe nn, ni eo ar c'horf. Ni a zo memprou e gorf. 
Ar Redemption a zo holl e Jezus evel en he zoursenn. Hag 
evelse ne vank netra d'ezi ; mat mat eo, hag anezi e tired 
an holl c'hrasou. Met Jezus a c'hoanta e vije skignet, e vije 

t 
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iade var an dud. Ne vezo età peurc'hreat nemet p a vo ran-
net e re memprou ar c'horf. Ar renian n'hellont he reseo 
nemet oc h en em- Iakat henvel ouz ar penn, er statl m'en 
deus en em lafceat Jezus evit he rei d'eomp. l £ l S 2 
d.verra eus ar vuhez kri.ten. Ret eo d'eomp en em una, 
gant Jezus o c'houzanv hag o verve., r e t eo d'eomp , l t "â 
ennomp an ourgouilh hag ioulou ar c'hig, s t a g a ouz ar 
groaz an den pec'her a » enno„ l p dre faofhon XJZZ 
• et eo d comp diskenn er bez gant Jezus ha lakat d a s i e * 
en dro d eomp buhez Jezus-Krist dre hon oberou m a l . Eve s e 

ar chras gant gwad Jezus-Krist, a ro buhez ha nerz d'ar re 
a zo en Ihz, rak an Iliz eo korf Jezus-Krist. 

IV. - An dud fidel a dle, a - u n a n gant Hor Zalver, rapari 
evit ar pée hed, ha Jezus e-unan en deus desket d'eomp an 
doare wella da rapari. 

Anaout a rit kement-man, hor Breudeur ker, hag awalc'h 
e vo evidomp lavaret eur ger divar o fenn. 

Da genta, ar gommunion euil rapari. Great e vez da 
c houlenn pardon digaut Jezus evit an dismegans a vez 
great d ezan abaoe em'an o chom var an oteriou, evit ar 
pechejou great gant ar gristenien a reseo fali a r gommu­
nion. Ar Galon Zakr a c'houlen ma vo great ar gommunion 
da rapar. d ur gvvener, ar gwener kenta eus ar miz. Sentet 
ez eus het ouz Hor Zalver, ha kalz tud a dosta ouz an dad 
zantel, o veza m'eo deuet Jezus d'o gcrvel. 

Da c'houde em'an an CMr zantel. An eneou a gar Jezus 
a zo douget da vont var menez Kalvar ha da Jardin an Oli­
ved. An eur zantel a zo dija eur skeudenn anezi e miste-
nou ar Rozera, ar misteriou a c'hlac'har, hag e Hent ar 
t-roaz. En eur zantel ec'h en em unanomp gant Jezus e 
«reiz e boaniou. Her gwelet a reomp e Jardin an Olived, 
'-•rak ar beleg bras, dirak Pilât, e palez Herodez, dirak ar 
nobl ha var menez Kalvsir. Selaou a reomp e gomzou, ha 
predena a reomp var e vertuziou, e zouster, e nerz-kalon, 
e garantez. Kemeret a reomp en e giçhen plas an eal kaset. 
- e frealzi. 
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Avechou epad an eur zantel e vez great er parreziou 
pedennou ha prezegennou. Met peurliesa e vez great gant 
tud a weler o vont a hiniennou da adori d'an iliz. Ha zoken 
bez ez eus tud dévot, evit en em unani gwelioc'h gant o 
Mestr, a ra an eur zantel epad an noz, en o zi, hag a ginni* 
o c'halon hag o intansionou da Jezus o chom e tabernakl 
an iliz tosta. 

Eun trede doare da rapari eo goulenn pardon (amende 
honorable). Diskleria da Jezus a vouez uhel hor c'harantez, 
hon doujans, hor c'heuz, hor glac'har, netra gwelioc'h evit 
kreski devosion ar bobl kristen. N'heller ket klevet ar bobl 
kristen o c'houlenn pardon evelse hep santout eun taol er 
galon. Penaos Kalon Jezus ne vije ket ive skoet, teneraet, o 
klevet mouez eur barrez, eur gear, eun eskopti, eu rvro a-
bez, daoulinet o pedi, o c'houlenn pardon, o c'houlenn ben-
noz an Nenv ? 

Kaeroc'h c'hoaz eo gouel ar Galon Zakr. Ar gouel-ze, 
ha n'oa bet lidet epad kant vloaz nernet en eun nebeut 
ilizou, a voe skignet dre ar bed holl e 1856, ha savet d'ar 
renk a c'houel a genta klas e 1889. Pie,XI en deus he zavet 
uheloc'h c'hoaz, p'e gwir e vo hiviziken doubl kenta klas gant 
eisvetez. Evel m'en deus peurzavet gouel ar Christ-Roue, 
en deus i ve, dre e lizer eus an 8 a Vae 1928, « roet urz da 
lenn, e holl ilizou ar bed katolik, eur bedenn da c'houlenn 
pardon digant ar Galon Zakr ha da renta enor d'ar Christ-
Roue, Hor Zal ver Jezus-Krist ». 

Setu aze, hor Breudeur ker, intansionou ha kelenna-
durez Hon Tad San tel ar Pab en e Lizer eus an 8 a Vae-

Selaou a raimp holl mouez ar Pab. Pep hini ac'hanomp 
a raio gwella ma c'hello evit skigna muioc'h mui endro 
d'ezan Rouantelez Hor Zalver Jezus - Krist, devosion ar 
Galon Zakr, ken talvoudus cl'hor zilvidigez ha da zilvidigez 
ar vro. 

Derc'hel a raimp sonj eus kement-se pa vo dizale da 
voti evit konseilh an ti-kear, hag e tibabinip da lakat er 

* c'honseilh-ze kristenien leal ha start, gouest da zifenn hor 
gwir hag hol liberté. 
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Fizians hon eus e vo mat ar votadeg-ze. Digouezout a 
ram vardro ar mare ma vo lidet ar p e m p e t kantved abaoe 
ma hhvras Jann d'Ark kear Orleans, hag oberou burzudus 
Jann d Ark a zrskouez d'eomp sklear e feil da Jezus-Krist 
beza roue var ar Frans. 

Ret e vezo pedi ive evit an eleksionou-ze. Ar Pab, o veza 
m eo beleget 50 vloaz 'zo, a ro d'eomp eur jubile a bado 
epad ar bloaz, beteg an 31 a viz Kerzu. Abaoe m'eman var 
gador sant Per, ar Pab en deus bet meur a boan, ha lod 
eus e boamou a zô deuet d'ezan a-berz e vugale eus Frans 
O trugarekaat Doue gantan evit e hanter-kantved belegiai* 
ni a bedo evit ma c'hello kas da benn e vennoz : peoc'h ar 
Christ e Rouantelez ar Christ. O lavaret an oferenn gant 
devosIon epad 50 vloaz, en deus karget e spered hag e galon 
eus kaerder an AvieL Ha gwirionez an Aviel eo a glask 
lakat da vont doun en eneou, o kas pell diouto kement a 
vije noazus. Fizians en deus e vo, dre ïnduljans ar jubile 
netaet ar c'halonou, hag e tiskenno gwelioc'h da c'houde* 
gwirioneziou Doue e sperejou an dud. 

Hor Breudeur ker, holl bo pezo c'hoant gounit an indul-
jans-ze hag evit-se e reot ar pez a lavaro d'eoc'h pastored 
hoc'h eneou. 

RAK - SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudeur 
enorus, Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 

Hon eus gourc'hemennet hag e c'hourc'hemennomp ar 
pez a zo aman vail erc'h. 

ARTI KL I 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo red ober pini-
jenn epad amzer zantel ar Choraiz, ha da genta o senti 
°uz lezennou an Iliz divarbenn ar yun hag ar vijil. 
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Rei a reonap da an aout d'an dud fidel lezennou ar yun 
hag ar vi j il, o talc'her kount eus an otre hon eus bet da 
lakat d'ar merc'her ar vi j il merket epad ar C'horaiz evit 
ar zadorn. 

s 

ARTIKL II 

An difenn da zebri kig a gomans evit an holt dud fidel 
d'an oad a zeiz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo 
difennet ive an druz tennet eus kig goasket. Mes debri a 
Thelier viou, amann, fôrruaj, hag ar boued a c'heller da 
brepari gant grès (soa, lard) (1). 

En deiziou ma c'heller debri kig, n'eo mui difennet 
debri kig ha pesked er memes pred. 

Red eo lezel ar c'hig a gostez : 1° da bep gwener eus 
ar bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ha da bep merc'her eus 
ar C'horaiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek kresdeiz ; 3° d'an 
tri dervez (merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-
Amzer ; 4* d'an deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an 
Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-ze 
da lun. Rak d'ar zul e c'heller ato debri kig. 

D'ar goueliou-berz e c'heller debri kig; rak-se, er Franz, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe 
c'houel an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en 
deiz-ze. 

ARTIKL III 

Lezenn ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel 
adaleg eur bloaz varn'ugent leun betek tri ugent vloaz 
komanset. 

Al lezenn-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred 
d'an deiz yun. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz 

(1) Evil ma vo skier an Iraou, e tfskleriomp n'ez eus meneg aman nemet 
eus soa, lard, grès : ne gomzer kel eus kig, kig moe'h pe gig all, nag eus an 
druz tennet eus ar c'hig goasket, nag eus soubenu ar c'hig. 
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ar mintin ha diouz an noz, kemeret eun tamm boued 
hervez eman ar cliiz en o bro. 

En hon eskopti e c heller debri diouz an noz pep seurt 
boued, gant ne vezà debret na kig na viou. Al lez, amann, 
formaj, a zo permetet. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep Iez) kafe, the, 
chokolat, hag eun tammig bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa cTieller debri kig, ar re o deus 
da yun ne c'hellont debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar 
pred bras. 

Yun a dleer : V d'ar Choraiz penn da benn, nemet da 
zul : d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz, eo achu ar C'horaiz ; 
2" d'an tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° d'an derveziou' 
arok gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel Nedelek 
pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da lun, rak da zul n'eus 
na yun na vijil (1). 

ARTIKL IV v 
* 

An dud fidel a c'hell beza diskarget pe aspanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skuizder, pe 
do labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze 
ar pez,nt aotreet d'pber gant Roll Lezennou an Iliz (Reo-
lenn 1>4D g 1). Ouspenn-ze, an Aotrounez Chalonied evit 
bon Eskopti, ar Bersouned evit o farresioniz, ar Superiored 
hag Omomerien evit ar c'houenchou ha skoliou fiziet enno 
ar veleien evit ar re zo o kovez ganto, a c'hello. epad ar 
Mou penn da benn, rei dispans eus ar vun ha permeti 
-ebn kig meur a vech bemdez, pa vo eur rezoun vat benak 
gant ma n'her graint ket evit rummajou tud a-bez 

0^L\7^!i ^ ^ "'*"* £ d a •V,,U d - a r ^ m "r»11 » ' I -n. -kos l . rak penn Raut \lo*£ zo u yum-r t e l t.n j ^ ^ 



— IU — 

ARTI KL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwir n'eo ket mui ken 
striz ar binijenn a c'houlenn diganeomp an Iliz, d'en em 
rei d'an oberou mat ba dreist-holl d'ober aluzenn hervez 
o danvez. 

O fedi reomp gant nerz da zikour gant o aluzennou 
oberou an Eskopti a zeu bemdez o niver hag o ezommou 
da greski. 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Otronez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur clief gret evit o reseo, ha 
digaset e vezint da Zekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzenn zoken 
dister, e lec'h an aluzenn, a Iavaro bep sizun, epad ar 
C'horaiz, 5 Paier ha 5 Ave evit ezommou an Iliz, ar Franz 
hag an Eskopti. 

ARTI KL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zul ar 
5asion hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulenn a reomp start ma Vezo lezet gant an dud fidel 
ar vrasa liberté evit choaz o cTiovesour. 

D'ar pevare sui eus ar C'horaiz, ar Bersoned a lenno 
er gador e brezoneg ar reolenn 859 g 1 eus Roll Lezennou 
an Iliz (1), hag a zi ga so da zonj d'o farresioniz eus gour-
c'hemenn an Iliz divarbenn kommunia da Bask. 

Lennel e vezo i ve ha displeget e brezoneg ar reolenn 

• 

(1) Reolenn 859 : 

§ L An holl dud fidel, goazed ha merc'hed, kerkent ha m'o deus an 
oad a skiant, da lavaret eo pa zigor o spered, a dle, da vihana eur vecb 
ar bloaz, da Bask, reseo sakramant an Aoter, uemet lavaret e ve bet d'ezo 
gant o Fersou pe o c'hovesour, evit eun a be g benak, c hom enr pennad 
hep kommunia. 

- 17 — 

854 divarbenn kommunion ar vugale (1). Ar vngale a zo 
deuet d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar 
reolenn 854 a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepan ar vugal'e d'ober o Fask dindan boan a bec'hed. 
rak o dever eo ober evelse. 

ARTI KL VII 

Ar gest evit Diner an Iliz a vezo grêt, kement ha ma 
vezo possnbl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever 
a goustians o deus da zikour o beleien da --eva. An aluzen­
nou resevet evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an 
Eskopti da fin mezeven da ziveza, hag eur Commision a 

labouro neuze evit rei sikour d'an nep en devezo ezomm 

ARTIKL VIII 

A nevez e c'hourc'hemennomp ar pez Hon eus gour-
c hemennet dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semine-
nou da Bask, da Bantekost, da Chouel Maria Hanter-Eost 
ba da zeu. Nedelek ; evit an Douar Zante!, da Vener ar 

G) Reolenn 854 : 

§ L Sakramant an Aoter ne dle ket beza rœt H'ar ™«,ï >L 
« vaoaank ent anao.it ha c'hoantat ar S ^ i " ^ * *° ' h ° " 

e ÀCi A ' 'Y1" h a " ' a d l e * r -•"-"-n-aut an Aoter da r vufiale i zo cïu\:e™1-™chorr ^kemm etre korf « S w a0 
. , U Z g° e ador i -*-* do-i-ns. 

r-hiion L8;."!6 T i ' k e t ï r i s k ' d a v e r v e l - e , I e o - t ---->-- «welloc'h ar 
ï f f i î : red.e° "S"** - * j red eo ec'h anavesfentkemen, ha 
^vetett °vi, ° ? ,' . m , s l e r , o u f fei- « - ' « r da c-hon-out evit beza 
aveteet, e,,t m a tostamt ouz an daol zantel gant an devosion a zere euz 

h a i 4 ' Al" c " h o v e s - a r , a r ««rent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a d l . 
S f u e C i P ' e p a r e t a V O a l c 'h a r ™g"Ie -"« -.c-nm-nia. 

- - - a r r e i ^ L ' . Ï T . ° ^ " ^ *™ie'h h a - a--<"---«« «voalc'h 
- - c o m m u n ! V \ l °« z

1 ,a n d a - ' -•--<- i P°-»-" a dle ive evit lakat 

P-eparetTa m a * ° " " ° d e U S a D M d " 8 k i a , , t h a * a » 

^ 
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Croaz ; evit diner Sant Per, da c'houel an ebestel sant Per 
ha sant Pol ; evit emzivaded ar brezel, da zul ar Bleuniou; 
evit ar Patronachoti ha kelc'hou Studi, da zul ar Rozera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d*an dud fidel hor 
skoliou kristen a zo kement a ezomni anezo en deiz hirio, 
ha da c'houel ar Yaou-Bask e vezo grêt eur gest en holl 
ilizou evit skol-veur Angers, an Institut katholik, hag evit 
skoliou kristen an Eskopti. 

Evel ma teu al levriou fali da ober muioc'h mui a 
zroug bemdez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien 
hag an dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont 
o-nnan pe asamblez, ar c'homzou-man : « Eus ar skoliou 
dizoue, eus ar vistri difeiz, hon diouallit, va Doue ». 

r ARTIKL IX 

Rekomandi a reomp a-nevez Breuriez sant Korantin 
ha sant Pol evit sikour sevel beleien, hag urz a roomp 
da ziazeza ar Vreuriez-ze en holl barreziou. 

ARTIKL X 

Rekomandi a reomp adarre d'an dud fidel ar Seminer 
nevez, hag e pedomp anezo da zigeri frank o dourn evit rei 
an aluzenn a c'houlennomp diganto. 

ARTIKL XI 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d'an dud 
fidel eo ret dalc'her en he zav pe sevel e pep parrez, er 
mêz eus ar politik, an Unvaniez Katolik a lahouro evit 
skigna an Oberou katolik, ha difenn gwiriou ha liberté 
ar ga toi i k ed. 

Unvaniez ar barrez a vo staget ouz Unvaniez an eskopti 
a zo an Otrou'n Eskob en he fenn. 
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ARTI KL XII 

Aotre a roomp da rei bennoz ar Zakramant, en ilizou 
ha chapehou eus Hon eskopti, d'an deiziou m'en em vodo 
enno an dud epad ar C'horaiz. 

Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerc'h 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant-Joseph, dindan Hor zieU 
ha siell Sekretour bras Hon Eskopti, d'an 2 a Chouevrer 
1929, gouel Purifikasion ar Werc'hez Vari. 

f A D O L F , 

Ealcoto K e m p e i - h a L e o n . 

DRE URZ AN OTROU 'N ESKOB : 

Y. P E R R O T , 
Chalon! a enor, 

Sekretour bras an Eskopti. 



— ao — 

KEMENNADUREZ E V I T A R JUBILE 

ARTÏKL I 

Induljans ar jubile-man a c'hello beza gounezet betek 
an 31 a viz Kerzu. * 

ARTÏKL II 

Evit gounit induljans ar jubile, e ranker vizita an ilizou, 
pedi evit an Tad Santel ar Pab, yun ha chom hep debri kig 
epad daou zervez, kovez, koniraunia hag ober eun aîuzenn. 

ARTÏKL III 

C'houec'h vizit a zo d'ober d'an ilizou. Er memes dervez 
pe e meur a zervez e c'hellont beza great. Evit kear Gemper 
e verkomp diou vizit d'ober da iliz Sant-Korantin, diou 
da iliz San t-Vaze ha diou da iliz Lok-Maria. Er parreziou 
all, ar vizitou a vezo great en iliz panez. 

Ar vistri hag ar vugale eus ar skoliou o deus o chapel, 
al Leanezed hag an dud a zo endro d'ezo, a c'hell ober ar 
vizitou en o chapel, ma vez lavaret enni an oferenn alies. 

Da bep vizit e vo ret pedi evit an Tad Santel ar Pab, 
distro ar bec'herien, an heretiked, ar schismatiked, ar 
peoc'h etre ar broiou, evit ma vo evelse muioc'h a liberté 
evit an Iliz katolik hag ar Pab, vikel Jezus-Krist. 

Gellet e vezo goulskoude, evit gounid induljans ar jubile, 
ober diou brosession eleach ar c'houec'h bizit - se, gant ma 
vezo renet an diou brosession - se gand ao. persoun ar bar­
rez, pe gand eur be leg all, karget gand an ao. persoun d'o 
rena, ha gant ma vezo i vez, araok ha goude pep prosession, 
pedet evit an intansionou merket aman uhelloc'h. 
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ARTÏKL IV 

An daou zervez merket da yun ha da lezel ar c'hig a 
gostez a zo da gemeret en derveziou n'eus ket enno dija da 
yun ha da zilezel ar c'hig. J 

Ar yun a vo evel ar yunou all 

Met an dud n'emaint ket en oad da yun en amzeriou all 
o deus da yun evit gounit induljans ar jubile. Ar govesored 

T f ° I " ° ' P a V° C U n a b e S m a t *- -«-- - . r « eur binijenn all e leac h ar vun. J 

ARTI KL V 

Ar govesion hag ar gommunion goulennet gant ar 
jubilé a zo ouspenn ar govesion hag ar gommunion goulen­
net gant gourc'hemennou an Iliz. 

ARTÏKL VI 

Erfin, pep hini a ranko ober eun aluzenn hervez e c'hal-
Içud hag e zevosion evit Oberou santel, hag ar Pab a ro 
d eomp an ali da zonjaL e Breuriez ar Feiz. 

ARTÏKL VII 

An traou goulennet evit induljans ar jubile a c'hell beza 
great en doare a blijo da bep hini : e c'heller konians dre 
ar yun, pe dre an aluzenn, pe dre ar govesion. Awalc'h eo, 
evit gounit an induljans, beza e stad a c'hras pa vez great 
an dra ziveza. Abalamour da-ze e roomp an ali da echui dre 
&r govesion hag ar gommunion. 

ARTÏKL VIII 

Induljans ar jubile a c'hellit da c'hounit pe evidoc'h 
hoc'h-unan pe evit eneou ar Purkator. He gounit a c'heller 
meut a wcch, gant ma vo great, bep gwech, ar pez a zo 
goulennet. 
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ARTI KL IX 

Ar govesored aotreet ganeomp a c'hell, epad amzer ar 
jubile, en em zervichout eus ar c'halloud a ro d'ezo ar 
Gonslitusion Auspicantibus nobis, e kenver ar re holl a 
yelo da govez ganto. 

f ADOLF, 

Bricot» Kemper ha Leon. 

D R E URZ AN OTROU *N ESKOB : 

Y. PERROT, 
Chaloni a enor, 

Sekretour bras an Eskopti. 

Kemper, Ti-Moulcrrz Bro Gerne h a g an Eskopti. 
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Woaleil, i r c ' t t i l o nag EskitHea Franz 
D'AR GATOLIKED EUS BRO FRANZ 

-sae-

HOR BREUDEUR KER, 

Deuet eo an heur ma rankomp goulen ouzomp hon-
unan petra deuio hor bro da veza en amzer da zont. 
Spered lemm hor jeneraled, nerz-kaloun hor zoudarded, 
sikour ar broiou unanet ganeomp, ha dreist-oll sikour an 
Otrou Doue o deus roet-an trec'h d'ar Gwir dre ar gounid 
hon deus bet var hon enebourienl Gant joa vraz Hon deus 
gwelet an Alsaz hag al Lorrenn o tistrei d'ar Franz ; ha 
da Zoue, d'an Hini a zo Mestr var geraent a dremen er 
bed-man, Hon deus diskleriet a vouez une! hon anaou-
degez vat. 

Setu breman an amzer da ra pari ar freuz hag an droug 
gret gant ar brezel. Parea gouliou ar vro, lakat anezi 
pinvidik ha krenv evel arok, dalc'her an dud unanet ha 
douget d'o de ver evel m'int bet epad amzer ar brezel : 
setu al labour zo d'ober, labour a zell ouz pep den, ha 
dreist-oll ouz ar re a zo e penn ar re all en eur c'hiz benak. 

En unan eus e Liziri ken brudet, Li/.iri a zo enno 
rnerket gwiriou, deveriou an Iliz hag ar broiou, ar Pab 
Leon XIII a lavare : « Distrei d'al lezen gristen, reiza 

? mo^ /*/$ 
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varni ar vuez penn da benn, an doare da veva, al lezen­
nou, setu aze eun dra ret, evel ma vêler skleroc'h skiera 
bemdez. O veza meo bet dilezet al lezen gristen, ez eus 
dirollet var an douar droug braz, ha den ebet ne c'hell 
hep poan Sellet ouz an amzer a-vreruan, nag hep spount 
ouz an amzer da zont. p 

Al lezen gristen, H. B. K., Eskibien ho pro a deu d'he 
digas da zonj d'ho spered er penn kenta eus an amzer 
neves a deuio goude ar peoc'h, al Jezeu gristep eo ho 
sikouro d'ober labour vat, varni e rankot en em reiza. 

Arok pep tra all e tleomp anzav gwiriou Doue. Doue 
en deus krouet ar bed, ha rak-se eo mestr varnan. Ar 
boblou evel an dud a zo dindan galloud Doue. Digantan 
o deus o buez hag an oU vadou. Eun dever eo età evito 
senti outan hag e enori. Hag o lavaret ne dleont netra da 
Zoue, e vankont d'ar brasa eus o deveriou. 

O veza m'èo Doue mestr var ar bed, pep galloud, skier 
eo, a deu digantan, hag an hini en deus da velet var ar 
re all ne ra nemet dalc'her plaz Doue. Ar c'houarnaman-
chou n'o deus var an dud ha var an traou nemet ar chal-
loud a deu dezo a-berz Doue. O galloud n'eo ket dreist 
muzul, ne c'hell ket ober ar pez a gar : dindan Doue 
em'an. O lezennou a rank en em reiza var lezen Doue; 
enep gwiriou Doue ne c'hellont ober netra vat, netra eun; 
lezennou gret enep gwiriou Doue ne dle ket an dud senti 
outo e koustianz. 

An oU broiou a zo enno urz vat a anzav kredi e Doue, 
a anaves e wiriou hag a enor anezan. Perak er Franz hep-
ken ar c'houarnamant a jomfe heb enori Doue, perak ne 
ve plaz ebet da Zoue nag el lezennou nag e buez ar vro ? 
Kement-se a ve beza dianaoudek ha disleal, rak bro all 
ebet n'eo bet ken karet gant Doue hag ar Franz, ken ate 
diwallet ha sikouret. 
. Evit deski d'an dud ar virionez var ar relijion, evit 
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gounit ha rei dezo ar vuez dreis.t-natur, evit diskwes dezo 
an hent a gas d'an eiirusted éternel, ha rei dezo er memes 
amzer er bed-man ar peoc'h hag an eiirusted a c'heller 
da gaout aman, Doue en deus digaset var an douar Jesus-
Knst, e Vab, gwir Doue ha gwir Den. 

Dasprener an dud, Jesus-Krist bepken a c'hell savetei 
al' broiou evel savetei pep den. Pep galloud zo bet roet 
dezan en Nenv ha var an douar. Dezan eo an oU broiou 
abalamour m'en deus o c'hrouet, m'en deus o dasprenet 
gant e c'hoad o vervel varargroaz evit goaic'hi pec'heiou 
ar bed. J 

An oU boblou a dle kredi ennan ha senti ouz gour-
cbemennou e Aviel. O veza n'eus gwir relijion nemet ar 
relijion gristen, ar gouarnamanchou, daoust ma c'hellont 
ezel e peoc'h ar relijionou all, evel m'en deus diskleriet 

^eon XIII, a dle dinait ar relijion gristen, sikour anezi 
d'en em asten. 

Evit kendalc'her e labour etouez an dud, Jesus-Krist 
en deus savet e Uiz, a zo rouanteiez Doue var an douar 

O sevel e Uiz, en deus c'hoanteet he dije galloud eur 
chouarnamant, eur cïialloud dreist galloud an dud ar 
gwir d'ober lezennou ha kettent zo ret evit kas da benn 
al labour fiziet enni : ar gwir da gelen ar boblou, da gelen 
an dud, da verka dezo petra o deus da ober evit mad o 
ene, do zantellat dre ar zakramanchou hag al lidou sakr 
Jenn a dleer onti evel ouz Jesus-Krist, p'e gwir selaou an 
m a zo selaou anezan e-unan, evel m'en deus diskleriet, 
Pe gwir en deus lavaret e vo ganli betek ar lin evit he 
stuna. An hini a zo en he fenn, ar Pab, a zo an uheia, ar 
brasa etouez an dud : n'eus galloud ebet henvel ouz gal­
and ar Pab. Rainse ar Pab a die beza libr, dienkrez, 
enoret gant an dud, evel ma tere ous e garg uhel. 

En eur vro an dud a zo er memes amzer dindan gal-
•oud ar c'houarnamant ha dindan galloud an Uiz, ha gouls-

» 
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koude an lliz a zo dishenvel diouz gouarnamanchou ar 
bed, o veza nl'eo bet savet gant Jesus-Krist, m'he deus 
da labourât evit mad an eneou, evit o c'has d'ar Baradoz. 

Doue en deus fiziel e gouarnamanchou ar bed-man ar 
pez a zeJI ouz mad ar c'horf dreist-oll, en lliz ar pez a zeJI 
ouz mad an ene. P'en em glevont ha p'en em zikouront, 
ez a mat an traou. Ar c'houarnamanchou a dle beza leal 
ha mat e kenver an lliz, lezel ganti pep liberté : liberté 
d'ar Pab dre an lliz oU, d'an eskibien dre o eskoptiou, 
liberté da gelen an dud, liberté d'ober al lidou sakr ; 
liberté d'ar venec'h da veva ervez eur reolen choazet 
ganto, hep ma ve evit-se lamet diganto ar gwiriou o deus 
an dud all er vro ; liberté da gaout peadra da veva ha da 
labourât. 

Ar c'houarnaniant, zoken pa n'en deus ket a relijion, 
a dle ober evelse, rak ar cTialloud en deus a zo roet dezan 
evit mad an dud ; ar re-man a rank beza roet dezo peb 
ezamant evit o deveriou krislen, rak ar brasa madou eo 
madou an ene. 

An disparti etre ar c'houarnamant hag an lliz a zo 
kountrol d'ar pez en deus c'hoanteet Doue. Ma z'eo gouls-
koude ret ober an disparti, e tle beza gret ervez al leal-
ded, hag ar c'houarnamant a die ato anaout gwiriou ha 
liberté an lliz. 

An emgleo a zo talvoudus d'ar c'houarnamant ha d'an 
lliz i o sikour an lliz, ar c'houarnamant ne raio nemet 
gounit, rak an lliz, o sklerijenna koustianz an dud, a lavar 
dezo, en hano Doue, e rankont kaout doujanz evit ar re a 
zo e penn ar vro, senti ouz al lezennou just, hag o teski 
dezo ren eur vuez santel, he talc'h er vro ar peoc'h hag 
an urz vat. 

An lliz a anaves pep gouarnamant savet ervez ar gwir. 
Pe republik, pe roue, pe amperer a vo en eur vro, an lliz 
a c'hell en em glevet ganto, gant ma vo lezet ganti he 
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gwiriou, iezet al liberté da brezeg an Aviel. Gouarnamant 
ebet ne dle età klask digaresiou evit ober brezel d'an lliz 
o lavaret em'an oe'h enebi outan. 

Em'er o klask diazeza ar peoc'h o talc'her kount eus 
gwiriou an oU ; an lliz he deus ive he gwiriou ; ar gwiriou-
ze a dle beza anavezet. 

Eun dra zo, ar famill, hag o deus ar c'houarnamant 
hag an lliz kement ha kement a ezom da veilla varni, 
rak var ar famill eo diazezet buez ar broiou. 

Evit ma vo ar famill yac'h ha krenv, e ranker dalc'her 
mat da Jezen Doue. Doue en deus gret ar famill, gret ive 
ar briedelez, rak ar briedelez a zo ret evit kaout eur 
famill, ha setu perak an oU boblou o deus kemeret ar 
briedelez evit eun dra santel. 

Ar feiz katolik a zesk deomp en deus Jesus-Krist gret 
eus ar briedelez eur zakramant. Evit ar gristenien, ar 
zakramant n'eo ket evel eun dra a ves staget var ar mar­
chad ouz ar bromesa a ro an daou bried an eil d'egile ; 
ar zakramant hag an emgleo etre an daou bried ne reont 
nemet eun dra ; ar zakramant eo an emgleo deuet gant 
ar c'hraz da veza eun dra santel. Ma n'eus ket a zakra­
mant, an emgleo a zo hep talvoudegez, n'ez eus nemet 
eun dimizi difennet ha didalvoud. An akt sivil ne ra ne­
met reiza an doare da c'houarn an dânvez. 

Ar Briedelez ne c'hell ket beza torret gant an dud : an 
dud ne c'hellont ket dispartia ar pez zo bet unanet gant 
Doue. An divorz diskleriet gant eur barner, ma torr an 
akt sivil, ne dorr ket al ham, ar zakramant : he-man a 
jom ato. Hag epad m'eraan e bried e buez, ar pried all ne 
c'hell ket dimezi a-nevez, daoust m'eo bet diskleriet an 
divorz gant ar barner : eun he vel ep dimezi ne dalv netra 
dirak ar gouslianz na dirak Doue. 

Ar Briedelez a zo bet savet gant Doue evit iakat bugale 
da c'henel ; Doue a ra dar gèrent an enor da rei dezo eu! 
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loden eus e c'halloud a Grouer hag eus e garg a Dad 
Pec'lh a rer eneb an urz vat hag enep bolontez Doue oe'li 
ober fali dever ar briedelez pe dre aoun rak an dispignou 
pe dre c'hoant da gaout plijadur vil ha difennet. Ia, ar re 
a zo o teski d'ar priejou chom hep kaout bugale, o poulza 
anezo d'ober fali o dever, an dud-se a ra enl labour diaou-
lek, hagouspenn, danjerus kenan evit hor bro, evel m'bon 
deus gwelet epad ar brezel. Edomp koli gant an Alleman-
ted ma ne vijemp ket bet sikouret gant ar broio all o 
veza n'hon doa ket a dud awoalch. Ra vo dalc'bet som 
eus ar gentel-ze. Rel eo stanka ar plasou goullo, ret eo 
e teufe Franssen all e lec'h ar re zo bet skoet gant ar 
maro, ma c'hoanteer e cbomfe ar Franz gant ar Fransi-
sien, hag e ve krenv awoalc'h evit en em zifen ha mont 
en dro. 

O ret d'ar gèrent eul loden eus e c'halloud da groui, 
Doue en deus roet dezo ive eul loden eus e c'halloud var 
o bugale. Goude Doue, ar bugel a zo d'e dad ha d'e vam. 
Lavarel eo ar bugel dar c'houarnamant, a zo mont eneb 
ar virionez ; mouez ar goad, ar skiant-vat, kelennadurez 
an Ihz a ziskwes deomp skier eo ar vugale d'o c'herent. 
ha n'e ket da re all. 

Ar gèrent, o lakat eur c'hrouadur er bed, o deus an 
dever, dever striz, d'e zevel, hag an dever-ze ne c'hell ket 
beza Jamet diganto. N'e ket hepken ar pez a zo ret evit 
buez ar c'horf a rankont da rei dezan, mes ive ha dreist 
pep tra ar pez a zo ret evit buez e ene, o teski dezan beza 
eur gwuir gristen. 

An deskadurez kristen a dleont da rei da genla o.-unan 
er ger, ha da c'houde liziout o bugale er beleg en iliz evit 
ar skol-gatekiz hag ar zakramanchou. Ar skoliou a ziba- . 
bont evit o bugale a dle kendalc'her an deskadurez resevet 
en Iliz hag er famill hep morse mont a eneb. 

Ar c'houarnamant en deus gwir da gaout skoliou evit 
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rei deskadurez da dud ar vro, mes ne dle ket klask ke 
meret plaz ar gèrent, n'en deus ken d'ober nemet o zikour 
En eur vro a zo enni an dam vraz eus an dud katoliked' 
evel m'eo ez gwelet dre nîver ar famillou a zigas o bugale 
da reseo ar vadiziant ha d'ober o Fask kenta, dre niver 
ar re a c'houlen bennoz ha pedennou an Iliz pa zimezont 
pa vezont var o zremenvan, en eur vro evelse eo eun dever 
evit ar c'houarnamant kinnig d'ar famillou skoliou katolik 
Ma kav dezan eo diez ober eus an oïl skoliou skoliou 
katolik, ra vo da vihana desket enno an deveriou e-kenver 
Doue, ra vo lezet gant ar gèrent liberté da gaout skoliou 
kristen evel ma karont. Al lealded, gwiriou ar gouslianz, 
gvv.nou santel ar gèrent a c'houlen ma vo sikouret ar 
skohou-ze gant arc'hant ar vro, arc'hant an oïl ervez 
ntver ar vugale zo enno. 

Goude ar brezel spountus a zo bet en Europ, ar bed 
a choulen ar peoc'h. Ma c'hoanteer e padfe ar peoc'b er 
broion etre an dud, e rank ar re a zo o c'houarn hag ar 
re a zo gouarnet ober e koustianz o deveriou evel int 
merket gant an urz vat.ha lezen Doue. 

Ar re a zo o c'houarn a dle klask mad ar vro, mad an 
on, ha nan labourât evit eur rum hepken. Ober a dleont 
lezennou just, rei ar plasou diouz ar mirit. Sikour a 
dleont an dud da reiza mat o buez hag enebi ouz an 
clroug. 

Ma ra evelse ar re a zo o c'houarn, eo eun dever 
•-aout doujanz evito, senti outo. Senti pe dizenti ouz ar 
re o deus gwir d'hor gouarn, a zo senti pe dizenti ouz 
Doue. Pa ves d'en em glemm, da c'houlen eun dra benak 
e Beer en ober ervez al lezen ha didrouz, heb ober freuz 
"a dispac'h. 

Eun dever a goustianz eo evit ar re o deus gwir da 
vol., voti pa vezont galvet, ha voti gant lealded, gantfur-
---, o son ja I hepken e mad ar vro. Doue en deus da velet 
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var an dever da voti evel var deveriou all ar c'hrïsten 
Doue hor barno var gement-se evel var hon Iabourou all 
Voti fali a zo eur pec'hed braz, rak dre voti fali e ves 
gret kalz droug d'ar vro ha d'ar relijion. 

Pa z'eo bet dirollet varnomp, enep pep gwir, armeou 
an Ailemanted a c'hoantea hon flastra ha diframma eul 
loden eus hor bro, hon deus en em unanet evit en em 
zifen. An unaniez-ze a dle padout : ret eo evit difen ha* 
evit sevel ar vro en he zav. 

Ra vo età lezet a gostez evit mad ar brezel d'ar reli­
jion, ra c'hello peb hini ober e zeveriou a relijion hep ma 
ve, abalamour da-ze, klasket Jamet digantan e garg, noa-
zout dezan. 

Epad ar brezel an dud eus pep rum, ar re vraz hag ar 
re vihan, ar re baour hag ar re binvidik, o deus en em 

% glevet ha poaniet oU da zifen ha da zavetei ar Franz. An 
emgleo-ze a dle padout epad ar peoc'h. Ar brezel etre tud 
eus ar memes bro a rafe droug braz d'an oU. An Iliz evel 
he Mestr a zo bet ato evit ar re baour, ar re zister, hag 
an Iliz, goulskoude, a zesk deomp ne c'hell ket an oU 
beza henvel, ken uhel, ken desket, ken pinvidik an eil 
hag egile : kemm a vo ato etre an dud, o veza ma z'eus 
kemm etre ar sperejou, an ijin, an nerz, ar yecïied ha 
mil dra all : kement-se a zo c'hoanteet gant Doue, ha 
•n'omp ket evit cheoch an dra-ze. 

Eun dra all roet deomp gant Doue eo ar gwir da gaout' 
eun lam danvez var hon hano, ha kement-se a zo ret evit 
buez ar famill, ret ive evit Jakat an dud da labourât ha 
rei dezo digoll eus o labour. Lakat an oU danvez e boutin 
evel ma c'houlen ar sosialisted a zo eun dra diskiaiU lia 
danjerus, rak piou a labourfe ? 

Evit ma teuio ha ma pado ar peoc'h etre an dud, ar re 
a labour hag ar re a ro labour dezo, e ranko pep rum 
dalc'her mat d'an deveriou merket dezo en Aviel, Ra zeuint 

da gompren o deus oU da c'hounit oe'h en em glevet, oe'h 
en em garet, ha da goll pa vezo freuz ha brezel etrezo. 

Ni, ministred H. Z. J.-K., an Hini en doa truez ouz oU 
boaniou an dud, ni a zigor d'ar bobl hon divrec'h hag hor 
c'haloun. Ni zo prest da labourât a-unan gantan evit gwel-
lat e stad ervez ar gwir hag al lealded, ha m'en deus mï-
gnouned all, e c'hellomp diskleria n'en deus ket mignou-
ned startoe'h, suroe'h eget omp-ni. 

Arok ar brezel,.an oU en lavare, oa ezom da vellat an 
doare da veva, da zisc'hrisienna ar giziou fali. Daoust d'an 
traou kaer gret gant ar zoudarded hag ar re all, traou o 
deus souezet ar bed oU, evelato hirio ive ez eus da labou­
rât eneb ar visou fali. 

An afïeriou a ves gret gant re nebeut a lealded, ne ves 
ket respetet awoahrh tra an nesa, ha var zigarez ma per-
mete al lezen, var zigarez m'edod e brezel, kalz a zo Cho­
met hep paëa ar pez a vankent. Poent eo trouc'ha berr 
d'ar plegou fall-ze ha beza leal, honest evel gwechall. 

Ar famillou a zo bet gret dezo kalz droug dre m'en 
deus ranket an tad cho-m re hir arazer pell eus ar ger, ha 
traou trist a zo bet gwelet e meur a lec'h. Abaoue m'eo 
ehanet ar brezel, al levenez deuet varlerc'h ar viktor, ar 
c'hoant da glask plijadur goude kement a boan, o deus 
digaset dizursiou adarre, hag e velomp an dud oe'h en em 
viska en eun doare divodest, o redet d'an dansou mezus, 
d̂ ar c'hoariou difennet. Ret eo enebi hep dale ouz hevelep 
dizursiou a zo eur vez evit ar vro a c'houzanv anezo. 
Sonjit er re a zo maro evit difen ar vro, sonjit e kaon an 
intanvezed hag an emzivaded, ho pezit truez outo. 

la, ret eo terri ar giziou.fali ha reiza ar vuez var gour-
c'hemennou Doue ha kelennadurez an Aviel. Eun dever 
eo evit ar c'houarnamant difen laerez er marc'hajou, beilla 
var an teatrou, ar c'hoariou evit ma vint dereat, ober 
brezel d'ar vesventi, d'an odivi, difen ouz ar c'hazetennou 
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da voulla traou hudur ha traou danjerus evit ar peoc'h 
hag an urs val er vro. Mes ar c'houarnamant ne c'hell 
labourât neniet eus an dianvez, ha n'eo ket awoalc'h En 
diabarz eo em' an nerz an den : evit ma vo goest da enebi 
ouz e dechou fali, d'ober e zever peno da benn, da c'hou-
zanv ar boan, an diezamant, evit beza fidel da lezen Doue 
e ranker trei e zaoulagad varzu sklerijen ar feiz- ar feiz 
hepken a c'hello rei dezan da gompren peira eo ar vuez 
ha ma kred ez eus eun Doue a lenn en e galoun, neuze ê 
c beIlo beza mat ha santel e oberou. 

Setu ase, H. B. K., var beseurt gwirionesiou e tie beza 
diazezet ha reizet ar famillou. ar broiou, ar stadou Anez 
ar mem diazez-ze lakeet gant Doue e-unan, ne jomo netra 
en e zav, n'ez aio morse mat an traou. An disurz a ve-
lomp h.no en enl loden eus an Europ hag a zigas enkrez 
e pep lec'h, a ziskwes en eun doare skier meurbet pegen 
gwir eo komzou hon Leoriou sakr : « Ma ne ro ket Doue 
e zourn da zikour sevel an ti, ne dalv ket ar boan d'ar 
vansounerien klask labourât ; ma ne ziwalt ket ar gear 
ne dalv ket ar boan d'ar re a zo e gward loier evez. » Re 
ankounac'heet hon deus ar virionez-ze, breman e velonip; 
na gendalc'homp ket da vont dre eun hent a gaste ac'ha-
nomp da goll. 

Ma c'hoanta ar Franz en em zevel, kaout ar peoc'h, 
beza krenv, pinvidik, enoret, he tle distrei da wirionesiou 
ar rehjion gristen, reiza varno he lezennou, he giziou. 
Rel.jion Jesus-Krist, a bell zo relijion hon tadou, a zo bet 
unanet a-dreuz ar c'hantvejou gant buez hor bro ; benni-
get he deus hor bannielou arok pep brezel ha kanet he 
deus an Te Deum bep tro m'hon deus bet ar gounid ; 
roet he deus d'hor bro sent e-leiz, tud a galoun, tud a 
•Jtn ; lakeet he deus sevel an ilizou brudet-ze, kaera (iez 
a zo en hor bro ; hag an oberou talvoudusa e pep giz, ar 
rehpon gristen eo he deus lakeet ar zonj anezo e spered 
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an dud ; diganti eo deuet deomp ar virionez, ar garantez 
al liberté hag an oU vadou all o deus lakeet hor bro ê 
penn an oU broiou. Penos ar Franz a e'helfe nac'h ha 
dilezel ar relijion gristen hep diskleria n'eo mui ar Franz? 

Diez e vo, gouzout a reomp, distrei mat d'ar stad gwe-
chall. Mes kredi a reomp e vo ar pez hon deus diskwezet 
ken talvoudus d'ar vro eget d'an lliz, hag o tiskleria ar 
gwinonesiou-ze, e kav deomp renta servich d'ar vro ke-
ment ha d'ar Relijion. Ra c'hellimp kaout fisianz da velet 
n'e ket hepken ar gatoliked, mes ive kement hini a glask 
mad e vro, oc'h anzav eo gwir ha lur ar pez a lavaromp, 
hag o labourât da vellat hon lezennou hag hor giziou ervez 
kelennadurez ar relijion. Evelse e vo rairet d'hor bro ar 
frouez eus ar viktor a zo deuet deomp dre c'hraz Jesus-
Krist, ato mignoun d'ar Fransisien. 

Hag e vo Hon Lizer lennet en oU ilizou ha chapeliou 
eus Hon eskoptiou, d'ar zul, 15 a viz Even, deiz gouel an 
Dreinded. 

7, a Vae, e gouel sant Joseph. 

Kemper, e U m KERAXGAL, moutier n Eskopil. 



N- 103 bis. 

LIZER A BASTOR 

lot™ I M o i Kemper lia L 
Pab ar Peoc'h, ar Misionou faag al Labour 

HA KEMENNADUREZ 

kato lik 

HVIT AMZER Z A N T E L A R C'HORAlz 1 
930 

KEMPER 
T l - M O U L E R E Z B R O G E R N E 

H A C AN E S K O P T I 

tf ùiV- 1930 ¥ 



I 

ll 

: 

ADOLF-YVON-MARI DUPARC 
Dre c'hras Doua ha g Hon Iad Sante! ar Pab 

E S K O B K E Y F E R H A . L E O N 

D'ar Veleien ha d'an Dud fidel eus Hon Eskopti 

Salud, peoc'h ha bennoz e Jezus Krist Hor Zalver. 

HOR BREUDEUR KER, 

L — Epad miz Kerzu dhveza, her gouzout a rit, Hon eus 
great beach Rom evit kinnig d'ar Pab Hon doujans hag hini 
an eskopti, er goueïiou a zo bet evit enori e hanterkantved 
belegiaj. 

Kalz joa en deus bet ar Pab epad ar bloaz tremenet, 
hloaz ar jubilé. Hen diskleriet en deus e-unan dre e Lizer-
Meur eus an 23 Kerzu ; el Lizer-ze e verk an traou eùrus 
evit an Iliz c'hoarvezet e 1929, hag araok pep tra ar c'hant-
ved kenta abaoue m'eo bet roet al liberté da gatoliked Bro-
Zaoz, ar Skoz hag an Irland, ar pempvet kantved abaoue 
m'eo bet dilivret Orleans gant Jeann d'Ark, kantved hag 
a zo bet lidet gant kannad ar Pab, ar c'hardinal Lépicier, 
dirak Prezidant ar Republik. 
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Er c'hazetennou ho peus lennet pegen kaer eo bet ar 
goueliou great e Rom evit jubile ar Pab ; pelerinachou 
deuet eus Frans hag eus an holl vroiou ; Dom Bosco 
misioner ar yaouankiz, diskleriet Den eûrus, hag ive an 
Tad de la Colombière, an hini a voe kovesour santez 
Mac'harit Mari, hag ive Merzerien Bro-Zaoz hag ar Skoz • 
aoter ar Zakramant savet e iliz sant Charl er Chorso evit 
digas da zonj eus oferenn genta ar Pab ; an ofisou a bep 
seurd, bennoz ar Zakramant, Te Deum, a veze bemdez, da 
c'hedal an oferenn a lavaras Pi XI d'an 21 a viz Kerzu e 
Hiz Sant-Per, dirag 50.000 den hag eun niver bras souezus 
a Garomaled, Eskibien ha beleien, dirag kannaded an holl 
vroiou, ha kannad ar Frans, merc'h hena an Iliz, a veze 
gwelet eno, e kreiz ar re all, en e blas a enor. 

Ar jubile roet gant ar Pab evit e hanterkantved beleKiaj 
a c'helle beza klozet da fin ar bloaz tremenet, met padout 
a raio betek fin miz Even 1930. 

O chom e Breiz, pell diouz Rom, ne zonjit ket ober evel 
hoc h eskob eur pelerinaj d'ar gear zantel na kemeret perz 
en ofisou kaer a vezo eno er vrasa iliz a zo er bed. Counil 
a reot, avat, an induljansou a ginniger d'eoc'h ha truga-
rekaat a reot ar Pab evit e vadelez. 

Met netra ne vir ouzoc'h d'ober a spered eur pelerinaj 
e Hom. Ho pedi a reomp età da drei ho taoulagad warzu 
ar gear vrudeta eus ar bed ha da zellet, eur pennadig, ouz 
an den uhel a zo troet outan daoulagad ar bed holl, an 
Him a ze. mestr an Iliz, Pab ha Roue er memes amzer, Hon 
Tad Santel Pi XI. 

Sur omp e roio ar zell-ze sklerijenn ha levenez d'hoe'h 
ene. 

Ar gatholiked n'int ket fier awalc'h eus ar Pab o deus. 
Ar Pab a zo atao an den a zo ar muia ezomm anezan. 

Ezor,1Jn a z o a n e 2 a n e v e , e u s a n ^ ^ J e z l ] s . K r j s t e o 

bet Iakeat e penn an Iliz. 

• Heb* r.!'"' P e t f a a d C U f e d a v e z a a r b e d , « broiou. ar 
re.z vat N'heller ket sonjal e kement-se hep krena. Eus 
eun tu all. evel ma n'eus ket a di hep mean-diazez, na korf 
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hep penn, evelse n'eus ket a Iliz hep Pab. Ar bed en deus 
ezomm eus ar Pab. 

Ar gatoliked n'o deus ket bet alies muioe'h a lec'h eget 
hirio d'en eur- fongeai eus an Hini a zo en o fenn. Pie XI 
eo ar Pab a zere ouz hon amzer. 

Evit gwelet an dra-man, n'ho pezo nemet sellet ouz 
lod eus an oberou great gantan abaoue eiz vloaz, pe selaou 
unan bennak eus e gomzou nerzus. 

I t — Adaleg an deiz ma reas ar Pab nevez dishenv.el 
diouz ar Pabed diweza, d'ar 6 a C'houevrer 1922, an deiz 
ma pignas beteg eur prenestr bras eus iliz Saint-Per evit 
rei e vennoz d'ar bed, Urbi et Orbi, adaleg an deiz-ze an 
dud a c'hedas gant mail bras al Lizer a rafe da glevet d'ar 
bed e venoziou. 

Araok rei da glevet e gomzou, ar Pab a zell epad pell 
amzer ouz an traou truezus a zo dirag e zaoulagad. Endro 
d'ezan, a-dost hag a-bell, e wel beziou eleis, beziou toullet 
evit tud maro re abred, gwelet a ra kaon, dismantr, poa-
mou a bep seurd, digaset gant eur brezel kriz hag bir meur-
bet ; ar re a zo bet trec'h, unanet mat awalc'h epad ar 
brezel, n'hellont mui en em glevet p'eo deuet ar mare da 
ranna ar pez a zo gounezet ; ar re a zo bet trec'het, goloet 
a vez, a glask e pep giz en em denna a boan ha chom hep 
paea ar pez a dleont ; an dam vrasa eus ar re a zo bet e 
brezel, holl marteze, a garfe gwelet ar peoc'h, met n'int ket 
gouest d'hen diazeza ; am emgleoiou sinet a zo eiinet heb 
ehan, ha n'eus netra ploum en e zav ; disfizians a bep tu, 
gwarizi, kounnar, setu petra zo etre ar broiou. 

Eun netra a c'helfe lakaat adarre an tan da gregi, ar 
c'hanoliou da strakal, hag eur brezel krisoe'h eget an hini 
dhveza da ziroll. Mat, en eur mare evel hennez, eo e komz 
ar Pab. 

An den a zo doujet gant pep gouarnamant eus ar bed, 
zoken gant ar re n'int ket kristen, an Hini a zo kemeret 
evit an Uhela hag ar brasa er bed, an Hini a zo distrob 
<houz an ioulou hag ar c'hoantegeziou a zo o rouestla tud 
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an douar, an Hini a zo dindan e c'halloud 350 mision a 
gatoliked skignet dre ar bed holl, eman o v<HÏÏ da level e 
vouez, da Iavaret d'an dud kar e t ar peoc*h\ Peoc'h ai} 
Christ e rouanielez ar Christ ». Ar Christ e-unan, araok 
knitaat e ebestel ha pignat d'an Nenv, eo a Iavaras d'ezo : 
« Ar peoc'h a lezan ganeoç'h, ar peoc'h a roan d'eoc'h ». 

Muioc'h eget n'eus fors piou, ar Pab a c'hoanta gwelet 
ar peoc'h etre ar broiou. Karet a ra ar peoc'h, klask a ra 
diazeza ar peoc'h, ha ma vez selaouet, ar peoc'h a reno, ha 
nann hepken eur pennadig amzer, met ar peoc'h a vezo 
start, padus, ha perak ne jomfe ket da vat ? Gouzout a ra 
e pelec'h e vez kavet ha gant piou eman. Poan a ra d'ezan 
gwelet an dud a zo karget da ziazeza ar peoc'h o klask ar 
peoc'h-ze el lec'h n'eman ket, el Iec'h ne c'hell ket beza. 
Nag an nerz, nag an interest, nag ar spont, nag an eni-
gleoiou sinet war baper n'hellont derc'hel ar peoc'h er bed. 

Ar peoc'h gwirion eo an hini a ziskenn e goueled ar c'ha-
lonou, en eneou, an hini a laka a-nebeudou an enebourien 
d'en em garet. Ar Christ hepken a c'hell rei ar peoc'h-ze, 
ennan hepken eman an eienenn. Met ne ro ar peoc'h nemet 
d'an dud a volonte vat, d'ar re a oar reiza o buhez war 
gourc'hemennou Doue. 

Perak e vez brezel etre ar poblou ? Perak ar re a zo en 
o fenn, n'hellont ket, daoust d'o gouiziegez, ober eun em-
gleo da ziazeza mat ar peoc'h ? O veza ne feil ket d'ezo, eus 
tu ebet, anaout rouantelez Jezuz-Krist. Ret eo Iavaret ar 
wirionez : an ourgouilh, ar warizi hag an holl bec'hejou a 
zigasont d'o heul, o deus bannet ar Christ, nann hepken 
eus koustians an den, met ive eus ar familh, eus ar vro 
hag ive eus al lezennou. N'eo ket bet lezet Prins ar Peoc'h 
da ren. E meur a vro zoken al lezennou a zo bet great enep 
d'ezan, brezel a zo bet great da Brins ar peoc'h. Ar Christ 
kaset kuit, perak beza souezet mar deo tec'het ive ar peoc'h 
pell diouz an dud ? 

Ar re holl a gar e gwirionez ar peoc'h ra zigorint hent 
d'ar Christ. Ar c'heriou bras hag ar re vihan, ra zigorint 
d'ezan o doriou. Ar peoc'h hag ar sureté a zistroio er 
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memes amzer. Dindan gouarnamant ar Christ ar sperejou 
a zo unanet er wirionez, ar c'halonou unanet er garantez, 
an holl a bleg a-Unan d'an Hini a zo ar Mestr en Nen v ha 
war an douar." 

Pie XI a ginnig d'eomp eur skeudenn eus ar peoc'h-ze 
er pardoniou bras ar Zakramant great gant an holl vroiou 
a-unan e Rom, e Amsterdam, Chicago, Sidney. Er pardo-
niou-ze e weler tud a bep bro, a bep gouenn, a bep yez, oc'h 
en em garet evel breudeur dirag ar Christ. 

« Peoc'h ar Christ e rouantelez ar Christ », setu reo-
lenn ar Pab ; ne ehan da gomz anezi en e skridou, en e 
brezegennou, ha c'hoant en deus beza klevet nann hepken 
gant ministred ha renerien ar broiou, met ive gant an dud 
holl, rak ar re a zo o c'houarn a rank derc'hel kont eus ar 
pez a zonj an dud. Gouel ar Christ-Roue, savet gant Pie 
XI, a zigas da zonj d'an dud o deus holl ar memes Mestr 
ha Roue, Jezus-Krist. 

n i - — D r ê e gomzou ar Pab a c'houlenn ar peoc'h. En 
e oberou e ra henvel. Choantaat a ra, kement ha ma c'hell, 
beva e peoc'h gant an holl vroiou reizet mat, ha zoken gant 
ar re a zo ar pella diouz an Iliz katholik dre o c'hredennou. 
Diou wech hepken en deus savet e vouez eyit koundaoni 
ar bersekusion great d'an Iliz e^diou vro o doa doare da 
veza reizet mat, evit rei da glevet d'ar bed holl an traou 
euzus ha spontus a zo bet great er broiou-ze ha n'oant ket 
het gwelet abaoue ar -Revolusîon vras e Frans. 

Sinet en deus eun emgleo a beoc'h gant dek pobl, 
poblou koz, pe boblou savet abaoue ar brezel. 

An emgleo en deus great d'ezan ar muia a blijadur eo 
an hini n'edod ket war c'hed anezan, an hini en deus lakeat 
ar peoc'h etre ar Pab hag an Itali, o rei d'ar Pab liberté da 
c'houarn e Iliz. E rouantelez a zo bihan, met mestr eo enni, 
hag eùrus eo, evel m'en deus Iavaret. da veza gellet rei Doué 
d'an Itali hag an Itali da Zoue. 

Ar Pab a oar mât e chom c'hoaz traou dies da ziroùestla, 
goude ma vez sinet eun emgleo. Met kredi a ra e. vezo tai-
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voudus d'an Iliz an emgleo en deus sinet gant an Itali, ha 
goulskoude, abaoue m'eo sinet, en deus savet e vouez d'en 
em glemm pa oa ret. Verbum Dei non est alligatum. Komz 
Doue n'eo ket I i am me t. 

Er broiou ne feil ket d'ezo c'hoaz lezel ar Christ da ren 
enno, Pi XI a glask evelato beva e peoc'h ganto, rak ar Pab 
a zo evit an holl hag a dle klask mad an holl, hag o veva 
e peoc'h gant ar broiou, a nebeudou e teuio d'en em glevet 
startoc'h ganto. 

Rakse eo gwir ar pez a lavar eur skrivagner hag a ana-
vez mat istor ar Pabed. « Labour ar Pabed a gendaTch da 
vont en dro. Diwezatoc'h komzou Leon XIII o c'houlenn jus-
tis ha lealded etre an dud a bep renk, komzou Pi XI o c'hou­
lenn ouz ar broiou en em garet, a vezo barnet evel ar c'haera 
traou great gant ar Pabed eus hon amzer evit mad an 
dud » <1). 

IV, — Ar brezel etre poblou a ra poan d'ar Pab. Met 
kement a boan a ra d'ezan gwelet brezel etre tud eus ar 
memes bro, bugale eus ar memes kear. Ar pez a zigas aliesa 
glac'har d'e galon eo an disuaniez, ar brezel a zo, abaoue 
eur c'hant vloaz bennak, etre an devezourien, ar viche-
rourien hag ar re o fae. 

Aman adarre ar Pab a glask lakaat ar peoc'h da ren 
etre an daou rumm tud-ze. Lavarel a rea, n'eus ket pell,, 
da eur pelerinaj' labourerien : « Holl orap labourerien. (Ha 
piou en deus muioc'h a labour eget ar Pab ?) Holl omp 
labourerien. N'euz ket a beoc'h etouez an dud, etouez 
labourerien eus ar memes micher, n'eus fors pe hano a 
zougont, nemet dre Hor Zalver Jezus-Krist. » An diou 
vertuz a dle reiza an traou etre ar vistri hag ar re a labour 
dindanno, n'o deus talvoudegez gwirion nemet e Jezus-
Krist ha dre Jezus-Krist. Ar justis hepken n'eo ket awalc'h : 
re striz ha re sklaset eo. Ar garantez hepken n'eo ket 
awalc'h : lakaat a rafe meur a hini d'en em glemm. An 
diou vertuz-ze ne deont ket an eil hep eben. Er Christ hep-

( I ) G, GOYAU. 

- 9 -

ken eo e c'hellônt en em unani. En deiz ma vezo gwelet an 
dud eus ar memes micher, mistri pe labourerien, oc'h 
anaout ar Christ evel Roue, o senti ouz mouez ar justis 
hag ar garantez,.en deiz-ze e vezo diazezet ar peoc'h etre 
an dud. Ar socialisted hag ar gommunisted a anavez mat 
an dra-ze, ha setu perak e poaniont gant eur gounnar 
diaoulek da zistrei al labourerien diouz an Iliz ha diouz 
Jezus-Krist, rak evelse e lakont brezel etre an dud, hag er 
brezel-ze i o deus da c'hounit. 

N'eo ket awalc'h evit ar Pab displega ar wirionez. Dis-
kouez a ra ouspenn petra zo d'ober, evel m'en deus great 
n'eus ket pell en e Lizer da eskob LUI. Goulennet oa bet 
digant ar Pab koundaoni ar syndikajou savet gant labou­
rerien gristen. E lec'h koundaoni, ar Pab en deus lavaret 
oa dleet ober digemer mat d'ar syndikajou-ze. 

Gouzout a ra n'eman ket atao ar gwir gant al laboure­
rien. Gouzout a ra o deus mistri a volonte vat sikouret al 
labourerien gant ar vrasa karantez. P'e gwir an eil rumm 
hag egile o deus savet syndikajou dishenvel, ar Pab a lavar 
d'ezo unani da vihana ar syndikajou-ze dre guzulerien 
kemeret eus an diou gostezenn, karget da veilha war bep 
tra ha da vam etrezo pa ehanint d'en em glevet. Evit sevel 
ar syndikajou, ar Pab a verk ar reolenn-man : c An Iliz 
a c'hoanta e vije katoliked hepken er syndikajou savet gant 
katoliked ; awechou evelato e c'hell beza eun abeg mat 
bennak evit mont e syndikajou gant tud n'int ket kato-
lik. » Er broiou a zo e gwirionez katolik, evel m'en doa 
lavaret Pi X, eo eas ha talvoudus d'ar gatholiked en em 
unani hepken gant katoliked. 

Lizer ar Pab a ro meuleudi d'ar veleien a labour da 
brepari tud evit beza e penn ar syndikajou, ha pedi a ra 
an eskibien, er broiou a zo enno kalz labourerien, da henvel 
« misionerien » evito ha karget da zeski d'ezo o deveriou. 

V- — Ar peoc'h kaera eo an hini a unanfe an holl gris-
tenien er memes Iliz. Ar Pab, roet d'ezan gant Jezuz-Krist 
ar garg da hentcha an holl eneou d'an Nenv, a garfe gwe-

* 
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let fin d'an herezi ha d'ar schism a bclla kement a dud 
diwar hent ar zilvidigez. Muioc'h c'hoaz marteze eget ar 
Pabed all, Pi XI a labour da zistrei ouz ar wir tliz ar gris-
tenien a zo, a-dreuz ar c'hantvejou, en ein zispartiet diouti. 

Gouzout a ra n'eus netra gwelloc'h d'ober eget displega 
d'ezo war eun ar wirionez evel m'einan, difazi, ha goude 
ma tisplije da lod. Al lealded a c'houlenn kement-se. 

N'eus nemet eun Iliz war an douar : an hini a zo bet 
savet gant Jezus-Krist, an hini en deus lavaret d'ezi : « Me 
a zo ganeoc'h betek fin ar bed ». An Iliz-ze ne jench ket ; 
er meaz anezi n'euz ket a zilvidigez ; hounnez eo Iliz Rom, 
Iliz ar Pab. Ar gristenien ne zentont ket outi a zo en em 
zispartiet diouti eus o fenn o-unan. N'e ket an Iliz eo he 
deus o zaolet er meaz. 

En desped d'ezi int eat kuit. N'int nemet tud dizuj o 
deus dilezet o bro, bugale fallakr o deus dilezet ti o zatl. 
An Iliz n'he deus gellet biskoaz gouzanv an disparti-ze. 
Ober a raio ar pez a c'hello evit lakaat an denved dianket 
da zistrei d'ar gear. Met n'eo ket d'an Iliz da blega d'ezo. 
D'ezo eo da zistrei. Ne c'hell ket, evit pli j out d'ezo, chench 
netra er gwirioneziou fiziet enni, nag er reolennou roet 
d'ezi gant Doue, nag el lezennou m'eo harpet warno. O tis-
trei d'an Iliz, an heretiked hag ar schismatiked ha ne 
dleont ket kaout an traou evel m'edont p'o deus kuiteat f 
An Iliz a zo ar wella eus ar niammou, met ne c'hell ket 
koll he gwiriou» ne c'hell ket ober ar peoc'h o tizenti ouz 
Doue en distera tra. An tad glac'haret da veza kollet e vab 
foraner a c'hell mont d'e ziambroug, d'e c'hervel ; met e 
ti e dad eo e vez roet d'ar mab a ziskouez keuz ar madoti 
en doa dilezet. 

Evezik eo Pi XI da zifenn ar wirionez, met e galon a zo 
leun a garantez. Startaat a ra ar pontchou a oa bet lakeat 
hag ober a ra pontchou ne vez evit ma c'hello « hor breu-
deur dispartiet » distrei aesoc'h d'ar gear. 

Goulenn a ra digant ar gatoliked desket, beleien ha 
laïked, poania da skuba ar vein, ar spern, ar faziou a zo 
war an hent hag a vir ou to di stre L Diskleria a ra cûrus 

. 

— ll -

merzerien ar- c'houezekvet kantved, enor Bro-Zaoz, ar ver-
zerien-ze a skuilhe gant joa o gwad evit chom fidel da Rom. 
Sevel a ra war an aoteriou sant Josaphat, misioner Ruthen, 
lakeat d'ar maro, breman ez eus 300 vloaz, evit beza labou-
ret da zistrei e vro ouz Iliz Rom. Lakaat a ra echui ar Skol-
veur evit ilizou ar Zav-Heol, a c'hello dont d'ezi ar schis­
matiked o-unan da studia ha da welet petra a zo bet penn-
abeg eus an disparti. Derc'hel a ra lidou hag ofisou kaer 
ilizou schismatik ar Zav-Heol. Pedi a ra menecTi sant 
Beneat da zevel en o Breuriez vras eur Vreuriez vihan a 
vezo karget da labourât evit distro ar schismatiked. Mont 
a ra betek lavaret en dezo an eur-vat da welet an distro-ze 

• 

gedet en aner gant ar Pabed all. Hag a-vreman e weler 
merkou a ziskouez e tosta an eur-ze. 

VI. — Eun dra all a glask ar Pab gant e holl galon : 
astenn rouantelez Jezus-Krist war an douar dre ar misio-
nou. 

N'eo ket awalc'h evitan poania da startaat rouantelez ar 
Christ er broiou kristen. Astenn ar rouantelez-ze betek an 
holl vroiou, setu petra a c'hoanta. 

En tu all d'ar broiou a zo enno skignet an Iliz, en tu all 
d'ar broiou a zo enno heretiked ha schismatiked, ez eus 
broiou all, bras mantrus ha leun a dud, an diou drederenn 
eus lud an douar, hag an dud keiz-ze n'ouzont ket c'hoaz 
eo deuet Mab Doue d'en em ober den evit o zavetei diouz 
an ifern ha digeri d'ezo ar Baradoz. Jezus-Krist a zo maro 
evito war ar groaz, daou vil bloa£ a zo, ha n'her gouzont 
ket c'hoaz. 

O welet eun dra ken truezus, ene ar Pab a zo glac'haret. 
Hen eo a zalc'h plas sant Per, mestr an ebestel. Hen eo a zo 
karget da skigna ar feiz dre ar bed. En e zourn eman ar 
c'houlaouenn vras roet gant Jezus da zant Per ha dalc'het 
I>eo beteg ennan gant ar Pabed an eil goude egile. 

Mankout a rafe d'e zever brasa, ma ne lakfe ket e holl 
boan da gas sklerijenn ar feiz a - nebeudou beteg ar penn 
pella eus ar bed, beteg an dud a zo c'hoaz beuzet e tenvali-
• 

Jenn ar maro. 
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Araok pep tra, e c'houlenn digant ar gatoliked karet 

ha sikour ar misionou." 
Pétra zo d'ober evit-se ? Da genta, pedi : netra tal-

voudusoc'h eget ar bedenn. Pedi, nann eur vech, met alies, 
met heb ehan. Doue a zelaou ar pedennou ne ehamont ket. 
Ar pedennou a blij ar muia d'ezan eo ar re a bign d'an Nenv 
war eskell ar burete hag ar garantez, pedennou ar vugale 
hag al Leanezed. 

Ar vistri kristen a zesko d'o bugale petra eo ar misio-
nou, o lakaat kartennou dirag o daoulagad, ha ne vankint 
ket da elumi er c'halonou yaouank-ze an youl zantel da 
labourât evit silvidigez an eneou. 

Ar veleien hag ar gloareged a roio o hano da « Unva-
niez ar veleien misioner », o voda kloareged an holl barre-
ziou, an holl eskoptiou, hag o labourât evit ar misionou 
dre o fedennou, o finijennou, o sevel misionerien er broiou 
kristen da vont da gas sklerijenn ar feiz d'ar broiou a zo 
c'hoaz payan. s 

An eskibien a gompreno ive e tleont poania gant ar 
misionou, ha sikour a raint an dud yaouank o deus klevet 
mouez Doue o lavaret d'ezo kuitaat bro o zad hag o niamm 
ha mont a-bell d'ar vro en deus merket d'ezo. 

Ar Breureziou relijiuzed, zoken ar re a en em ro d'ar 
binijenn ha d'ar bedenn, a yelo heb aon d'ar broiou payan, 
hag hep dilezel ar binijenn hag ar bedenn, a boanio ous-
penn da c'hounit eneou ar bayaned da Jezus-Krist. 

Pi XI a wella an hentchou koz hag a zigor hentchou 
nevez evit mont d'ar bayaned. Meuli a ra labour, nerz-
kalon ar visionerien. Meuli a ra o foaniou, o merzerenti. 
Met ive diskleria a ra en deus aon ne vi j e ket bras awalc'h 
o niver na frouezus awalc'h o doare d'en em gemeret. 

Dirag eur miliard a bayaned da c'hounit d'ar feiz, n'int 
nemet 12.700. Ha zoken gant sikour al Leaned a zo 4.000, 
hag al Leanezed a zo 3O.OOO, gant sikour an dud a ra kate-
kiz a zo 80.000, n'int c'hoaz nemet eun arme dister ha 
bihan evit al labour bras-mantrus a zo d'ober. Ha goiule 
ma vije kant mil beleg misioner, pep hini anezo en dije 
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c'hoaz evit e lôd dek mil payan da c'hounit d'ar feiz. Ret 
eo età kreski niver ar visionerien, hag o veza ne c'heller ket 
kaout awalc'h er broiou kristen, e ranker o c'hlask e broiou 
ar misionou. 

Hiviziken al labour a vezo rannet gxvelloc'h. A-nebeu-
dou ar visionerien a zilezo an ilizou savet ganto, rie vezint 
mui beleien, eskibien an dud a vo bet badezet ganto. Ober 
a raint evel an ebestel er penn kenta eus an Iliz ; prepari 
d'an ilizou savet ganto pastored eus ar vro. Ha p'o dezo ' 
desket d'ar parreziou-ze mont en dro dreizo o-unan, ez aint 
pelloc'h da brezeg da bayaned all. Unanet gant ar Pab, an 
ilizou nevez eus an Afrik, an Azi, an Oseani, a en em 
c'houarno o-unan evel ma rea gwechall ilizou Bro-C'halî, 
Bro-Zaoz, ar Spagn, goude ma pellae diouto ar visionerien 
o doa digaset d'ezo ar feiz. Evelse unan eus ar visionerien 
kaloneka roet gant eskopti Kemper d'an Iliz en deus gel-
let lavaret dirak Parizianed : <* E bro ar misionou, al la­
bour da zont a dle beza great gant beleien eus ar vro ». 
Hag hirio, war 12,700 beleg misioner, 4.500 a zo savet eus 
ar vro ; war 4.000 lean, ez eus 832 eus ar vro, ha war 
30.000 Leanez, ez eus 17.OOO eus ar vro. 

Pie XI a c'houlenn ma vo diskouezet flzians d'ar poblou 
payan, rak ne vank d'ezo petirliesa nemet an AvieL N'o 
deus ket ar memes doare beva ha ni, met diskouez a reont, 
dreist-holl er Chin hag er Japon, kaout kement a spered 
hag a volontez ha ni. Ar pez o deus great bete-vreman ar 
veleien eus ar broiou-ze a c'hell rei fizians evit an amzer 
da zont. 

Ar Pab a c'hourc'hemenn ive d'ar visionerien klask 
araok pep tra mad an eneou. Evit gounit eneou eo ez eont t 

d'ar misionou ha nann evit ober vad d'ar vro m'int ganet 
enni. OcTi ober vad d'an eneou, e raint ive vad d'o bro, 
sklear eo, met an dra-ze a c'hoarvezo hep beza klasket 
ganto. Araok pep tra emaint o servicha an Iliz. N'emaint 
ket o servicha gouarnamanchou an douar, o tigeri hent da 
varc'hadourien pe da zoudarded. N'int ket karget da lakaat 
tud an Afrik pe an Azi dindan galloud broiou an Europ. 



— 14 -

Karget int da brezeg an Aviel, da c'hounit eneou da Jezus-
Krist. 

Erfip Pi XI a zeu da veza e-unan evel misioner, o lakaat 
prçpâri Expozision ar Misionou er Vatican, hag er broiou 
gounezet d'ar feiz, evit ober d'an dud son j al er misionou ; 
o sevel Muzé Latran a zo ennan Ieun a draou kaer deuet 
eus ar misionou ; o tigas da Rom Renerien Breuriez ar Feiz, 
o skigna gwella ma c'hell en Itali Breuriez ar Feiz ar 
vugale, a zo he renerien e Paris ; o rei d'ar misionou evel 
patronez eur zantez eus Frans, santez Thereza ar Mabig 
Jezus ; o tigeri broiou nevez d'ar visionerien ; o sevel Breu­
riez sant Per abostoï evit prepari er misionou beleien eus 
ar vro ; o sakri e-unan eskibien kenta ar Chin hag ar 
Japon. Setu aze eul lodenn eus an traou great gant Pi XI 
hag a ziskouez eo eur Pab misioner. O welet petra en deus 
lavaret, petra en deus skrivet, petra en deus great evit ar 
misionou, ha n'heller ket lavaret e vezo bet e amzer a Bap 
eun amzer talvoudus meurbet evit propagasion ar Feiz dre 
ar bed ? 

VII. — Pab ar peoc'h, Pab ar misionou ! Setu ar skeu-
denn a oa en hor spered p'edomp en hent o vont da Rom, 
pa dreuzemp meneziou AIp war bere e pignas gwechall 
Pi XI pa oa yaouankoc'h. Ar skeudenn-ze a voe skleroc'h 
c'hoaz pa weljomp ar Pab e iliz-veur Saint-Per, e kreiz eur 
bobl tud o pedi, o skuilh endro d'ezan grasou an Nenv, 
grasou hag a c'hell hepken savetei ar bed e riskl da vont 
da goll. Ha petra a lavarimp diwarbenn an digemer a reas 
d'eomp d'ar 7 a viz Kerzu, pa voemp resevet gantan hon-
unan ? Nerz ha sklerijenn a roas d'eomp en deiz-ze dre e 
aliou ken fur. 

Diwarbenn afer glac'harus an Action Française, ar Pab 
n'en deus great nemet digas d'eomp da zonj eus al Lizer 
a skrivas d'ar c'hardinal Dubois evit e veuli da veza stour-
met gant kement a nerz ouz an herezi nevez-ze. « N'hel-
lon ket, ème ar Pab, tenna netra eus ar goundaonasion a 
zo kouezet warno. Met konta a ran war bedennou an eneou 
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santel ha war gras Doue evit lakaat an denved dianket-ze 
da zistrei adarre d'ar Pab, Tad an holl gristenien. » 

Ar Pab en deus komzet d'eomp eus kement a zell ouz 
mad an eskopti. Ne zonj nemet en eneou a c'hoanta gwelet 
sentus ouz ar Christ. Ar Christ ne ren er vro nemet ma 
ren da genta en eneou. 

Pie XI a gemer soursi da genta gant eneou ar vugale 
hag ive, sklear eo, gant ar skoliou. Er skoliou, dreist pep 
tra, eo e c'hell er ober vad d'an eneou, hag i ve ober droug. 

Abaoue m'om p distro eus Rom, ar Pab en deus skrivet 
eul Lizer eus ar re gaera war an deskadurez da rei d'ar 
vugale. D'ar familhou, emezan, ha d'an Iliz eo da gelenn 
ar vugale. Ar c'houarnamant a c'hell hag a dle sikour, met 
nann tenna ar vugale digant o c'herent hag an Iliz. An des­
kadurez hep Doue ne dalv netra ; bugale gristen a rank 
kaout skoliou kristen. Ar baotred hag ar baotrezed a dle 
beza la*keat e skoliou dispartiet ha ne dleer ket deski d'ezo 
re abred traou ha n*o deus ket ezomm da anaout. Sosialis-
ted ha kommunisted a gaver re stanl^ etouez ar vistri-skol. 
Ar skol unik n*eo ket mat. Met e broiou a zo enno tud hag 
o deus kredennou dishenvel, e Vije ret kaout ar skoliou 
goulennet gant ar familhou ; ar skoliou kristen, evel ar re 
all, a dlefe beza paet gant arc'hant ar c'houarnamant, 
arc'hant an holl. Al Leanez ha Leanezed karget d'ober 
skol — an holl vistri kristen a zo dleet d'ezo pep seurd meu-
leudi. E gwirionez, al Lizer-ze, a lakaimp lenn d'eoc'h er 
gador, a vo etre ho taouarn eul levrig talvoudus meurbet. 
Ennan e kavot merket deveriou an Iliz, ar familhou, ar 
c'houarnamant, deveriou ar vistri e kenver an deskadurez. 

Oc'h en em harpa war ar gwirioneziou-ze, ar Pab a ali 
start ar gatoliked da zîfenn eus o holl nerz o skoliou, hag 
e lavar d'ezo n'e ket ober politik eo an dra-ze, met ober 
eun dever a goustians. 

Epad ma komze ganeomp, ar Pab a roas eun diverra 
eus e Lizer, pa lavaras : « Muioc'h mui a ezomm zo eus ar 
skoliou libr, ha ne dleer espern netra evit o derc'hel en o 
zav ». N'helle ket diskouez skleroc'h hon deveriou e ken-
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ver ar skoliou, hag ar c'homzou-ze a lavarimp alies da dud 
an Union gatolik. 

An Union gatolik a zo eun dra hag a ro ive kalz preder 
d'ar Pab- ha setu perak e reas warïene ker kaer digemer 
d'ar jénéral de Castelnau ha d'ar re all a zo gantan en 
Union gatolik. Lavaret a rae d'eomp evelhen : « Hervez 
hor zonj an Union gatolik n'eo ket great dreist pep tra evit 
deski d'ar gatoliked voti e katoliked, met evit unani an 
dud fidel gant o eskibien, evit skigna ha difenn ar gwirio-
neziou kristen er familh hag er vro ». Pie XI a c'hoanta 
rei da gompren d'al laïked e tleont kemeret preder gant 
buhez an Iliz, sikour an Iliz da veva e liberté en o bro. 
C'hoant en deus da welet o kregi el Iabour-ze nann hepken 
ar gwazed hag ar merc'hed deuet war an oad, met ar re 
yaouank holl, ar re a zo o studia, ar re a zo o labourât en 
uzinou ha magajennou, ar re a zo o labourât er parkeier. 
Oberou ha labourou a bep se ur d a zo da rei d*an dud 
yaouank-ze. Dreizo eo e vezo gellet savetei ar feiz hag ar 
zantelez etouez al Jabourerien a glasker ober payaned 
anezo. 

Rakse Pie XI a ro e vennoz gant joa d'hon Union gatolik, 
da Unionou hon tadou a familh, da Union Merc'hed Frans, 
ha d'hon holl Unionou tud yaouank. 

Met an holl labour-ze a dle beza great evit Doue, Ar 
Pab en deus hen diskleriet en e Lizer eus an 20 a viz Kerzu. 
Mens nostra, diwarbenn ar rêtre j ou, great hervez reolenn 
sant Ignas a Loyola, hag a ro d'an eneou, dre netaat ar 
goustians, eur feiz startoc'h hag eur garantez vrasoc'h 
d'ober an dever. 

Lavaret en doa d'eomp d'ar 7 a viz Kerzu : « An devo-
sion, eun devosion dener, setu ho nerz e Breiz. Ho rêtre-
jou kloz, ar misionou great en ho parreziou, a zo skoue-
riou da heul e pep lec'h. Lakit an devosion-ze, ar garantez-
ze evit Doue da greski, ha neuze ho kristenien a labouro 
gant muioc'h a nerz hag a galon ; harpa a raint ouz ar 
skoueriou fali a weler breman e pep lec'h hag a ra alies 
d'ar gwella hristenien tec'het a-nebeudou diouz Doue. » 
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Evelse e komze d'eomp diwar ho penn, evel eun tad 
fouge ennan o klevet hano eus e vugale. Hoc'h anaout mat a 
ra. Klevet en deus komz eus ho karantez, eus ho feiz dis­
pont. Gouzout a ra n'oc'h ket katoliked mat hepken d'en 
eur glenim ; gouzout a ra e savit war ho treid, hag e weler 
an tadou hag ar mammou a familh, mistri hor skoliou, 
beleien hor patronachou, ar re a ra katekiz d'ar vugale, ar 
re holl o deus eun tamm galloud war o breudeur, o senti 
holl a-unan ouz mouez o eskob ; gouzout a ra e c'hoanta 
ar gloareged, ar veleien, ar relijiuzed, beza en ho touez, 
hervez komz an Aviel « c'hoalenn an douar ha sklerijenn 
ar bed ». 

Rakse ar Pab ho kar evel tud a anavez priz ar feiz hag 
a zo gouest da c'houzanv pep tra evit he difenn. 

Ar pez a c'houlenn diganeoc'h dreist-holl eo prepari en 
ho familhou bugale hag a c'hello beza beleien, leaned ha 
leanezed, rak kement-se a zo ret evit ma vezo ar vuhez 
kristen krenv evel gwechall. Lavaret hon eus d'ar Pab e 
vanke d'eomp hirio 200 beleg. Diwallit mat en ho ti ar 
vugale a welit merket evit beza da Zoue. Bez ez eus muioc'h 
eget na gredit. Met ar c'hras hepken n'eo ket awalc'h ; ar 
gèrent hag ar veleien a dle sikour labour ar c'hras. 

Evit kas d'eoc'h eun tanva eus ar jubile, lod ar pardon, 
Hon eus goulennet digant ar Pab, en eur guitaat, aotre da 
rei eur wech, en ilizou ha chapeliou a welfemp evit ar gon-
firmasion pe eun dra bennak all, da rei bennoz ar Pab hag 
an induljans plenier. 

Ar Pab a oar petra a verk ar geriou — <* Aotre ? », 
emezan — nann. — Met ho karga a reomp da rei eur wech, 
e pep iliz ha chapel, hor bennoz, adaleg hirio. » 

War ar c'homzou-ze, komzou eur mignon, eo hor c'hui-
teas, goude beza hor briatet evel eun tad, hervez giz Breiz, 
ha goude beza roet ive e vennoz d'hor Vikel vras. 

O tistrei, wardro nav eur diouz an noz, eus kambr ar 
Pab, hor boa c'hoant lavaret evel disfcibien Emmaùs : -t Hor 
c'halon ha ne verve ket en hor c'hreiz, epad ma komze 
ouzomp ar Pab ? » 

— - --r-- • . - L 
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En deiz-ze, gwir eo, hor boa eun abeg muioc'h da veza 
eùrus evit beza gwelet ar Pab, O sonjal e hanterkantved 
belegiaj ar Pab, e sonjemp i ve en Hon hanterkantved, Hon-
unan a zigouez nebeut amzer goude hini ar Pab, p'e gwir 
omp bet beleget d'an 20 a viz C'houevrer 1880. Gedal a 
raimp evit lida an hanterkantved-ze, betek ma vezo benni-
get hor Seminer nevez. Goulenn a reomp gant fizians diga-
neoe'h eur bedenn evidomp. Eur jubile a ro tro d'an den 
da drugarekaat Doue eus ar grasou resevet, met ive d'ober 
eur zell en e goustians evit gwelet hag implijet mat eo bet 
ar grasou-ze. Ganeomp c'houi a drugarekaio Doue hag her 
pedi a reoc'h ive da bardoni- d'eomp hor pecTIejou. 

Evidomp-ni, o trugarekaat Hor Zalver, ni a feil d'eomp 
ive ho trugarekaat evit beza hor zikouret ker mat abaoue 
an 22 vloaz m'emaomp en ho touez, evit ar garantez dreist 
muzul ho peus diskouezet warlene o rei 4 milion 800 mil 
lur evit ar Seminer, a gendalc'hot cTioaz da zikour, sur 
omp. 

Met, hel lavaret a dleomp a vouez uhel araok echui, da 
Zoue da genta omp dleour eus an tammig mad a c'hellomp 
beza great ; ha goude Doue, feunteun an holl c'hrasou, omp 
dleour da guzuliou fur chalonied Hon Iliz-Veur- da feiz, 
da labour hor beleien, ha dreist pep tra da labour hor 
vikeled vras hag hor Zekretourien o deus ato hor skleri-
jennet hag hon harpet dre o gouiziegez, o fumez, o skiant 
hag o c'harantez. 

Gant o zikour, e kendalc'himp da boania, daoust d'an 
oad, ha da genderc'hel hon labour en ho touez, o vont ato, 
sentus ha leun a fizians, dre an hent merket gant ar Pab, 
Pab ar peoc'h, Pab ar Misionou. 
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RAK - SE, 

Goude beza goulennet kuzul digant Hor breudeur 
enorus, Dean ha Chalonied eus Hon Iliz-Veur ; 

Goude beza pedet Doue ; 

Hon eus gourc'hemennet hag e c'hourc'hemennomp ar 
pez a zo aman varlerc'h. 

ARTIKL 1 

Digas a reomp da zonj d'an dud fidel eo red ober pini-
jenn epad amzer zantel ar C'horaiz, ha da genta o senti 
ouz lezennou an Iliz divarbenn ar yun hag ar vi j il. 

Rei a reomp da anaout d*an dud fidel lezennou ar yun 
hag ar vijil, o terc'hel kount eus an otre hon eus bet da 
lakat d'ar merc i e r ar vijil merket epad ar C'horaiz evit 
ar zadorn. 

ARTIKL II 

An difenn da zebri kig a gomans evit an holl dud fidel 
d*an oad a zeiz vloaz leun. P'eo difennet debri kig, eo 
difennet ive an druz tennet eus kig goasket. Mes debri a 
c'heller viou, amann, formaj, hag ar boued a c'heller da 
brepari gant gre$ (soa, lard) (1). 

En deiziou ma c'heller debri kig, n'eo mui difennet 
debri kig ha pesked er memes pred. 

Red eo lezel ar c'hig a gostez : 1° da bep gwener eus 
ar bloaz ; 2° da verc'her al Ludu ha da bep merc'hcr eus 
ar C'horaiz, ha d'ar Zadorn-Fask betek Jtresdeiz ; 3" d'an 
tri dervez (merc'her, gwener ha sadorn) eus ar Pevare-
Amzer ; 4° d'an deiziou arok Gouel Hanter-Eost, gouel an 

(1) Evit ma vo skier an traou, e tiskteriomp n'ez eus meneg aman nemcl 
eus son, lard, grès : ne gomzer kel eus kig, kig moc'h pe gig all, nag eus an 
druz Icimtt eus ar c'hig goasket, nag eus sou herm ar c'hig. 
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Holl Zent, gouel Nedelek, pa n'en em gav ket ar goueliou-zc 
da lun. Rak d'ar zul e c'heller ato debri kig (1). 

D'ar goueliou-berz e c'heller debri kig ; rak-se, er Frans, 
p'en em gavo gouel Nedelek, gouel Maria Hanter-Eost pe 
c'houel an Holl Zent da vener, e vo gellet debri kig en 
deiz-ze. 

ARTIKL III 

Lezenn ar yun a zo gourc'hemennet d'an dud fidel 
adaleg eur bloaz varn'ugent leun betek tri ugent vloaz 
komansfet. 

Al lezenn-ze a verk ne c'heller ober nemet eur pred 
d'an deiz yun. Evelato ar re a yun a c'hell ouspenn, diouz 
ar mintin ha diouz an noz, kemeret eun ta m m boued 
hervez em an ar c'hiz en o bro. 

En hon eskopti e c belier debri diouz an noz pep semi 
boued, gant ne vezo debret na kig na viou. Al lez, amann, 
forma j , a zo permetet. Ne c'heller ket debri d'ar pred diouz 
an noz kement ha d'ar pred bras. 

Diouz ar mintin e c'heller kemeret (hep lez) kafe, the, 
chokolat, hag eun tammig bihan a vara. 

D'an deiziou yun, pa c'heller debri kig, ar re o deus 
da yun ne c'hellont debri kig nemet eur vech en deiz, d'ar 
pred bras. 

Yun a dleer : 1° d'ar C'horaiz penn da benn, nemet da 
zul : d'ar Zadorn-Fask, da greisdeiz,. eo achu ar C'horaiz ; 
2° d'an tri dervez eus ar Pevare-Amzer ; 3° d'an derveziou 
arok gouel Hanter-Eost, gouel an Holl Zent, gouel Nedelek. 
pa n'en em gav ket ar goueliou-ze da lun, rak da zul n'eus 
na yun na vijil (2). 

ARTIKL IV 

An dud fidel a c'hell beza diskarget pe zispanset diouz 
lezenn ar yun abalamour d'o yec'hed, pe d'o skitizder, pe 
d'o labourou. Ar Bersoned a c'hello ober var gement-ze 

(1) Eun notre eus nn S a viz Du 1927 a ro dtspans eus ar yun ha konje dn 
ziibri kig d'an deiz arnok Hanter-Eosl. 

(2) E eskoblt Kemper n'eus ket da yun d'ar zadorn arok ar Panlekost, rak 
ouspenn k nn I vloaz zo ne yuner kel en deiz-»». 
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ar pez int aotreet d'ober gant Roll Lezennou an Iliz (Reo-
lenn 1245 § 1). Ouspenn-ze, an Aotrounez Chalonied evit 
hon Eskopti, ar Bërsouned evit o farresioniz, ar Superiored 
hag Omonierien evit ar c'houenchou ha skoliou fiziet enno, 
ar veleien evit ar re zo o kovez ganto, a c'hello, epad ar 
bloaz penn da benn, rei dispans eus ar yun ha permeti 
debri kig meur a vech bemdez, pa vo eur rezoun vat benak, 
gant ma n'her graint ket evit rummajou tud a-bez. 

ARTIKL V 

Pedi reomp an dud fidel, p'e gwir n'eo ket mui ken 
striz ar binijenn a c'houlenn diganeomp an Iliz, d'en em 
rei d'an oberou mat ha dreist-hol] d'ober aluzenn hervez 
o danvez. 

An aluzennou-ze a vo roet d'an Otronez Persouned hag 
Omonierien pe lakeet en eur c'hef gret evit o reseo, ha 
dïgaset e vezint da Zekretour an Eskopti. 

Ar re baour, ne c'helfent ket ober eun aluzenn zoken 
dister, e lec'h an aluzenn, a lavaro bep sizun, epad ar 
C'horaiz, 5 Pater ha 5 Aue evit ezommou an Iliz, ar Franz 
hag an Eskopti. 

ARTIKL VI 

An amzer Fask a zigoro, evit an Eskopti, da Zul ar 
Ission hag a vezo klozet d'an eil sui goude Pask. 

Goulenn a reomp start ma vezo lezet gant an dud fidel 
ar vrasa liberté evit choaz o c'hovesour. 

D'ar pevare sui eus ar C'horaiz, ar Bersoned a lenno 
er gador e brezoneg ar reolenn 859 g 1 eus Roll Lezennou 
an Ihz (i) , hag a zigaso da zonj d'o farresioniz eus gour-
c'nemenn an Iliz divarbenn kommunia da Bask. 

Lennet e vezo ive ha displeget e brezoneg ar reolenn 

(1) Reolenn 859 : 

I L An faoll dud fidel, goazed ha merc'hed, kerkent ha m'o deus an 
aa a skiant da l ava r* eo pa zigor o spered, a dle. da vihana eur vech 

moaz, da Bask. resco sakramant an Aoter, nemet Iavaret e ve bet d ezo 

h™ i ° " P e ° c 'h o v e s o 1 1 1*- evit eun abeg benak, chom eur pennad 
"ep kommunia. 



854 divarbenn kommunion ar vugale (1). Ar vugale a zo 
deuet d'an oad a skiant hag a zo ar pez ma c'houlenn ar 
reolenn 854 a dle kommunia da Bask. 

Ar gèrent a dle digas o bugale, hag ar Bersoned a dle 
prepari ar vugale d'ober o Fask dindan boan a bec'hed, 
rak o dever eo ober evelse. 

ARTIKL VII 

Ar jubile en doa roet ar Pab warlene evit e hanter-
kantved belegiaj a bado c'houec'h miz muioc'h, beteg an 
30 a viz Even 1930. 

ARTIKL VIII 

Ar gest evit Diner an Iliz a vezo grêt, kement ha ma 
vezo possubl, arok Pask. An dud fidel a gompreno an dever 
a goustians o deus da zikour o beleien da veva. An aluzen-
nou resevet evit an dra-ze a vezo digaset da Zekretour an 
Eskopti da fin miz Even da ziveza, hag eur Gommision a 
labouro neuze evit rei sikour d'an nep en devezo ezomm. 

ARTIKL IX 

A nevez e c'hourc'hemennomp ar pez Hon eus gour-
c'hemennet dija divarbenn ar gest d'ober evit ar Semine-
riou da Bask, da Bantekost, da C'houel Maria Hanter-Eosi 
ha da zeiz Nedelek ; evit an Douar Zantel, da Vener ar 

(1) Reolenn 854 : 
S 1. Sakramant an Aoter ue dle ket bcza roet d'ar vugale a zo c'hoaz 

re yaouank evit anaout ha c'hoantat ar zakramant-ze, 
§ 2. Rei a c'heller ha rei a dlcer sakramant an Aoter d'ar vugale a zo 

e riskl da vervel, ma c'houzont lakat kemm etre korf ar Chr i s t hag ar 
bara all, ha ma z'înt gouest d'e adori gant doujans. 

§ 3. Pa ne vezont ket e riskl da vervel, e tleont anaout gwelloc'h ar 
relijion gnstcn ; red eo o frepari mat ; red eo ec'h auavesfent, kement na 
ma c'heUont d'o oad, misteriou ar feiz a dleer da c'houzout evit beza 
saveteet, evit ma tostaint ouz an daol zantel gant an devosion a zere ouz 
o oad, 

§ 4. Ar c'hovesour, ar gèrent hag ar re a zalc'h plas ar gèrent eo a dle 
haru peur eo preparet avoalc'h ar vugale evit kommunia. 

§ 5, Met dever ar Person eo bcilha ha gwelet, zoken dre eun 
ekzanun, 

ma z'eo red, hag ar vugale o deus oad avoalc'h hag auaoudegez avoalc h 
eus ar relijion evit tostat ouz an daol zantel ; ponnîa a dle ive evit IwOw 
da gomrounia kenta ma c'hello ar re o deus an oad a skiant hag a zo 
preparet mat. 
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Groaz ; evit diner Sant Per, da c'houel an ebestel sant Per 
ha sant Pol ; evit emzivaded ar brezel, da zul ar Bleuniou; 
evit ar Patronachou ha kelc'hou studi, da zul ar Rozera. 

Rekoumandi a reomp ive, ha start, d*an dud fidel hor 
skoliou kristen a zo kement a ezomm anezo en deiz hirio, 
ha da c'houel ar Yaou-Bask e vezo grêt eur gest en holl 
ilizou evit skol-veur Angers, an Institut katholik, ha, da zul 
ar Zakramant, evit skoliou kristen an eskopti. 

Evel ma teu al levriou fali da ober muioc'h mui a 
zroug bemdez er skoliou, e c'houlennomp digant ar veleien 
hag an dud fidel lavaret goude ar pedennou a reont. 
o-unan pe asamblez, ar c'homzou-man : « Eus ar skoliou 
dizoue, eus ar vistri difeiz, hon diouallit, va Doue ». 

ARTIKL X 

Rekomandi a reomp a-nevez Breuriez sant Korantin 
ha sant Pol evit sikour sevel beleien, hag urz a roomp 
da ziazeza ar Vreuriez-ze en holl barreziou. 

- ARTIKL XI 

Rekomandi a reomp adarre d'an dud fidel ar Seminer 
nevez, hag e pedomp anezo da zigeri frank o dourn evit 
hor zikour da gas da benn al labour komanset. 

ARTI KL XII 

Digas a reomp da zonj a nevez d'ar veleien ha d*an dud 
fidel eo ret derc'hel en he zav e pep parrez, er mêz eus ar 
politik, an Unvaniez Katolik a labouro evit skigna an Obe-
rou katolik, ha di fe nn gwiriou ha liberté ar gatoliked. 

Unvaniez ar barrez a vo staget ouz Unvaniez an eskopti 
a zo an Olrou'n Eskob en he f enn. 

f ARTIKL XIII 

Aotre a roomp da rei bennoz ar Zakramant, en ilizou 
ha chapeliou eus Hon eskopti, d*an deiziou m'en em vodo 
enno an dud epad ar fc'horaiz. 
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Hag e vo Hon Lizer hag ar gemennadurez a zo varlerc'b 
lennet hag embannet en holl ilizou ha chapeliou eus Hon 
eskopti da zul ar C'hinkajesim ha d'ar zuliou varlerc'h. 

Roet e Kemper, en Hon ti Sant-Joseph, dindan Hor ziell 
ha siell Sekretour bras Hon Eskopti, d'an l l a C'houevrer 
1930, gouel Apparision ar Werc'hez e Lourd. 

f A D O L F , 

ESIEOID K e m p e r lia. L e o n , 

DRE URZ AN OTROU "N ESKOB : 

Y. PERROT, 
Ckaloni a enor, 

Sekretour bras an Eskopti. 

Kemper, Ti-Moulerei Bro Gerne hag nn Eskopti. 


